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i CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SLR LA CAMPAGNE 

ce> contrées : le cuir des chaussures craque, les ongles devien- 
nent cassants, les tubes de caoutchouc se durcissent et se 
brisent... 

Les variations de la température sont tr^s considérables. La 
nuit — j>endanl Tlliver — le thermomètre peut tomber à 
— 25'* et, dans la journée, monter à 2 et 5 au-dessus de 0. 
Des dégels partiels du sol ou de la surface des rivières glacées 
j;e produisent alors, (jui peuvent élre gros d'inconvénients au 
point de vue des gelures et des congélations de pieds. Les hommes 
impreignent leurs chaussures d'humidilé. Ils n'en peuvent tou- 
jours changer [)Our la nuit et c'est alors que le froid agit. L'ne 
|)artie des congélations observées en janvier, pendant la bataille 
de Pékao-Tai, et en mars, pendant celle de Moukden, n'avaient 
pas d'autre cause que rhumectatiou des chaussures. 

Dans celte atmosphère sans humidité, la puissance réduc- 
trice de la lumière est considérable : les couleurs des habits 
s'atténuent très vile et un phénomène très curieux, que j'avais 
déjà observé dans la (]hine du Nord, se montre mieux ici peut- 
être (Micore : la décoloration des poils de la ])arbe et des cheveux — 
moins pour les ch(»veux à cause de la protection de la coiffure. 
(]cll(Mlé(!oloration est particulièrement manpiée chez les blonds 
qui deviennent presque blancs r[ chez les châtains qui devien- 
niMil blonds. Jai teini à citer ce petit détail, car il nous permet 
d'infr'i'cr ce(|uc doit être, dans cesconlrées, le pouvoir bactéricide 
(le la lumière solaire. 

INMidiuit toutrUiver, 1(î soleil est radieux. Quand il n'y a pas 
de v(Mil, (|uelle (pie soit la tenq^éralure, on ne souffre pas du 
froid dehors, pendant la journée. 

Le niîLxinium du froid s'obsiMve en jîuivier el février. 

H ne tombe pas une goutte d'eau pendant tout l'Hiver. Mais 
il nei^c en (l(''C(Mnbr(» et niiirs. La (juantité (h» neige augmente à 
mesun» (pion n^monle vers le Nord. 

L(î sol est légèrenuMil argileux, lies pulvéruleni et assez peu 
peruïi'iible aux eaux de pluii*. Les plaines nMifernient de nom- 
breusi^s cuvettes ma nuageuses, (pii se montrent au d(»gel. 
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Le sol gèle sur une profondeur de 15 à 20 centimètres. 

La pays est très peu boisé. Il n'y a guère d'arbres que dans 
les cimetières et aux alentours des villages, sur les bords des 
mares. Ce déboisement a un effet déplorable sur les cours 
d'eaux, qui coulent au hasard et changent de lit avec la plus 
grande facilité. Le pays est extrêmement raviné. 

Le vent se ressent aussi de ce déboisement. Il souffle, en 
moyenne, un à deux jours par semaine, en Hiver et au Prin- 
temps, soulevant une poussière fine, aveuglante, qui pénètre 
partout. 11 souffle habituellement du Nord-ouest pendant 
l'Hiver et du Sud-est, à rétablissement de la mousson du Prin- 
temps. 

La saison dite des pluies n'est pas comparable h celles des 
régions tropicales. Elle s'étend de la fin juin h la mi-août. Mais 
ce ne sont pas des pluies continues. Il pleut une partie de la 
journée ou de la nuit, i)uis le beau temps revient pour vingt- 
quatre ou trente-six heures et la pluie recommence. Cependant, 
en 1U05, nous avons élé littéralement bloqués chez nous par 
Peau, pendant une semaine. 

Les pluies ont vite fait de rendre les routes impraticables. Les 
charrettes disparaissent dans les ornières ; les ruisseaux et 
rivières débordent et emportent les ponts. La circulation de>ient 
très difficile et les mouvements de troupes sont extrêmement 
laborieux. Le ravitaillement de l'armée et les évacuations de 
blessés et de malades sont un problème comi)U(]ué, surtout 
([uand ou ne dispose guère, comme moyen de transport, que 
de charrettes chinoises (jui pendant la mauvaise saison peuvent, 
tout au plus, avec trois ou quatre animaux, enlever 200 kilo- 
grammes. 

Le pays est très peuplé et renferme environ 250 habitants par 
kilomètnî carré. Les villages sont très nombreux, mais dimi- 
nuent à mesure qu'on s'élève vers le Nord. 

Les maisons sont, pour la grande majorité, bâties en pisé et 
couvertes de chaume. Elles sont presque toutes entourées d'un 
mur denceinte en terre battue qui fait de chacune un petit bloc- 
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kauss. Maisons et villages sont duoe salett- pM-taile. Les habi- 
tants méconnaissent les plus élémentaires principes de Ihygiènc 
et ix>urtaiit en font sans s'en douter, par exemple en ne consom- 
mant presque exclusivement que de l'eau bouillie. Les rues des vil- 
lages sont des cloaques sans écoulements pour les eaux et. après 
les pluies, il peraisie des laides [Jaques deaux stagnantes, où 
«ochonset enfanta prennent leurs ébats. 

Les ordures ménagères et autres sont répandues sur lachaus- \ 
iéc, dont ic service de nettoiement est confié aux chiens et aux 
porcs. 

L'encombrement dans les maisons est très considérable. 
Les chambres contiennent autant de personnes qu'il s'en peut 
loger, même en se serrant. En Eté, portes et fenêtres sont 
toujours ouvertes, mais dès les premiers froids, les fenêtres 
Bont fermées, les joints oblitérés avec du papier collé, et, jus- 
qu'au Printemps prochain, elles resteront closes, tieureuscment , 
les portes, les toitures ont encore assez de fissures par ofi 
ipeut se renouveler l'air. 

Les gi'anrtes villes de Ui contrée, Liao-Yang, Haiteheng. 
Moukden, Thieling. Kaé-Yuen, Tchentou sont également très 
sales. 

Lo système du « tout h la rue » y remplace notre système du 
tout h l'égout. L'épimdage se fait en ville môme, ou sous les 
murs d'enceinte ; les odeurs qui se dégagent, surtout pendant 
l'Eté, de ces grandes aggloméraUonK humaines sont, pour un 
odorat européen, extrêmement pénibles. 

L'encombrement, la saleté sont des facteurs excellents pour 
le développement des maladies épidémiques. Celles qui font le 
plus de lavages dans le pays sont justement celles contre les- 
quelles l'hy^ène est le mieux armée, les maladies évîlablcs: 
fyphus oxanthématique et surtout variole. 

La variait' court les rues des villes et des villages, On ren- 
contre sans cesse des malades, la figure couvei-te de pus- 
ses en voie de dessication, qui proi>apBnt leur mal de porte en 
porte. Sept habitants sur dix, en moyenne, ont des cicalrices 
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ai^venles de variole ancieniic. La voccinaliun n'a pas encore 
pénétré, sauf autour des grandes villes oii des médecins-mis- 
sionnaires, anglais ou américains, ont dressé des médecins indi- 
gènes à la pratique des iunoculalions jennériennes. 

Tous les soldats étaient vaccinés au départ du Japon. Coiix 
qui Tavaient été sans succès étaietil revaccinés à leur arrivée en 
Mandchourie, L'Institut vaccinog&ne de Tokio a, durant la Cam- 
pagne, fourni plus de [iSO.OOO lubes de vaccin. 

La fièvre typhoïde serait très rare, le choiera aussi. L'Armée 
japonaise qui. dans sa campagne de 1895, avait beaucoup souf- 
fert de ce dernier, n'en n'a pas , été , atteinte dans les deux Etés 
de 1904 et de 1905. 

La diarrhée, la diarrhée dysenlériforme, la di/seiUerie sont 
fréquentes, surtout l'Eté, 

Enfin, il existe ea Mandchourie des foyers de peste bubonique. 
Le port de Nioulchouang. à l'embouchure du Llao, en est un 
centre endémique. De là partaient de grands convois par 
jonques qui ravitaillaient la troisième Armée. Aucun cas de celte 
affection n'aurait été observé à l'Armée do Mandchourie. 

La sécheresse extrême du climat nous explique la rareté de» 
catai'rhes des voies aériennes. 

La tuberculose, de l'avis des médecins missionnaires, serait 
très rare chez les indigènes. Il en est de même d'ailleurs à Pékin 
et dans tout le Nord do la Chine. La tuberculose, fréquente au 
Japon, a beaucoup éprouvé r.\rmée en campagne. 
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I Les maladies épidémiques ont été réduites au minimum pen- 
dant cette Campagne de dix-huit mois. Le typhus, la typhoïde, 
la dysenterie qui, plus que le feu de l'enuemi, déciment en géné- 
ral les Armées en campagne, ont été relativement rares. Mai» si 
(l)Comm 
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los alloiiilos oui été réduites au minimum, la mortalité due h 
<*cs affections fut très élevée. 

D'après les statistiques qui me furent remises au momenl de 
mon départ de Tokio, les Ilùpilaux do campagne de toute 
l'Année de Mandchouric reçurent 17..S()() cas de maladies con- 
tagieuses. Il y aurait eu 5.0I>1 décès, soil 33,3 p 100. 

Ce chiffre dos décès représente 4,"),.^ p. 100 de la mortalité 
générale pour toutes les maladies dans les Ilùpitaux de cam- 
pagne. I.es maladies épidémi(iues et contagieuses représiui- 
tent 1.93 p. lOl) d(î l'effectif, et la mort 0,70 p. 100 de ce 
même effectif. 

Si les prescriptions d'hygiène du Service de santé contri- 
buèrent, pour une large pari, h la prévention de ces maladies 
évitables. il ne semble pas que la Ihérapeulicpie ail donné des 
résultats 1res satisfaisants, car le taux dr la mortalité est vrai- 
ment considérabh». 

J'ai déjà dit cjue la Mandchouric était un pays très salubre et 
(jue la santé des trouix^s devait s'y bien maintenir. Mais il est 
d'autres facteurs de la santé (|ut* je dois nu^ntiomier. I^a fatigue, 
1(* suruKMiage. ralimenlation insuffisante, (|ui i^réparent le ter- 
rain h toutes les maladi(»s (l(»s Arnié(»s en campagne, furent 
incoiuiues [)our ain>i dire. L'Armée ([ui eut l(» plus de ma- 
ladies, et dont 1(» taux de la mortalité atteignit ]o maximum, fut 
c(»lh' qui peina le plus, la Ul*^, celle de Port-Arthur, ([ui, après 
les fatigues du siège, dut, ptMidant la bataille de Moukden, fain* 
des jnai"ch(\s très dures. 

Le lablc^au ci-joint est significatif à roi égard : 



Ma/adirs roiitatjirusos. Maladies ordinaires. 






!"• Arin.'o 3.:U;{ 8'iS ^.),.) 
n- AnntM." 3.657 1)85 28,8 
111- Anm'c :{.()61 l./i2G 3-^.!) 



W.oY.) 057 2,1 
33.588 700 2,0 
'j3.2(;8 1.814 4,1 



(li'iios. après des balnillos comme celles du Cha-Ho ou de 
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MM.AlJlES ÉPIDÉMIÇUES It 

Mouk(k'n, rjui ont tliiré quinze et dis-hiiil jours. l'AnniV. i-lntl 
('reinl(k>. Elle avait donné un 1res vigoureux « coup de collier ». 
Mfiis la bataille gagn(3c. TArnu'c restait au repos penilunt des 
mois : pareille immobilité serait ima c.\ce|ilioii dans iim? gueire 
européenne. 

L'Armée japonaise avanijait très lentemenl. Les niurchcs for- 
cées étaient inconnues d'elle. Partout, ou presque partout, elle 
Il pu cantonner sauf les jours de balaille. !în outre, elle était 
Hdmîi'olilemcnt nourrie. Lo service des ra^îlaillements fait le 
|)lus grand honneur à l'inteudancc, dont la Wclie, il faut le 
reconnaître, élnit singulièrement facililée par la lenteur même 
de la marrlie. 

Cette guerre n'a pas^ en effet, été une guerre de nmuvenieuls: 
quand on marchait on ne se battait pas, el quand on se battait 
on ne marchait pas. Après la victoire, il n'y avait pas de pom-- 
Kuite, presque aussi fatigante pour le vainqueur que pour le 
vaincu. Il n'y avait guère que des semblants de poursuite : on 
laissait l'ennemi se retirer en assez bon ordre. La seule marche 
importante de toute la rampagno a été celle de l'Armée île Nogi 
pour déborder Moukdeu. Les troupes couvrirent environ \'20 ki- 
lomètres en quatre jours. Des troupes européennes sont sensées 
ilevoir faire des marches aussi considérables, mais eu soute- 
nant eelte nllura pendant plus longtemps: aussi les déchets 
chez nous seront-ils considérables. 

Il est probable que si l'Armée japonaise avait été soumise nu 
régime des marches et fatigues, la santé générale s'en serait 
notablement ressentie, malgré rexcellcute organisation des 
Services de santé et de l'Intendance. Celle opinion semble 
trouver sa corroboratîon dans l'examen du petit tableau sui- 
vant, iniliijuaut pour la saison d'Hiver, la plus saine de toutes, 
celle pendant la(|uelle le béribéri est très atténué, qu'une recru- 
descence très manifeste de celte affection se produisit à la suile 
flcs fatigues des batailles de Pékao-Tni et de Moukden janvier 

et mars). 
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Le tableau dresst^ pour la deuxième Armée, nous montre le 
« Kaké B tombant ft vingt-neuf et vingt-six cas pour les deux 
pi-emières décades de janvier. Au moment des plus grands 
froids de l'année, se livre la bataille de Pékao-Tni (25-'i'J jan- 
vier). Elle ne dura que cinq jours, mais fut ti't's pi.'-niblo, par 
l'anleur de la lutte et l'àprcté du froid. ,\ussil(')l, le nombre 
des cas monte ft 65, pour redescendre peu à peu à 30. La miïme 
ascension s'obsene à Moukden. 

L'tHnl sanitaire de l'Armée japonaise a été très bon et le Ma- 
récbal Oyaina, Commandant en chef, put me dire, avec un légi- 
time sentiment d'amour-propre, lors de la première visite que 
je lui rendis, à mon arrivée sur le front : a En Mandcbourie. 
nous avons 5*) p. lOU de malades de moins qu'au Japon pendant 
la période de paix. » 

Le tableau ci-joint montre les proportions des malades pen- 
dant l'Eté, pour les troupes de Mandcbourie — combattants et 
lignes de communications — et pour l'Armée du territoire natio- 
nal, à pareille époiiue l'année précédente. 



MO. 




1 A. 


2 A. 


3 A 


4 A. 


5 A. 


.\tor. 


Iipon 






p. UIO 


p. 100 


p. 100 


p. 100 


p. 100 


p.KK 


p.lOli 




Moy.... 


5,K 


f),S 


9.1 


4.3 


11.6 


7,(î 


11,(1 


Juin 


T. C. (1 


:î.1 




7,3 


3.1 


7.5 


^,4 






Kl... (2) 


13-2 


u?. 


14.1 


SI 


19 9 


13 3 






Moy.... 


«:! 


8.2 


1113 


5.3 


13 li 


67 


13 6 


Juillet. 




3,8 


fi,H 


8,4 


3,8 


Kl 


62 






El 


n-r, 


15,9 


16,1 


9.8 


ÏÏ3,a 


15 8 






Moy.... 
T-C.... 


5.3 


7,6 


!),6 


5,3 


11,6 


79 


13,9 


Août 


3.3 


6,5 


8.2 


4.5 


3,3 


a-?. 






Et 


11,1 


l'.,4 


14,6 


10,4 


18.0 


13,7 






Moy ... . 


3.6 


.S,K 


6.3 


^.3 


7.3 


:>,.■. 


11.5 


Septembre . 


T. C... 


I.H 


4,9 


5,2 


4.8 


5.4 


4,1) 






Et 


1,1 


11.1 






lo.y 








Mov.... 


5.3 


7,0 


KK 


5.1 








Moy. totale. 


T.C.... 


3,0 


mi 


7.3 


4.1 


7.3 


5 fi 






Et 


11.4 


i3,a 


12.8 


9.3 


18.0 


13.3 


" 



s MENSUELLE AU JAPO: 

Octobre 9,'i p. 100. 

Novembre 5,6 — 

Décembre 9,5 — 

Janvier 8.3 — 

Février 8,4 — 

Mire 10,0 - 



Tandis que la moyenne gt^nrralc au Japon, pendant l'Ett^. est 

de 12,5 p. 100 de l'effectif pi-ôsent, elle tombe, pour la môme 

période, dans une Armée ea campagne, à 7,4 p. lOÛ, chiffre 

beaucoup moins élevé sans doute pendant la période froide. 

En effet, penduuL l'Eté, ce chiffre de 7,4 p. lilO représente les 

i9,2 p. lOU de la morbidité au Japon pendant la même saison. 

f Cette morbidité au Japon tombe, doclobre à mai, à 8,9 p. lOO. 

[D'après la proportion établie plus haut, la morbidité pour les 

I troupes de Mandchourîe serait alors de 5,2 p. lOO. 

Durant toute la Campagne, l'Armée a eu 221.], 16 entrées dan.s 



{Il T. U, Troupes conibatHiiitos 
(2) Et. Troupes des lignes do c 
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les Hôpitaux de campagne. Sur ce nombre 12.811 sont morts. 
Soit 5,7 p. 100. 

J'ai montré plus haut que 5.961 de ces décès — 45,5 p. 100 — 
étaient dus aux maladies contafrieuses. 

Je crains que des correspondants de journaux trop enthou- 
siastes, ou ignorants des choses de la médecine — ou peut-être 
mal renseignés par des statistiques qui leur ont été données — 
n'aient écrit des articles sur la santé de TArmée qui ne soient 
pas toujours l'expression exacte de la réalité. 

Un article sensationnel fut reproduit dans des périodiques 
français, d'après des télégrammes américains. Il était conçu à 
[)eu près en ces termes : Triomphe des médecins militaires ja- 
ponais et il y était dit : « Depuis son débarquement, le 6 mai 
1904, jusqu'au i<^' décembre, l'Armée d'Oku n'a eu que 40 décès. 
Dans cet espace de temps, il y a eu 24.642 malades, dont 18.578 
guérisons. 5.609 furent envoyés au Japon. Il en reste 415 en 
traitement sur le « front », soit une mortalité de 0,16 p. 100. 

Dans une slatisli(jue communiiiuée par la première Armée, je 
trouve que du mois de novembre 1904 au mois de juillet 1905, 
il y a eu 40/i49 malades. Sur ce nombre 2.'M91 guérirent sur 
le front, soil '^l ,\\ p. 100: 11.013 furent envoyés au Japon, soit 
29,4 p. 100 et 10 moururent, soit 0,09 p. 100, chiffre encore 
plus nnnime (|ue |)our la deuxième Armée. » 

Or, si nous consultons la slatistique (|ui m'a élé donnée, comme 
offiri(»II(» par le Ministère de la Guerre à Tokio, nous avons 
pour ces deu.x .\rmées et pour toute la durée de la campagne, 
les chiffres suivants : 

Première Armée : 47.832 malades aux HC. 1.372 décès, 3,07 
p. 100, répartis en : 

Contagieux.. 3.313 8^i8 décès 25,5 p. 100 
Ordinaires... 4'i.5l9 524 — 1,1 p. 100 

Deuxième Armée : 37.245 malades aux HC, 1.083 décès, 2,8 
p. 100 répartis en : 
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Contagieux . . 
Ordiuaircs . . . 



:rGr)7' 985 décès 2(M) p. 100 
:{:{.'i88 700 — 2,07 p. 100 



Nous sommes loin do 0,00 p. lOO dont nous avons parlé tout 
Il riicure. 

Ce chiffre extrùmenienl réduit devait a priori 'surprendre. 
Le béribéri, ainsi que je vais le dire tout à Theure, a été la 
grande maladie de l'Armée et au Japon, la mortalité de son chef 
oscille entre 2 et 20 i). 100. 11 y a des chances pour que la 
même proportion de mortalité se soit maintenue sur le front et 
cela seul devait faire supposer (|ue les chiffres des journaux 
étaient inférieurs à la réalité. 

Le béribéri — le kaké en japonais — est la maladie natio- 
nale du Japon, (^est elle qui, dans la catégorie des maladies 
infectieuses ou contagieuses, a fourni proportionnellement le 
plus de malades. 

Voici un état des maladies pour la première Armée, de mars 
h août 1005. 



DATE 


TOTAL ^^''' 

gén«'ral j;-«ux 

i 


OvsM-n. 


1} pljoï. Héiil.'^ri 

1 


1 .Non 1 

oo„t. Cont. ÏJérihéri 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

• 


920 
2.3'il 
5.061 
5.494 
9.720 
10.394 


7'i8 
2.627 
4.213 
4.458 
8.324 
9.282 


3 

88 

r.3 

189 

li:. 

214 




3 

3 

12 

2.-) 

16 


9 

52 

lOo 

207 

r,4i) 

1.844 




'^9.0S 0,33 
7S.93 2,72 
S3,0I 2.S8 
81.11 3.(.3 
84,61 1.44 
cM)32 2 21 


(»/0 
0,9 
1.56 
1,11 
3.76 
6,61 
7,74 


3'i.931 


20.652 


7.'2 


:»9 


2.801 


i 1 



Il représente ici 'i.8 p. I0() des nudadirs doni souffrit l'Ar- 
mée. Mais dans nomhrc* de cas. ct chiffre fui plus élevé et iillei- 
gnil 20(^2:) p. 100. 

A ladeuxièm** Armée, sur un lol.d di» '»7.*{()0 malades sih'izik's 

« 

dans \r< llô[>ilai.\, de mai lîîO'i à mars lî O"». nous houvons : 
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Id'hniiiuies )>. llï> 

Ik^i-ibi^i 7.277 15,2 

I DysBnlei-ie .... XVA 0.72 

I Typhoïde 200 i),',G 

^on snulemviit le ttûribi^ri est une des maladies qui iinmubî- 
e le plus d'hommof , niuis elle esl une de celles qui deiimnde 
les soins les plus longs et qui. [«i- la durée du Irailenienl, 
cooiribuc surlonl A lu diiiiinulioti des cftectits. 

Je n'ai pu mo prt«:urei- de statistique éUiliUssant la ilum- 
inoyeuui! du ti'uik'inctit. Mais les médecins japonms m'ont tous 
«lit igu'il l'iait li>ug et dispendieux, tous les niulatles étaut ren- 
voyés au Japon (l). Le Médecin-major Tamnura, Adjoint au 
Directeur du Service de santé au Ministère de la (ïueri-e, m'a 
iluuué les renseignemenla suivants ; sur 80.00() héribériques 
envoyés do Mandciiourie au Japon, il n'y en a eu que 51)0 qui. 
uprÈH un ti-ftitement plus ou moins long, ont été incapables de 

Fv«nir sur le titint... Mats il a oublié de me dire que sur ces 
.000 malades, eiivii-ou 8.000 sont morts au Japon ! 
La cause intime de cetU; affection nous échappe encore et on 
esl dans le domaine de riiypothèse relativement à sa pathogé- 
nie. Kst-c«une infection, une intoxication ou une loxi-infecUon? 
Beaucoup des médecins japonais que j'ai interrogés h l'Armée 
m'ont ilil qu'ils considéraient le kaké comme résultant d'une 
alimentation dans laquelle le ri/, joue un riMeprinciiial. La théo- 
rie qui paraissait le plus en vogue m'a été exposée par le doc- 
teur Inouyé, Adjoint du Médecin chef de la cinquième Division. 
Le riz. consommé on trop grmide quantité, esl cause de cons- 
tipation. Colle-ci a, comme coroUaû-e, les fermentations intesti- 
nales, la production et la résorption de toxines. Pour les méde- 
cins japonais, les manifestations du kaké ne seraient que des 

( t| A lu lin <ie la camiinguc, beaucoup de Iicribi'riqupB turent soigm-s duns les 
hù pi taux d'ûtapi-B. 
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phénomènes d'intoxication par des poisons microbiens. Ceux-ci 
circulent dans le sang, se trouvent dans nos diverses sécrétions, 
le lait par exemple : les enfants allaités par des mères béribori- 
ques ont souvent des accidents pseudo-méningitiques qui cessent 
dès qu'on change la nourrice. 

De là, le principe de lutter contre la constipation par des 
purgatifs salins, et on verra que les approvisionnements des 
formations sanitaires en sulfate de magnésie sont considé- 
rables. 

Une théorie, qui prévaut depuis longtemps dans la Marine 
japonaise, a été émise par M. Takaki. Le manque de principes 
azotés dans l'alimentation serait la cause principale du kaké. 
Une démonstration très probante de celte opinion a été faite par 
la Marine impériale elle même. Sur les conseils de M. Takaki, 
aujourd'hui Inspecteur général du Service de santé de la Marine, 
une alimentation plus riche en azote fut donnée aux matelots. 
Les résultats ont été remarquables. En 1882, sur un chiffre de 
4.769 marins que comptait alors la flotte, 1.929 eurent le béri- 
béri et 51 moururent. Depuis 1886, où le système Takaki est 
régulièrement employé, le béribéri a presque totalement disparu 
de la Marine et le taux de la mortalité est tombé à 1/5 p. 1.000 
de la mortalité totale de la flotte (1). 



;i) C'est en 1884 que M. Takaki mit son régimo alimentaire ù l'essai et une 
comparaison des plus probantes put être établie entre l'ancien et le nouveau. 

L'année précédente, le croiseur Ryvjo, dans un voya^'e de deux cent soixante 
et onze jours, du Japon en Amérique par la Nouvelle-Zélande, avait eu 160 cas 
de béribéri sur 350 hommes d'équipage. 

En 1884. le Ministre de la Marine fit faire un voyage identique de deux cent 
quatre-vingt-un jours et à la même saison au croiseur Taukuba.Ce dernier n'eut 
que 16 malades pour un nombi« de matelots sensiblement égal. 

L'expérience parut concluante au ministre et à M. Takaki et, de ce jour, le 
régime alimentaire de la flotte fut changé. 

L'ancien régime alimentaire était comme suit : 

Riz 78:i grammes. 

Poisson 96 — 

Bœuf 7;j — 

Légumes de conserve 145 — 

Légumes frais 215 — 

Sucre 18 — 

Sauce de haricots fermentes 16 — 
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La ration du soldat contient beaucoup plus d'azote que ct*ile 
du paysan japonais. Mais cela n'a [uis suffi à faire dis|)ai*aiti*e le 
kaké de Tarmée. 



Ijii vai»*nr nnlriliv..- o:»rr •>!> •n«lail à : 

H y-li-ai.- 'î • : iî->> ^rammos. 

Alb'imîQ-'i'i - liXi 

« iraîîi • lô gi\ 8 

L u^iv-vi'i r»'>'i:n* ••-{ .-libli -l? la f;i.;>n suiv:into : 

Kiz i»U^ >îraminos . 

ou pain 14^1 _ 

tjVL biscuit ' \:,\ _ 

poisson -.r» — 

iy*iinn\' < ;;iti _ 

I^it \:^ - 

Sucrf* ;:» _ 

Sauce <î'* iKiricrl* ;^^l _ 

Fariu** "."» — 

Uaricots \:^ — 

f^nsiTVf'S <lt* lé^rnim-s l«'p. >aîr> "i.'» — 

Viande ;>^i — 

plus r» in-ainmcà de graiss", 1 gramme dosrI,du {\u\ du vinaigiv, vi iX>gr;ui»nn s 
de - saki- ", le vin jai>«>nai?. 
Iji valeur alin^'Ulaire i>tait : 

Ifvdrates d ■ < '. 770 «îraïuîu.^s. 

firaisses V) — 

Albuminoidos liV; — 

Li< iv.sultulH d«^ ce chan^îoiin'iil de rt'viïn" furent l.'s suivaiils : 
/.<? herihrri d'ins la polie a» fini le nouveau vr*jiin''. 



inné' s 


Ncmbre 
d'bumaii'S 


Béril.^^ri 


p. u»> 


IS'IS 


'1..V2S 


1 . 'is:» 


;:-2/j»> 


ISV.J 


:>j'8i 


l.î'^S 


:is.i»;i 


IKSf» 


'iMî^i 


i.v.>r> 


;n.si 


ISSI 


\j:m 


l U'ùi 


*jr».«M; 


lSX-2 


^r^y.) 


i.'j-Jî» 


^t».'].') 


1SS3 


:>..rnï 


lj;\>:] 


*?:M-i 



Lebérihrri dans la polie depuis le nouveau ré'jhne. 
On r:oniiii(.'iice à ai)i»liqu«.'r le nouveau n'-gime en 18Sî. Depuis et* moment, h- 
bi rib-'ri -ult J'.ne marclu.' di.'*cn»issanti' pour arriver à être snj>primé. 

ISST) i).ÎM« -'il (».:.'» 

IrtSi; s/i'.') ;^ o.O'i 

1SS7 îM<m; n 

ISHS '.M8'i o 

1S81» s.î».')^ y oju; 

I>iii';ini hmte lîKMiiipîi^Mi" ni-S'»-japon;ii<«*. r<^sca«lri» di^ 'r«»j^<» n'eut pa.s humuI 
•M- •!■• l)'-ribéri. <'«.' <» 'l:nis la >tatisli'ju" a une singulièro êl«)«|uencr' ! 

.J. .1. Matignon: Le Caduece, h) juin IIIm;. 
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M. Okada, professeur d'hygiène à TAcadémie de médecine 
militaire, a cru trouver le germe de cette maladie qu'il considère 
comme microbienne (1). 

Mais cette découverte n'a pas modifié le régime alimentaire 
en usage dans l'Armée. 

Partant de cette idée que la constipation, du fait de l'alimen- 
tation par le riz, est la cause de toxémies intestinales, les mé- 
decins japonais se sont efforcés de la combattre et dans ce but, 
ils ont fait ajouter au riz en proportions variant de 5 à 10 et 

;l) lia (Iticrit dos coccus daas le sang. Ils ne sont pas très nombreux, 2 ù 0, 
dans le champ du microscope. Ils sont libres ou accolés aux globules sanguins. 
Ils ne paraissent pas doués de mouvements. 

Sur 139 examens de sang de béribériques il a eu les résultats suivants : 

G5 positifs, comme présence dans le sang et culture dans le sang de rat et de 
marmotte. 

.^4 négatifs pour la présence dans le sang et les cultures. 

10 positifs pour l'examen du sang et négatifs pour les cultures. 

10 négatifs comme examens et positifs comme cultures. 

Ce coccus se colore surtout bien par lo liquide de Lœffler. Il prend le Gramm. 
La meilleure température pour son développement est entre 30 et SI". Il cultive 
dans les milieux ordinaires, se développe en dix-huit heures, ne coagule j^as la 
caséine, dans le bouillon fait des caillots grisâtres qui tombent assez vite au 
fond du tube. Sur la j>omme de terre, il forme des colonies jaunâtres et dans 
le sérum sanguin solicliQé des colonies jaunes, développées en dix-huit à vingt 
heures, qui recouvrent toute la surface du sérum de lilaments ténus. Il ne 
donne pas lieu par son développement à la formation d'acides. 

L'examen bactériologique de 3'* spécimens d'urine a donné 24 résultats positifs. 

Des matières fécales délayées dans do l'eau salée ont, dans 44 examens, donné 
15 résultats positifs. 

Des inoculations de sang de malades faites dans les veines de : 

21 lapins ont produit 3 morts. 

7 marmotes — 

Des injections sous-cutanées ; 

04 rats 17 morts. 

Les animaux inoculés perdent leur appétit, se meuvent moins facilement, sem- 
blent devenus paresseux. Puis peu à peu ces symptômes pas.sent et ils revien- 
nent à eux. 

Ceux qui doivent succomber s'afl'aiblissent de plus en plus, ont de la puré>i(» 
et de la paralysie du train postérieur. 

Dans la première semaine, le poids diminue, et reprend à partir de la tioi- 
sième semaine. Après la quatrième semaine il recommence à décroître. 

Six semaines après l'inoculation, les germes existaient, encore dans 1<; sang dos 
animaux qui se portaient bien. 

MATIG.NON 2 
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15 p. 100 du blé ou de lorge bouilli qui agit surtout comme 
corps étranger sur la muqueuse intestinale — comme le fait la 
graine de lin — et active son péristaltisme. 

Cette méthode donne, paralt-il, des résultats très satisfai- 
sants. Le kaké touche surtout les hommes pendant TE té, h me- 
sure que la chaleur s'élève, le nombre des cas augmente. II y a 
une sorte de parallélisme entre lascension de la courbe ther- 
mique et celle indiquant l'accroissement du nombre des cas. 

Le tableau que j'ai donné plus haut nous montre cette marche 
ascendante avec les mois d'été : 

Mars 0,58 p. 100 des cas de maladies. 

Avril ...... 1,55 — — — 

Mai 1,67 — — — 

Juin 2,56 — — — 

Juillet 4,29 _ — — 

Août 10,09 — — — 

Pendant la même période, celle proportion était plus con- 
sidérable pour les troupes des lignes de communications, qui 
travaillaient beaucoup, et qui étaienl dans de moins bonnes con- 
ditions d'hygiène que les troupes combattantes. 

Mars 0,94 p. 100 des maladies. 

Avril 1,50 — — 

Mai 1,67 — — 

Juin 3,78 — — 

Juillet 6,64 — — 

Août 17,74 — — 

Le béribéri atteint de préférence les personnes qui ont eu dos 
attaques antérieures. Les sujets débilités par des maladies, 
comme rentérite, les convalescents de maladies graves, comme 
la typhoïde ou la dysenterie, y sont particulièrement sensibles. 
La fatigue, le surmenage, lui sont (l(»s auxiliaires précieux. J'ai 
donné plus haut un graphicjue très caractéristique de sa marclu^ 
ai»rès les fatigues des batailles de Pékao-Tai et de Moukden, 
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jieDdant la satsoii froidu. Ltis Uibleuux ci-dessus montrent les 
variatioiiâ du puur-cenl pour uue nn>me saison eu raisoti du tra- 
vail tourni parles troupes. 

La prophylaxie du béiibéii consiste surloul dans le ri^gime 
alimentaire. Le traitement est plus hygitîniquc que médlcaL Le 
changement de miUeu était considéré comme excellent. Presque 
tous les malades étaient envoyés au Japon, sur les boi-ds de la 
mer ou dans les montagnes. Les cas qui paraissaient légers 
étaient conservés dans les Hùpitaux de l'arrière. Mais, même 
pour ceux qui u'étaicut pas rapatriés, on constatait que ces 
« cbangomeuts d'air a en Mandchourie, de simples déplace- 
ments de quelques 50 ou 100 kilomètres, avaient les meil- 
leurs effets. Les malades séjournaient quaranle-huit heures, 
li'ois jours dans uu Hdpilal d'étape ot étaient envoyés ù 3(J ou 
40 kilomètres plus loin. Ils faisaient de la sorte deux ou tmis 
changements successifs. Ce procédé avait, outre l'avantage de 
la simplicité, celui de l'économie. 

Les toniques et le sulfate de soude ou di' magnésie sont la 
base du traitement. 

Les béribériques supportent assez mal les cahots du chemia 
de fer. Pour cette raison on coupait, autant que faire se pou- 
vail, la longueur do l'évacualiou sur rails par des arrèls de 
vingt-quatre, trente-six heures et plus dans les Hôpitaux ins- 
tallés sur la voie ou ti proximité. Les secousses et trépidations 
des wagons ont un effet fâcheux sur le coeur dos béribériques. 11 
en esl de même du rouhs et du tangage. La moilalité sur les 
itatcaux-hôpilaux était beaucoup plus élevée par les gros temps 
que lorsque la mer était belle. 

La mortalité par béribéri a é)^ élevée. Je ne sais pas la pro- 
porlion des décès par cette maladie en Mandchourie. Sur 
80.0(10 évacués au Japon, il y aurait eu 8,000 morts, soil 
10 p. 100. 

Le béribéri en Mandchourie semble s'être pi'ésenté avec des 
caraclèies un peu spéciaux, fi cause de ses complications, fré- 
quentes, en somme, ici et exccplionnelles au Japon : les hydro- 
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pisies du péricarde et du péritoine, celles de la plèvre venaient 
très souvent aggraver le pronostic. 

La thyphoïde a fait peu de mal. D'après le tableau que j'ai 
donné plus haut pour une Armée, on peut la considérer comme 
quasi-exceptionnelle. Dans les dix premiers mois de la Campa- 
gne, pour les troupes combattantes de la deuxième Armée, elle 
représente 0,46 p. 100 des maladies. Ce chiffre, de mars à août, 
pour la première Armée, tombe h 0,15 p. 100. 

Les typhiques n'étaient pas envoyés en traitement au Japon. 
Ils n'y allaient que plus tard, en convalescence. Ils étaient soi- 
gnés, soit dans les Hôpitaux d'étapes, soit dans les HC immobi- 
lisés, où des salles spéciales de contagieux étaient organisées. 

Dans les Hôpitaux d'étapes se trouvaient des laboratoires pour 
recherches bactériologiques et la réaction de Widal était presque 
toujours essayée. 

Les typhiques sont isolés. Le traitement est surtout diététi- 
que. Les médicaments y jouent un rôle minime. On surveille 
les complications possibles. Les bains froids sont peu employés. 

Les malades font une grande consommation de lait stérilisé, de 
décoction de riz très épaisse en guise de boisson. Chaque fois 
qu'on le peut, on donne par jour deux jaunes d'oeuf frais, 
arrosés d'un peu de sauce de shoyoït — haricots fermentes em- 
ployés comme condiment dans tout lExtréme-Orient — et un pru- 
neau salé et sucré. C'est surtout pendant l'Eté que la maladie se 
montre. 

On Ta attribuée à l'eau, à la saleté des cantonnements. Mais 
il n'y a jamais eu de démonstration positive à ce sujet. 

La diarrhée et la diarrhée dysentériforme sont très fréquentes 
l'Eté. Elles ne présentent aucune gravité. 

La dysenterie se montre en tout temps, même l'Hiver. Mais 
c'est surtout avec les premières chaleurs qu'elle sévit. 

Elle éprouva beaucoup l'Armée dans la première Campagne de 
Mandchourie de 1895. Le nombre de cas fut deux fois supérieur 
h celui de la guerre russo-japonaise, pour un effectif quatre fois 
inoins nombreux. 
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Elle ne pcéseote rien de particulier h signaler au point do vue 
syniptomatologiqae, La grande majorité des malades étaient 
trtiilés snr le front ou dans les Hôpitaux de l'arrière . Les conva- 
lescents, comme ceux de la typhoïde, étaient envoj'és au Japon. 
Les dysentériques sont isolés, ou tout au moins soignés dans 
des salles h part. 

Pour eux, comme pour les typhiqucs, les plus grandes pn'-- 
cautions sont prises au point de vue de la désinfection et de la 
prévention de l'infection des voisins. Les selles sont brûlées ou 
enterrées avec de la chaux. Des bassins individuels garnis de 
chaux sont fournis à chaque malade. Ceux-ci sont tous les jours 
désinfectés a l'eau bouillante. Les fenêtres sont protégées par 
des treillis de gaze pour empùcher les mouches de venir so 
contaminer au contact des matières fécales. Les plats sont 
recouverts de protecteurs en gaze contre les mouches. 

Le lait joue un rôle important dans le traitement. L'ipéca 

n'est pas employé. On ne se sert que do calomel et d'huîle de 

ricin donnés, souvent, d'une fai;ou alternative chez le môme malade. 

Je parlerai do la prophylaxie au chapitre a boissons ». 

Mais je crois intéressant de signaler une méthode préventive 

do la dysenterie que j'ai vu employer couramment, lîlle est 

basée sur une expérience de laboratoire de MM. Tulsuki et 

Okada, qui ont remarqué que la créosote est très peu favorable 

I au développement du bacille de Shiga. 

Chaque soldat était porteur d'une petite bollo de fer blanc de 
tS centimètres de diamètre et de 1 1/2 centimètres d'épaisseur, 
["dans lacpielle étaient renfermées une quinzaine de pilules de lU 
L centigrammes de créosote, enrobés dans du réglisse, du sucre 
' et de la farine. 

Il était recommandé aux soldats d'en prendre une, au moment 
I de chaque repas. Comme on craignait que ces rec^mmiindu- 
L tions médicales ne fussent peut^élre pas strictement observées, 
L on avait recouru à un artifice, exploitant à la fois le chauvî- 
f nismo et la superstition du troupier. 

Sur chaque boite étaient étampés en caractères japonais, ces 
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mois : « Prenez trois de cos pilules par jour ; c'est n^'ccssain- 
[Wiir vaincre les Russes. » Et les soldais les prenaient bien ! 

Je signale en passant que les médecins japonais trouvaieni 
[leu lie bacilles de Sliiga, mais surtout des amibes. Môme obser- 
vation m'avail iS6]h i^lait faîte, au moment de mon départ, en 
visitant les Hôpitaux de Hiéroshima, par les baclériologues des 
services des ilysenWrîqucs, 

Si la cpéosot*^ agit conire le bacille de Shiga — ini'elle n'avait 
aonible-t-il pas h combattre ici — elle a aussi, d après des expé- 
riences de confrères }aponaJ.s, faîtes sur l'homme et les animaux, 
la faculUÎ d'augmenter la résistance intestinale à l'infection coli- 
bacillairc. 

On avait essayi^ d'associer l'acide |)h6nii|ue h In cr(?osole. mais 
les résultats ne furent pas encoureigeants. 

L'Armée combattante ne parait pas avoir l'té très éprouvée 
parla dysenterie, D'aprè.s les statistiques de la première Armée, 
le pour-cent de la dysenterie au reste des maladies serait de 
0,60 p. 100. 

Los troupes des lignes de communications ont été beaucoup 
plus éprouvées elles facteurs sont ici les mêmes que ceux que 
j'ai invoqués ponr la typhoïde, 

Le tableau ci-joint, pour les troupes des lignes de communica- 
tions de la première Armée, par les mois de chaleur, est tout 
h fait caractéristique. 
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Ce que je viens de dire moulrc que celle Campagne a ét^ le 
triomphe de l'hygiène, aidée puissanimeul sans doute par des 
conditions exceptionnellement avantageuses, inhérentes au pays 
lui-même et au modus faciendi de la guerre. 

Les détails dans lesquels je vais maintenant entrer proiivo- 
ronl que le Service de santé japonais n'avait rien négligé pour 
mettre toutes les chances de son côté. 

D'ailleurs voici un fait très caractéristique de ce qui a été 
appelé le n mélieulisme » japonais, par des critiques trop 
sév&res et peut-être partiaux. 

Tout soldat japonais est instruit (les grandes lois del'hygièue. 
dans des conférences faites par les médecins ou les officiers. 
En outre, chaque soldat a dans son sai. un Pelil manuel Why- 
gièiie, rédigé d'une [a4,<on simple, claire, prali<|ue, bien faite pour 
frapper l'esprit de l'homme et être compris de lui. 

L'hygiône n'est pas en quelque sorte l'apanage des médecins, 
tous les officiers s'y intéressent et en coniprennoal le rùle 
primordial, pour une Armée en campagne. 

Au début des hostilités, un médecin japonais a pu dire : 
n Nous nous proposons d'éliminer la maladie, comme facteur de 
mort dans notre Armée. Les morts ne doivent survenir que sur 
le champ de bataille. Nous sommes moins nombreux que les 
Russes qui peuvent mettre sous les armes 2.000.000 d'hommes. 
Nous, 500.000. On compte dans les guerres 1 tué pour 4 morts 
de maladies. Nous n'aurons pas de ces derniers. Les Russes 
beaucoup. Les chances alors seront égales. » 

Cette boutade signifiait l'importance que les Japonais attri- 
buent à l'Hygiène militaire et quel facteur de victoire celle-ci, 
bien appliquée, peut devenir. 

Si les Japonais n'ont pas réussi à supprimer la maloilio, ils 
l'ont diminuée et leur Campagne nous prouve que l'hygiène se 
trouve, ([uond elle est bien comprise et bien secondée, en état 
(le lutter avantageusement, surtout contre les maladies évî- 
tables. 
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La Campagne de Mandchouric a 616 (aili; dans des nouditioas 
exceptionnelles — et sans doule — uniques sous le rapport de 
l'hygiène générale. 

L'Armée a presque toujours pu eanlonntr — saut en première 
ligne — dans des logemeats confortables. Elle ne campait pas el 
le bivouac n'était qu'un accident survenant a de rares interval- 
les, l'Eté ou pendant les batailles qui duraient de quatre à quinze 
jours; encore dans ces circonstances, le bivouac n'^lail-il que 
partiel. 

L'alimentation des troupes était de ]iremier ordre, faile sur- 
tout de \'ivres frais, en quantité 1res abondante et, d'une façon 
générale, infiniment supérieure h celle que le paysan et l'ouvrier 
nippons trouvent chez eux. 

Le gouvernement n'avait rien négligé pour donner h son Armée 
un équipement. aussi pratique que conforlable pour résister au 
froid de l'Hiver mandchourien. 

Ou mois d'octobre — bataille du Cha-Ilo — au mois de mars 
— bataille de Moukden — les hommes ont « fait du lard u, 
menant en campagne la vie de garnison pour ainsi dire, faisant 
l'esercicfl, des manœuvres sur le lerrain. Seul le service des 
uvaut'posles était pénible, car c'était \k le qui-vive con- 
tinuel . 

Cette quasi quiétude de rhiveruage ne fut inlerrouqiue — et 
mur une partie de l'Armée seulement — (|ue pai- lu biiliiille de 
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Pékao-Tai, ([uiduradu 2ô au 2SJ jaDvkT. pur les plus grands 
froids de 1 unniîc. 

Ea soranio, ou Matidclioui'ic. eu deliuis dos périodes acciden- 
IcUes de marches et do batailles, les hommes vivaient comme ils 
l'auraicnl fait au Japon, mais dans des conditions plus avantageu- 
ses de nourriture, et surtout de chmut. l'Hiver froid et pluvieux 
des Iles nipponos ue valant i)as l'Hiver trfis froid et exception- 
nellement sec de Mandcliourie. 



Cantonnements. 



LcM Jaiionais étaient portai ti ■meut renseignés sur les capacités 
de cuntonnemsnt offertes par les villages et les villes chinois, 
l'n service d'cspionuoge avait été organis6 ù cet effet, avant la 
guerre, jusqu'au nord de Moukdeu. Des médecins avaient eux- 
mêmes mené les enquêtes au sujet de l'hygiène de la contrée. 
De.s manœuvres do cadres avaient été faites dans toute la région, 
par l'Etat-major. Les Japonais opéraient donc en pays parfai- 
tement conuu d'cux- 

Si les hommes cantonnent pendant les périodes de bataille, 
on les loge du mieux que l'on peut, sans doute ; mais le canton- 
nement n'a qu'un caractère transitoire. U n'a d'autre hul que 
d'abriter de lu |iluie ou du froid. Ce n'est que lorsque le calme 
l est revenu qu'on pense ii l'inslallalion de cyntouuements con- 
[ fortjililes. 

La maison chinoise offre des avantages uniques sous le rap- 
F port du cantonnement, car même dans les plus misérables, les 
b hommes ne reposeront pas par terre. Chez nous, les hommes 
{.peuvent espérer trouver, tout au plus, la paille de la grange 
■jpbur les isoler du sol. Dans chaque maison chinoise, on a le 
l« knng », sorte de lit de camp en briques ou eu terre battue, 
Icreusé de caniveaux pour la circulation de l'air chaud. C'est en 
■ somme un grand jMJéle russe, horizontalement disposé sur lequel 
ton se couche. 
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nois ne souffrent pas ou qu'ils supportent très bien, dans tous 
les cas. 

Les maisons ne sont pas carrelées. On inarche sur le sol battu. 
Elles n'ont pas de plafond, ce qui est un gros inconvénient, ainsi 
que nous le verrons plus loin, au point de vue de l'installation 
de salles d'opérations pour les Hôpitaux de campagne ou les 
Ambulances. 

Ce sont ces maisons, en général sales, que les Japonais ont eu 
à utiliser. En quelques heures, ils les transforment, leur donnent 
un air propre et coquet même. A peine prennent-ils possession 
du logement, qu'ils en balaient les murs, le kang, le sol qui sert 
de parquet. Us collent du papier blanc ou des journaux sur 
les murs, enlèvent les vieilles nattes sur lesquelles les proprié- 
taires dormaient et les remplacent par des nattes propres ou 
neuves, dont les convois régimentaires sont richement appro- 
visionnés. Sur ces nattes, on ne marchera que pieds nus ou en 
chaussettes, comme on le fait au Japon sur les fins « tatamis » 
— nattes. Les meubles inutiles sont mis dehors. Des étagères 
sont improvisées pour supporter les effets et le paquetage. Des 
râteliers d'armes sont installés. Cet intérieur prend très vite un 
caractère de propreté et d'ordre. 

Dans la cour des maisons chinoises, en guise de décors, on 
dresse des petites barrières en sorgho imitant des paravents ou 
des portes. A la belle scdson, on dessine un jardin japonais en 
miniature, souvent large comme une couverture de campement, 
mais où rien ne manque, ni le Fousi-Yama, ni les rochers, ni 
la cascade, ni les arbres nains... 

Entre le kang chinois recouvert de nattes propres et le parquet 
japonais recouvert du « tatami » sur lequel il dort au Japon, le 
soldat ne fait pas beaucoup de différence. L'un et l'autre sont 
aussi durs et il repose parfaitement avec ses deux couvertures. 
Tune réglementaire, l'autre due à la générosité des nombreuses 
Sociétés patriotiques qui ont tant fait pour l'Armée et le bien- 
ètro du soldat. 

Dans l'installation des cantonnements, en général, on ne m'a 
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[tas paru tenir un granil compte du cubage d'air. Ou s'inspire 
surtout de la commodité du service et je crois qu'en mojeuuf, 
il n'était guère alloué que 2 mq. 50 par homme, paquetage 
compris. 

Mais la ventilation se fait bien. Los hommes sont très propres, 
les chambres aérées le plus possible. Le matin, ces cantonne- 
ments n'ont pas de mauvaise odeur. Quand les Japonais quittent 
un cantonnement, il est toujours moins sale qu'au moment où ils 
y arrivent. 

Dès que les troupes s'installent dans un village pour y canton- 
ner un certain temps, leur premier soin est d'en faire faire 
un nett<]yage sérieux. Toutes les ortlnres ménagères et autres, 
accumulées depuis des années dans les cours des maisons ou 
dans les rues, sont enlevées par des corvées de coolies cliinois. 
sous la direction do soldats. Les sapeurs ou les hommes de 
troupe creusent le long des rues et dans les cours des maisons, 
des caniveaux pour récoulemcnt des eaux de pluies. Grice à ce 
procédé, pendant la saison des |)luies les rues ne sont plus ces 
cloaques dans lesquels bêles el gens avaientà patauger des se- 
maines durant. Les mes se sèchent en deux jours et peuvent 
toujours offrir, sur uucùté, un petit passage pour les piétons. 
J'ai pu d'autant mieux apprécier les avantages de ce procédé, 
qu'eu août ISU7, j'avais voyagé dans une région de la Mongolie 
orientale, absolument identique à celle-ci, comme habitations et 
villages, située ii 350 kilomètres à l'Ouest et souvent il m'avait 
été impossible de m'aventurer à pied dans les lues des villages, 
celles-ci étant de véritables ruisseaux, dans lesquelles les char- 
rettes s'enfonçaient jusqu'à l'essieu. 

La cuisine se fait soit au moyen des marmites chinoises qui 
sont fixes, soit au moyen des marmites de compagnie dont je 
parlerai plus loin. Les hommes au canlonnement font la plu- 
part du temps la cuisine par escouade el utilisent la marmite- 
gamelle individuelle pour la cocUon du riz, base de Talimcnla- 
lion. Les marmites chinoises ont l'inconvcnicut de faire beaucoup 
de fumée dans les maisons. 
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Le chauffage, en hiver, se fait soit avec 1p kang, comme 
je l'ai dit plus haut, soit avec des poêles de tôle, très légers, 
mais qui ont le défaut de ne pas avoir de tuyaux pour le 
dégagement des gaz qui se répandent librement dans la pièce, 
soit avec des sortes de brasero, les h hiharlii » qu'on trouve 
dans chaque maison japonaise, donnant peu de chaleur et ne 
servant gufere au Japon qu'il allumer la pipe et réchauffer le bout 
des doigts. On y brùlc du charbon japonais qui no fait pas de 
fumée et se consume lentement. Ce charbon de bois étaitapporlé 
h grands frais du Japon. Mais comme la quantité n'aurait pu 
être suffisante, sur le front, des charbonnières avaient été or- 
ganisées, qui fabriquaient du combustible avec tous les arbres 
qu'on abattait, de préférence les sautes et les peupliers qui don- 
nent le meilleur charbon pour le n hibachi », 

A [)n>ximité de cha{pie cantonnement, on organise des tafri- 
nus et des urinoirs, des fosses à émut grasses et aussi pour les 
eaux de lavage. Des baignoires de toutes sortes, fonction de l'in- 
géniosité des houinies et des matériaux qu'ils ont sous la main, 
sont installées. 

Des passages en briques ou en pierres conduisent aux latrines. 
Celles-ci sont ordiuairenient des trous ronds ou carrés de 
1 m. 20 de cûté (ou de diamètre), de i m. 60 de profondeur 
creusés dans le sol. En travers de ce lion sont jetés des 
planches ou des troncs d'arbres, espacés de 3K à 41) centimètres, 
qui servent d'appui aux pieds. La fosse est entourée d'une 
palissade en sorgho et souvent un petit édiculc conique en 
sorgho abrite les latrines. A côté de la fosse, on dispose une 
caisse contenant de la cendre ou de la lerre pulvérulente et 
une pelle. Une notice explique aux hommes qu'avant de 
quitter les latrines ils doivent jeter sur les matières un peu do 
ceudre ou de terre et cette prescription est scrupuleusement 
observée. 

Très souvent même, à l'entrée de latrines on voit un seau 
d'eau, avec une cuillère en bambou dedans : l'homme en sortant 
des latrines se passe de lenu sur les mains. t>lle habitude est 
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l'f^IHinduc dans tout le J»pon et il n'est si pauvre maison qui uail 
son seau d'eau et sa cuillère de Iiambou. Dan» les hôtels japn- 
nais, dès qu'un voyageur se rend aux WC, les bonnes se pré- 
cipitent pour lui tendre la cuillerée d'eau. 

Ce délail que j'ai tenu h citer montre rombieu In propreté est 
innée cbez les Nippons. 

l'endaul le gros Hiver, on prenait moins de précautions pour 
lus lalriucs que pendant l'Eté. On ne répandait pas do cendres 
dessus. Les déjections étaient toujours gelées. Mais, de temps h 
autre, on remplissait les fausses avec tous les détritus des cui- 
sines, les ordures ménagères, de la paille, on arrosait d'un peu 
i\e pétrole et on mettait le feu. 

Dans eerlains villages qui servaient de point de passage aux 
troupes, on creusait sur le même principe de grandes fosses rec- 
tangulaires en Iravei-s desquelles étaient jclés des troncs d'ar- 
bres. Cinq ou six hommes y pouvaient venir à la fois. Ces la- 
trines étaient eu général mal tenues et dégogeiùent de mauvaises 
odeurs, contrairement à celles des cantonnements. Il eut été 
cependant facile de les (aire netloycr quotidiennement et pour 
rien, par les paysans chinois qui auraient utilisé cet engrais. 

Dans les cantonnements, au contraire, les latrines élaienl 
très régulièrement nettoyées par les indigènes. 

Los feuillées. telles qu'elles sont faites chez nous, ne m'ont pas 
paru ôtre utilisées par les troupes eu marche. 

Ordinairement, dans les cantonnements, des urinoirs étaient 
inslnlli's n côté des latrines. C'étaientsoit de simples trous crou- 
S('s dans la terre de 1 mètre de profondeur sur m. 80 de dîa- 
mèlre, soit de grandes jarres chinoises de 1 m. 30 de haut sur 
m. 80 de diamètre, enfoncées dans le sol. Ce procédé était 
ti-ès défectueux et les fermentations ammoniacales dégageaient 
des odeurs fort désagréables. 

Dans tous les villages de cantonnements, ainsi qu'à l'entrée 
do ces villages, des latrines et des urinoii's étaient installés pour 
Ivs indigènes. Les Chinois, qui ont la fâcheuse habitude de satis- 
faire leurs besoins où ils se trouvent, avaient été engagés h 
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l'hanger île iiiaaièrc de faire. Aussi diiTis les villiigps occupés ne 
voyait-on pas d'ordures dans Ips nies, Les Japonais avaient cga- 
Icnicnt eu. en Corée, h lui 1er contre la saleté et l'inertie des habi- 
lanls. Ils avaient, dès leur ariivée, organisé latrines et urinoirs ; 
des affiches avaient invité la population a s'en servir sous peine 
de punilions. Les Coréens hp montrèrent, nu début, assez réfino- 
laires h ces ordonnances d'iijgifene. Les Japonais recoururent à 
un procédé de contrainte plus efficace ijue le bambou. Cliatiuo 
fois qu'un soldat trouvait un Coréen en train de se satisfaire 
en dehors des lieux publics, il avait l'onlre de foi-cer te délin- 
quant a ramasser ses mati&i'es avec ses mains et li les porter 
aux latrines voisines. 

Les fosses mu: eauj- if rassis ^onl, en général, recouvertes de 
nattes ou do planches. Elles sont toujours placées b unecerinine 
ilistancc des locaux habiti5s, très souvent derrière le mur d'en- 
ceinte dont presque chaque maison est entourée. 

E Elles sont régulièn i i i • ' ■ i ' I i Chinois, qui trouvent 
Ifi une nourriture excellente pour leurs cochons, et qui font ce 
Iravail pour rien. Les soldats se procuraient aussi très facilement 
des coolies pour leurs cor\ées, qui se contentaient, comme 
salaire, du riz qui restait après les reimg des Japonais. 
Les eatu de /avaye étaieni, d'ordinaire, collectées dans dew 
fosses profondes de deux à trois mètres. Les hommes y organi- 
saient parfois des lavoirs. Les bords de la fosse étaient taillés 
obliquement et recouverts de briques, simplement juxtaposées. 
KUps n'élaienl pas maintenues par du mortier. Les infiltrations 
d'eaux se faisaient trop facilement. Les fermentations qui en 
résultaient di-gageaieiit des odeurs. Lii cIiosl- étiiil sans inconvé- 
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nient [icndant la période de» froids. Mais pour l'Eté, ce sysU-mo 
était d<:fectueux. 

Le bwn est un besoin impérieux pour le Japonais. El il 
n'est si pau\Te hère qui. au Japon, ne prenne son bain tous 
les jours. Pendant les périodes lie marches, il est assez difficile . 
nu soldat de se baigner. Il n'était pas rare, pourlanl. de 
voir dès l'arrivée li lélnpe, les marmites chinoises en train de ' 
faire chauffer de l'eau et peu diiistenls après, les hommes, s'ils ' 
ne prenaient un bain, se nellovaient le corps avec une serviette 
plongée dnns l'eau ti-^s chaude ( 1 1 . 

Le Petit manuel d'hytjiî'nc dont chaque soldat est porteur et 
dont j'ai déjà parlé, dil : <■ ConiiiH' les b;iîns chaud-; ne peuvent 




[ pas toujours se pi'endre en temps de guerre, le soldat doit se 
L tenir le corps propre en se frottant avec une serviette humide, 
r surtout au niveau des aisselles, des aines et des parties géni- 
\ taies. » Et les soldais étaient très observateurs de ces prescrip- 
( tions. 

L'Orient loialain. 
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«baignoires do forluno lUaieiit iusUillées dnns tous les vil- 
liiftcs où on dovail slalionnei- ijuclques jours. 

Dans la niajoi'iti3 lies cas, ces Imignoires i5laient failcs avec 
des jarres chinoises qui servent h conserver les salaisons. Elles 
ont I Hi. 30 do haul, sont cylindro-coniques et ont une ouver- 
ture de m . 80 à m. 9i) centimètres de diamètre. 

lîiles étaient enfoncées légèrement dans le sol, creusé comme 
un fourneau ; un chauffait au bois ou avec des lïj^es do sorgho. 
Cl! procédé était lonl. L'eau devait lîtro retirée avec un seau ou 
des riîcipieuU* quelconques, la jarre n'ayant pas d'orifice infi5- 
rioitr pour réc«ulemenl du liquide. 

La môme eau servait jiour tous les baigneurs. Ordinaii'eniciit 
il y avait une baignoire peur vingt hommes. 

La baignoire était inNliilli-c dons la cour d'une maison, en un 

(Xiiu bien ensoleillt'' l'iiiiivs midi. Môme, pendant l'Hiver, on 

voyait les hommes pn-ndii- leurs bains dehors et ils ne souffraient 

bpas du froid, t^rilce ini snleil, les jours où il n'y avait pas de 

Ivfid. 
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A défaut <le jarres ehinûi>es, les hommes arrangeaient des 
ui^noires do fortune avec des barriques ou des caisses étanehes, 
l plaçaient k l'intériom' une raisse de fer blanc de pétrole ou 
econserve qui devenait appareil de chauffe. C'était labaignoirc 

lonaîse, instrument économique et pratique. Ici aussi, la 
lôme eau servait h nombre de baigneurs. J'ai vu, dans certains 
ntonneraenls d'artillerie, des véritables piscines installées, sur 

HiTIONOK 3 
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lo priacipe do la b(ii;,'iioire japonaise : six ou huil hrimmi-N s'y 
[ilongcaicnt h la fois. La piMcinc i^laît couverte avec ilfl la Wle 
ondulée ot des conduits eu bambou amenaient l'eau d'un puits 
voisin. Tout cela tétait très ingéuieux et montre en même temps 
le grand besoin de propreté de chaque soldat. 

Le Japonais a autant de soins de ses dents que de sa peau, 
Tous les hommes ont leur brosse et de la poudre dentifrice. Ces 
deux dernii'rs ni'ticles figuraient parmi ceux que les Sociétés 
patriotiques envoyaient en gmndc (juanlité sur le front, pouj- 
ôtro distribués de temps h autre. Dans nos contrées, seule la 
classe aisée s'occupe de ses dents et fréquente cliez les den- 
tistes. J'ai été frappé du grand nombre d'hommes et de femmes 
du peuple tju'on voit par les rues des villes japonaises avec des 
dents aurifiées. 

Lu lavage des dents et de la bouche est un vrai besoin chez le 
Japonais. Dans les gares, se trouvent de grands réservoirs 
d'eau chaude où les voyageurs des trains de nuit vont puiser, 
le matin, pour leur toilette et ils commencent par se brosser les 
dents. Des réservoirs identiques avaient été organisés dans 
certaines gares du Transmandchourien et, le malin, les hommes 
s'y précipitaient dès l'arrêt du train. 

Pendant l'Eté, les hommes tendent devant les teuôtres des 
stores en paille ou en sorgho, faits jiar eux. Ils reçoivent de la 
compagnie des pièces de gaze, pour en garnir les fenCtres contre 
les moustiques et surtout les mouches. 

Les mouches sont la plaie de la Mandchonrie pendant lEté. 
Les nettoiements des villages les avaient fait diminuer. Il y avait 
aussi beaucoup de moustiques, surtout dans la région du Sud. 
Mais ils n'étaient pas infectés d'hématozoaires. Leur infection 
était cependant possible, caj' parmi les réservistes japonais, il se 
trouvait des hommes qui avaient contracté la malaria A Formose 
et qui sur le front eurent des accès intermittents. 

Les soldats japonais avaient fous été dotés d'une moustiquaire 
individuelle pour la tôte. La descriptiou qui suit est la commu- 
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nicalion faito on mon nom, sur ce sujet ù l'Acailéraie de Méde- 
cine, par M. Lnvi'inii, tic l'iuslittit. 

« La moustiquaire ilc tèlo est construîlo sur le principe du cha- 
peau-gibus. Elle se replie sur elle-môme pour le transport cl un 
ressort, en se délendaut. lui donne sa forme. 

Elle est constitui'c |i(ir un i.'vlindrc ilo ^'u/i' li'cs romnuinc. de 
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|ïOUleur cachou ou verte, monti^ sur deux légers anneaux d'aciers 
^ue maintient écarlé un spirale de même mêlai. 

Les cercles d'acier ont 25 cenlimèlres de diamfeire et sont, 
■ainsi que le ressort qui les écarte, formés par le même fil 
d'acier. Gehii-ci après avoir formé le premier anneau se conti- 
Slue par deux tours de spire d'un diamètre égal à celui du 

Icercle lui-môme et se termine par un deuxième anneau idcn- 

i tique au premier. 
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Le cyliudrt! de gazo a une hauteur cL uue largeur sensible- 
ment égales. La partie supérieure est feiinée par une pièce de 
gaze tendue sur le cercle d'acier. La partie inférieure est ouverte 
pour laisser passer la tôle. Au cercle inférieur est fixé un man- 
chon ample en toile eaehou, long de 20 centimètres et qui peut se 
serrer autour du cou par une coulisse . 

La iètn est libre de ses mouvenieuls dans cette cage. Quaad 
on est couché, le ressort en appuyant sur l'oreiller, pi-ojette la 
niotisliquaire en avant et les moustiques ne peuvent trouver un 
point où atteindre le dormeur, en passant leur trompe au Iravers 
des mailles de la gaze. 

Quand l'homme est debout, le cercle inférieur repose sm* les 
clavicules et la tôte ne touche pas le fond du cylindre. 

On peut rcprochei' ù cette apjmreil d'être un peu chaud pour 
l'Eté, seule saison ob il est utilisable. 11 y a entre l'intérieur et 
l'extérieur une différence de trois et quatre degrés. Mais on s'y 
fait : je l'ai moi-même utilisé pour me protéger contre les mou- 
ches. (|ui, certains jours d'Klé. ne nous laissaient pas le moindre 
répit, dans les maisons chinoises. 

.le crois que si on employait de la gaze fine, ou tout simple- 
ment de lu gaze h moustiquaii'e ordinaire, l'aération se ferait 
mieux et l'niipareii serait moins chaud. 

■le pense aussi que la couleur verte vaut mieux que la cou- 
leur cochon ou grise et ceci au point de vue de la sieste dans des 
locimx où ii est difficile de faire l'obscurité, dans lu journée. La 
gaze verte plonge celui (|ui repose, dans un milieu beaucoup plus 
agréable pour l'œil. 

L'appareil se replie sur lui-même, en accordéon et est main- 
tenu dans cette position par deux boulons passant dans deux 
i-nulaiils eu ficelle fi.\és. le^ uns et les autres, sur les cei-cles 
il 'acier. 

Ainsi repliée, In moustiquaire a 1 ceutimiitrc cL demi d'épais- 
seur. Son poids ne dépasse guère 51) grammes el elle se loge 
ti-fr» bien sous le volet du sac 

Ce' ippareil. aussi pratique qu'économique !.■( pfu N'agili', me 
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partit (ligne d'attirer l'altenlion des hygiénistes militaires, 
car il peut rendre de signalés services dans les expOdilions colo- 
niales. 

On pourrait compléter cet équipement anti-moustiques par 
une paire de petits sacs conslruils snr le môme principe et des- 
tinés h loger les mains, u 

Il est peu probable que les prochaines guerres européennes 
donnent au troupes belligérantes l'occasion de cantonner dans 
des conditions semblables à celles de l'Armée japonaise, h la 
suite d'immobilisations so prolongeant des semaines et riea 
mois. 

Les Japonais évitaient de faire cantonner leurs troupes dans 

les villes. D'une part la discipline était plus facile à maintenir, 

de l'autre l'hygiône no pouvait qu'y gagner. A Haitcheng, à 

Liaoyang. h Moukden les hommes n'étaient même pas logés 

L dans les faubourgs, mais dans les xillages environnants. 

Avant que les troupes ne s'installent dans une localité, les 

llXoédecins et leurs interprètes sont déjà passés, inspectant les 

laisons, interrogeant les habitants siu- les maladies régnantes, 

tflignainnt les logemenLs insalubres. A leur arrivée, les troupes 

recevaient l'ordre de ne rien acheter aux habitants avant que 

5 médecins ne so soient prononcés sur la valeur des produits 

nnsommables du pays. 

Les indigènes étaient, par voie d'ntfiche, engagés, s'ils étaient 

lafades, à venir consulter les médecins de l'Armée. Du reste, 

! Japonais se défiant des Chinois au point de vue de l'hy- 

gjèno, avaient établi iies pf'rinièlres înérfjcratw:, comprenant cha- 

lan un certain nombre de \-iilage3 : une commission composée 

â'un médecin, d'un interprète, d'officiers et de gendarmes était 

àiargée de surveiller la santé. Les gendarmes et les interprètes 

Biisaient des tournées dans les maisons et signalaient aux raé- 

* celles qui renfermaient des malades. 

Bien que les troupes ne fussent pas cantonnées dans les cen- 

s urbains, l'unlorilé militaire rendait applicable h ces derniers 
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ses principes d'hygi&ae publique. Les grandes villes avaient \u 
leur population s'augmenter prodigiensemenl par l'afflux des 
campagnards, fuyant devant l'invasion. K Muukden, plus de 
50.000 poraonnes étaient venues chercher asile. L'encombre- 
ment, la misère faisaient, & juste litre, craindre aux Japonuis 
des épidémies possibles. Les soldats japonais, autorisés k venir 
se promener en ville, auraient de la sorte pu se contomincr. 

Lespremiêresironpesjaponaises — ladeu,\ième Armée àlaquelle 
j'étais nltftché — entrèrent ù Moukden le llj mars au soir. Dès le 
14, rAdminislrateur militaire s'était entendu avec les autorités 
locales chinoises. Il fut décidé qu'un Mandarin serait charge do 
l'hygiène et de la i>olice sanitaire, qu'il aurait sous ses ordres 
un adjoint et 16 inspecteurs chinois qui surveilleraient les 
travaux de nettoyeraenl; 14 Japonais participaient à la surveil- 
lance. L^ ville avait été partagée en4 secteurs. Dès le 18 mars, 
200 terrassiers et 100 charrettes furent mis h l'œuvre, continuant 
en somme ce que les Russes avaient commencé de faire, mais 
que la guerre avait interrompu. 

Les caniveaux des rues furent vidés et refaits. Les amoncelle- 
ments invraisemblables d'ordures, accumulées depuis des aunécs 
dans les rues et sous les murailles, furent enlevées et emportées 
au loin dans la campagne. Un Hôpital pour maladies conta- 
gieuses fut ouvert. Les médecins chinois devaient signaler ces 
dernières aux autorités japonaises, mais ne le faisaient que peu 
ou pas. Los gendarmes et la police de l'Armée faisaient bien do 
temps à autre des visites domiciiières dans les maisons sus- 
pectes, mais ces procédés ne plaisaient pas aux (Chinois, habi- 
tués à jouir de la plus grande liberté individuelle (t). 

nialadiL-s i;tn.ient placuos 



37- nniJM de Ueidji. 
Mesurer à prendre pour prévenir les maladies v>leclieuses. 
La ppsto, la dysonlerie, et autres maladies iutoclieusoB sont du"s A on prin- 
cipe iDrcctant spécial. Go piinelpe pâoètru dans le cor^ls humain, qoelquefoia 
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I question d hygièno el de police saiiitaii'c m'amène h 
pai'Ici' de la prostilutioii et de sa réglementation. 

La réglementa lion a 6ld facile eu principo : Wirinêe japonaise 
n fait une guerre qui a duré dix-huit mois, sans xme femme. 
C'est un fail peut ôti'e unique dans l'histoire, les troupes en 
campagnes traînant, en général, h leur suite tout un cort&ge do 
prostituées officielles, officieuses ou d^uisées sous des noms 
variables, marquant une profession (jui n'a que de trfis lointains 
rai>porls avec k'ur métier véritalile. L'ArniL-e anglaise dans 



(lircclcmciit, quclqucloia pai' l'iateriniidiaiE-o tlea aliiuenU i>t des boiasoni, s'y 
mulliplîo et flaaloineat causo les malndios. Aassi ost-ïl nêccsscdi'c ilc prpQiirc des 
moBiires pour prévonii- linfpclion. 

Pour cola sous aUirons l'atti^Dlina sur li?s conseils suivrais qui devi-not alric- 
lemcDl Ëti't obseTvdB et mis en pnili'juo, 

1° Le principe iafcctaut cet tud KaailA par la cbuluur, (aotilt au moyen de pro- 
duits chimiqu<^3. Beaucoup de ces derniers penniut Stre utilises. taaX'i aucun 
n'est aussi éoerulquo pour les latrines que lu cliaux ft 10 p- 100 qu'on y peut- 
Jeicr. 

S* Celai qui frc-quonto ou vît chez les personnes atteintes de nialadleg inrcc- 
lieusos est particulièrement exposii ù les contracter. Aassi faut-il isoler les 
malades dans dfïs chambres â part. 

3" Les craotiQla, selles et vomissouienls dus malades contiennent des ôlômenla 
inf'>ctieux. Ils devront être soigaeuicment recueillis dans des bassins et dL^siU' 
feclL's nvrc de la chaux. 

h' Lc's couvertures, linblls et cllcts divers des malades coniienDont des old- 
monts lud'Clieux. Le mieux est de les brûbr. SI la chose ne se peut taire, il tau- 
ilra les fairo bouillir dans des marmites. 

S' Les cadavres devraient être brûlés. C'est la moilleui'Q miîlhode. Mais comme 
cette méthode est impraticable, les curps devront être ensevelis profondiimcnl fi 
10 pieds, le plus rapidement possible et ne devront pas Atre gardés dans les 
maisons ou en quelque endroit aux envii-ons des villes. 

S° Pour laisser pëncircr dans les maisons le soleil et l'air Ti-ais, les fenêtres 
devront être ouvertes do temps à autre. Les chambres devront èire bien assé- 
chiîos. la soleil et la sécheresse étant les meilleurs inoyona pour dùlruire les 
germes. 

7" Les ordru-os môQagères et animales devront être ti'ansportâes hora de la 

8- Les l'iônicnls infectieux peuvent se trouver dans l'eau. Il faudra la faire 
bouillir avant de la boire. Il est dangereux de boirc di L'eau non bouillie. 

B* Les crudités ne ilevronl pas SIim consommées, si ce n'est après coction. 

10* Lm aliinonLi même cuits peuvent être infectés, si on attend trop long- 
temps pour les manger. Eu été, les mouches peuvent transporter les l'iémcnts 
infectieux dessus. Aussi nourriture et boissons doîveul-ils être proti^gi^s contiv 
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rAfi'i([uc i!u Sud cl l'Armée russe en Mandcliourie nous en ont 
encore offert deux exemples très caractéristiiiues. Le Japoimis 
n'aurait pas un besoin de la femme aussi d(5vcIoppé que l'Ruro- 
p6en. Des rai^decins japonais, avec lesquels je discutais de cette 
question, m'ont dît que le n^gime quasi vi^gétarieu en était pour 
eux ta principale cause et qu'il avait été remarqué que les Japonais 
qui avaient habita l'Europe et pris l'habitude de manger de la 
viande, avaient le sens génésique beaucoup plus développé que 
les autres. 

La deuxième Armée élail depuis deux mois à Moukden, oii les 
soldats risquaient de se contaminer au contact des nombreuses 
prostituées chinoises, quand des maisons publiques, uniquement 
destinées aux hommes do troupes, furent ouvertes. Ces diverse» 
maisons, voisines les unes des autres, ne formaient qu'uu même 
établissement dépendant d'un seul entrepreneur chinois, res- 
ponsable auprès de l'autorité militaire japonaise. Il avait soixante 
femmes, entrées volonlaircmeut à son service et avec des con- 
trats réguliers. 

Les femmes étaient soumises, deux fois par semaine, h l'exa- 
men de médecins militaires. Celles qui étaient reconnues malados 
étaient envoyées dans un Hôpilal spécialement ouverl pour ce 
service et dans le(|uel se trouvaient un médecin, un infirmier 
et une infirmière. 

Chaque femme était porteur rlune petite plancliette de bois 
sur laquelle était écrit son nom. C'était sa plaque d'identité. Si. 
h la visite, la femme était déclarée malade, legcndumio de ser- 
vice lui retirait sa planchette. Celle-ci ne lui était rendue que 
lorsque le médecin lui signait son exéat et lui donnait patente 
nette. 

A l'entrée de chaijue maison, des inslruetious du Commandant 
militaire pour les soldats étaient affichées : Les hommes doivent 
toujours demander ["i la femme sa plaque, ils doivent payer, le 
temps ii passer est limité, les hommes malades doivent, dans 
l'intérêt de la santé de leurs camarades, s'abstenir de tous raii- 
porls avec les femmes. 
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sujet 



Lo Pelit manuel d'hygiène, tétait très cati'gori(]iie 
des maladies vt^niSriennes. 

« Les maladies vénérieanes sout : la syphilis, la lilemiorrhagie 
et le chancre mou. Les prostituées, en Chine et en Uovèe, sont 
pour la plupart infectées. Donc, é>itez-les ; ainsi le monde ne 
connaîtra pns voiro honle cl vos onfanls n'en souffnninl pas ! n 



Cantonnements souterrains. 



Pendant la période d'Hiver les Iroupcs n'ont pas toujours pu 
cantonner dans les villages. Les Japonais qui avançaient no trou- 
vaient souvent que des ruines, les Russes dans leur retraite 
détruisant le plus possible de villages. Aussi, sur les premières 
lignes, les cantonnements faisaient défaut. Pour lutter conti'e le 
froid, il avait fallu creuser des ahris souterrains. Le h front u 
était, sur les lignes du Cha-Ho. une vasle taupinière grouil- 
lante de soldais. Les avant-posles n'étaient séparés fie ceux de 
l'ennemi que par la largeur de la rivière qui n'est pns de 50 
mëlres. Les premières lignes russes et japonaises étaient à 
peine distantes de 700 à 800 mètres. Il fallait des abris soli- 
des et qui ne puissent trop atliicr le feu de l'ennemi. La vie 
était pénible dans ces avanl-posles. C'était le qui-vive continuel. 
Il s'est fait, par suite delà fatigue, une consommalioii considé- 
rable de généraux de brigades. Ceux qui étaient un peu vieux 
su[)portaient difficilement celle existence et beaucoup, encours 
de campagne, durent revenir au Japon pour refaire une santé 
épuisée : les cadres se rajeunissaient h l'user. 

L*ingéniosité des Japonais se donna libre cours dans la cons- 
. Iruction de ces abris souterrains. On ne s'arrêta pas àun modèle- 
type. On s'inspira des circonstances et on utilisa les moyens dont 
on disposait. 

Certains de ces logements avaient un carnclère loiil ii fnil pnv 
visoire. it'iuili'cs élaienl [luirnagés pour un séjour prolongé. 
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D'oiilrps, (■iitih. iHaiciit des sortes de casemates très fork-s, pou- 
vant défier les obus de gros ralibre. 

Les plus simples étaient des trous de 2 mètres di; pmfondi'ur, 
circulaires ou rectangulaires, de 2 m. 50 de diamttre ou de 2 mè- 
tres sur 3 mètres de côté, recouverts d'une toiture de sorgho 
et de terre, que soutenait une légère cliarpente. Quelques mar- 
ches creusées dans le sol donnaient accès dans l'intérieur. Le 
chauffage se faisait soit par des braséra, soit par du feu : un 
trou creusé au milieu de la pièce servait de toyov dans lequel 




ou brûlait du bois ou du charbon. Un orifice était ménï^ 
dans la toiture pour le dégagement de la fumée. Les hommes 
cxïuchaient sur des liges de sorgho et leur couverture. Dix h 
douze soldats trouvaient abri dans ces logements, qui n'étaient 
guère utihsés que pour la nuit. 

La majeui-e partie des cantonnements souterrains étaient faits 
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de la rai:f)n suivant» : un Imu rnctnngulaire de 2 uiMres de pixi- 
fondeui" sur 5 de long et 4 do large était creus(5 on terre et re- 
couvert dune toituro en terre et sorgho. Sur un des petits c^Miis 
— celui qui regardait le Sud en général — , le sol avait éU: taillé 
en jilan incliné, forinauL une penic douce donnant nceès sur le lo- 
gement. L'n petit mur de ttmv battue, allant du sol à la Loiturn, 
élevé au bas de celte pcntL'. formait la façade de l'abri sou- 
terrain, dans laquelle étaient ménagées la porte et la fenêtre 
qui ju-ovenaieut le plus souvent de maisons cbiuoîses. Pareille 
disposition eut été impossible pour un pays de pluies, toutr:s 
les eaux auraient reflué dans la maison. Mats en Maudchourïe 
il ne pleut que l'Eté. 

Dana la toiture, un orifice avait été léservé pour le tlé^joge- 
mcnt de la fumée et des gnz. La veulilalion de ces logements 
laissait pas mal h désirer. A lintéricur, sur chacun des grands 
côtés du rectangle, le sol avait été lûillé en un lit de camp 
sur lequel reposaient sept h huil iiomnit-s. soit une quin/.airie 
d'hommes par logement. 

, lia été tait de grands cantonneiuents souterrains pouvant lo- 
Iger une quarantaine d'hommes. J'en ai vu un certain nombre 
Isurles bgnes du Chaho. La disposition était un peu différente de 
P celle que je viens de décrire. Un trou rectangulaire de 1 h mètres 
rde long, de 3 m. 50 de large el de 3 mètres de profondeur était 
' creusé en terre, l'n des grands ci>tés reganlait généralement 
au Sud et sur ce cùté se trouvaient les entrées. Celles-ci étaient 
faites par deux escaliers de cinq à six marches. Au bas de l'es- 
calier se trouvait une porte faite de nattes, de sacs. Parfois 
mémo, c'était une véritable porte empruntée ii quelque maison 
chinoise. La toituro de sorgho était presque plate, ne présen- 
tait qu'une légère incUnaisou dans un plan, au lieu d'être à dou- 
ble face comme dans les abris précédemment décrits. Dans celte 
Itoiture étaient réservées des fenêtres carrées de 50 centimètres 
Kde cùlé... Un lit de camp taillé dans le sol occupait le grand eot<S 
ftôpposé à l'entrée. Dans nombre de cantonnements, il avait 
[él^5 anicnagé comme le « kaii^ n chinois, avec des cani- 
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vcilux iiilrrîeurs jmmif circuiatioD de l'air chaut) proveonnl 
ilu foiinionu <l(> la ouLsiue. lai|m-Uf ^ tn>u\-ail dans un coîd 
(lu raiiloiiiien«*nt. st^panîe de la ihambre des bommes par 
des imUi's ou «iio 8tiU|i]i' rloîsou ni sor^rho. Au-des*us du 
fouriu-au dp lu cuisim\ iin nrifkv pralî<|ué liaos la loilure fa- 
cilitait le lUyufj^^uicnt df Is fuitaV ^ur le ■ kaog •> /'laieat pla- 
ntes des nattes. Ia's mur* t^laîeul recouverts d'un Irv'ilUs de 




iKBruwric «ous^cRutir. 



Noruho i]ui donnait un «ir propre i»l rttquel & la piîvr H prott.^ 
tii'iiil los 1mtùlnut5 du (Htnluct do la terre. 

Kxti'rit'un'UU'Ul. un mur dv lem* ri une |»BUs,<iidc de sor- 
jilio alirilHÎPnl lo l'witiMineuioul «Mitre le \enl du Nord. 

l/iVIftimiP' se riiismt avec de riiuiK'. du ptMrole ttu des bou- 
Kie», lo eli««rtiv:e «viv dtvs l»msems, ou tout sinipleuienl en 
ItnMnnl du Ihiîs el du oharbim au milieu de la pi^i-e. 

Ho» lalrines, iiUnititiue» A i-elles que nous mnnnissons dt^jà. 
iMttient incInlItV* Auueivrtaine distnneedu ennlonuemcnl. 

IH'ndnnt l'hiver. Iw «hris des *enlinelles iMaient m'usces ft 
l m. r»il de (mifondeur dans le sol el i-ewuveris d'une toituiv 
conlt|ue on .'*»>r(!ho. 
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les Irauchôcs de première ligae, on ovuil iT'galemenl or- 
ganisi' des logemenls. De tories traverses, des poutres, des 
troncs d'arbres ou des rails de chemin de fer servaient pour 
les cliarpeules. Une épaisse couche de Icrre ou de sacs de 
terre définit même les projectiles de 15 cenlimÈlres. 




Ces* logements souterrains n'ont pas eu, do l'avis des méde- 
cins japonais, d'influence fiVclieuse sur la santi? des Iroupes. 
Les soldats n'y séjournaient guère que la nuîl. Ils passaient 
toute lu journée dehors, chose possible gi-Ace a» beau temps 
sec de l'Hiver mandchourieii. 

Avant de quitter ce chapilic des logemenls souterrains, je 
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liuiis h siynnier des coiistnii-lioiis de rc genre, faïles pour le 
Service de santé aux premières liiiaes, Il y nvail ries fn/inni'rk-s 
souterraines (1). 

Le schéma et le^ rrocjuis ri-joiiils nous eu niontreut uuu que 
j'ai visitée h Li-Taé-djiriton. 

Une tranchée rectangulaire, longue de 25 mètres, large de 
;! ra. 50 et haute de de 2 m. 25 avait été creusiîe h 60 mMri^s en 
arrière d'un temple chinois surmonté d'un haut mirador qui 
dominait Irès bien la plaine et servait d'obser\aloire. 

La tranchée avait été recouverli' par deux épaisseurs de troncs 
d'arbres de 15 et 20 centimètres do diamètre, disposéos perjien- 
diculaii-ement l'une h l'autre. Sur celte charpente étaient placés 
des sacs de terre sur une épaisseur de 1 mèlrc environ, et le 
tout était recouvert d'un fort maiiU.'au de terre. Deux fenêtres 
lie forme pjTamido-(iuadrangulaires étaient ménagées dans 
la toiture. Elles avaieut 50 ccnlimèlres de côté au sommet et 70 
& la liBsc. 

La charpente reposait en outre par son milieu sur de grosses 
poutres verticales espacées de .'ï mèlres. 

Comme dans les abiis soulerrains, un « kang i avait été laillé 
dans le sol, haut de (M) e«ntimMres, largo de 1 m, 00 et long de 
20 mètres. 

La pièce était chauffée par des poêles du briques h la mode 
russe, qui se trouvaient sur le n kang ». 

L'écJaîrage était fait avec des bougies et des lampes fi pétrole. 
On accédait à l'infirmerie par deux chemins couverts, l'un à 
droite, l'autre à gauche, larges de 1 m, 50, profonds de 1 m. 30 
environ, brusquemment infléchis au moment où ils arrivaient 
sur In porte de l'infirmerie. Une porte de bois, munie de vitres 
de papier, donnait, à chaque extrémité, accès dans la pièce, 
dans laquelle on pénétrait eu descendanl trois marches. La porte 
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(l'entrée était en outre protégi^e par une voùto faite de tronc» 
d'arbres recouverts do sacs de lerre. Des sacs de terre étaient 
également disposés sur tout le bord du chemin couvert qui fai- 
sait face à l'ennemi, 

Cet abri pouvait parfaitement iijsister aux projeclile;* de gros 
calibre. 

Après la bataille de Moultden, j'ai vu une autre Infirmerie de 
ce genre sur les bords du Cha-Ho, mais elle était abandonnée. 
Elle était très soUde elles troncs d'arbres de la charpente élaienl 
remplacés par des rails. Malades et blessés ne trouvaient là 
qu'un abri temporaiiM?, et après un jour ou doux étaient évacués 
sur les hôpitaux. Ces installations auraient été tout à fait défec- 
tueuses pour un séjour prolongé. La ventilation y était insuffi- 
sante et les blessés n'avaient pas, comme les hommes qui occu- 
paient les abris souterrains, la faculté d'aller passer In journée 
dehors et d'y respirer de l'air pur. 

Le service médicid, pendant les périodes de canlonncuieuls, 
est assuré comme au Japon. L'Infirmerie régimentaire n'existe 
pas — elle n'existe pas non plus au Japon — Notre cafégorie des 
« malades & l'infirmerie » est inconnue. Tous les malades sont 
envoyés à l'hôpital. Au quartier on ne conserve que les catégo- 
ries correspondant à nos a malades h la chambre « et nos 
« exemptj de service ou de corvées. » 

Au cantonnement, le service se fait jmr bataillon. Cha<|ue 
matin, les malades sont conduits de leurs cantonnements respec- 
tifs par un gradé, h la visite, qui se passe comme nous le fai- 
sons nous-mêmes en périodes de manœu\Te8. Le médecin a h 
sa disposition comme matériel médical, les deux cnnlines dK 
bataillon, dont il sera parlé plus loin. Il ne peut soigner que 
les cas tout h fait légers, c'est-Ji-diru les diverses exemplions et 
les malades à la chambre. Les cas plus sérieux l'eçoîvent 
des destinations divei-ses, en rapport avec la gravité de l'affec- 
tion. 

Les cas suscepUblcs de guérir en (leu de jours sont envoyés 
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en outre h sa partie supérieuro deux petits volets, articulés et 
mobiles dans ua plan vertical, qui facilitent raération. 

Cus lentes ontélii souvent utilîst^esft faire des magasins d'uno 
façon qui m'a paru pouvoir nous suggérer une idée pour 
l'utilisation de nos tentes à des installations temporaires de 
formations sanitaires pendant la belle saison. Ce procédé, sans 
coûter un sou, permettrait de donner plus de cujiage cl facili- 
terait singulièrement le service, les médecins et les infirmiers 
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I pouvant circuler plus aisément autour des lits. Le pi(|ucl central. 
[ &u lieu de reposer directement sur le sol, prenait appui sur une 

II caisse ou un tronc d'arbre, haut de un mètre à 1 m. 20. Les cor- 
I des étaient tendues et attachées h leurs pi(]uet3 respectifs. 1^ toile 
Jdetenten'arrivait plus à terre. Elle en était séparée par un espace 

»rrespondant (t la liauteur môme de l'appui central. Cet espace 

ibre était fermé soit avec de la liMe ondulée, soit avec un 

^^yonnage de tiges de sorgho, maintenu par des pieux séchés 

ins le sol. 

Bien que la hauteur de la tente fut considérablemenl aiTiue, 
Pta résistance au vont de Mandchourîe, qui est Irî^s violent, n 

Ujours été suffisante. 

L'avantage principal que m'a paru présenter cette disposition. 
M de faciliter la circulation, dans tous les sens, sons la toile. 

Pendant l'Hiver, des essais de chauffage varii's cl ingénieux 



50 



HYGIÈNE GÉNÉRALE 



au moyen de [niMes improvisés oui été lenlés. mais les ivsul- 
tals n'ont jias été salisfaisanl^. 

Les Japonais disposent aussi de petites limtes ahiî en loîlo 
e«rliou. Chaque homme porte une pièce et il en faut six pour 
former une tente : ijualre pour les côt^s et deux pour les ferme- 
tures des extrémités. Celte toile est imperméabilisée au silicale 
d'alumine. Je ne suis si l'imperméabilisalîou persiste longtemps, 
mais au commencemeul de l'Elé 1U05, je vis procéder, dans un 
village où nous étions cantonnés, à la réimperméabilisation d'uD 
très gi'and nombre de ces toiles. 

La toile pèse 1 kU. 70, est carrée et a 1 ra. 45 île cùté. 

Deux côtés portent des anses de cordes longs do 25 centime- 
1res. Deux autres ont des anneaux B en aluminium, en nombre 
égal h celui des anses de cordos^ dans lesquels passeront les 
anses A de corde d'une autre toile. 

Cotte toile fut peu utilisée : les troupes japonaises ont, on 
somme, presque toujours pu cantoimei*. Mais elle pourra rendre 
de grands services dans des batailles de guerre euro[)éenne8 
qui dureront [ilusicuis jours. 

Pendant l'Eté, quand les cantonnements étaient trop mauvais, 
les toiles de tenle-abri étaient utilisées de la façon suivante : 
cinq ou six toiles étaient attachées ensemble. Un des côtés était 
fixé contre le mur d'une niaisou, des perches et des coi-des sou- 
levaient et maintenaient le cùté opposé. De la sorte on formait 
une espèce d'auvent, sous leiiuel on jetait quelques brassées do 
tiges de sorgho ou de paille et les hommes s'y installaient, ù 
l'ombre, le jour, et au (rais, la luiîl. 

Bivouacs. 



Les troupes ont du quelquefois bivouaquer pendant les gran- 
des hutailles. La chose n'a pas été pénible pendant la premifcre 
période de lu Campagne, où il faisait chaud. Mais les ImtaiUes 
de Pékao-Tai et de Moukdcu se livrèrent, l'Hiver avec des lem- 
ponitures moyennes, la nuit, de — 20 et — 11 degrés. 
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Les hommes savaioat parfaitement s'organiser. \h faisaient 
lies abris en nattes ou on sorgho, creusaient des trous dans les 
quels ils se blollissuient. Us avaient eii outce, pendant l'Hiver, 
l'avantage de trouver toujours un sol absolument sec. Lorsqu'il 
avait neîgi5, la ucige servait h faire des petits i^paulements qui 
garantissaient les liomnics du vent. Les Japonais étaient, ainsi 
que je le dirai plus loi u, très ehaudomeiit vâluïn ctehausaâs. Ils 
avaient en outre du charbon. U osl vrai que nombre de fois, ils 
u'ontpu faire de feu ù cause de la proxiuiiti' de l'ennemi. 
Chaque soldat recevait, en moyemic, de I kilogramme i\ 1.200 
grammes de charbon de bois. 

Néanmoins, le bivouac n'a pas été très utilisé [tendant les 
périodes de bataille. En Mandchourie, surtout dans la ré- 
gion de plaine, les villages sont très rappi-ochés. Entre 
deux villages, ou laissait pour la nuit des postes d'obser- 
vation qui, eux, bivouaquaient, souvent très mal à cause de la 
proximité do l'ennemi. L'Année japonaise avançant en lignes 
très ouvertes, pouvait presque toujours, mémo dans les plus 
misérables villages, trouver un toit et ce seudilant de canton- 
nement était encore préférable au bivouac. 
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ALIMENTATION OU SOLDAT 



Le soldat japonais est très bien nourri. Mais il est difficile h 
nourrir. Il ne se contente pas de tout ce qui lui tombe sous la 
dent, comme le fail le soldat français ou allemand et surtout le 
soldat russe. La nourriture est légère. Elle n'a pas de caractère 
irritatif j^our les voies digestives, qui restent toujours dans de 
bonnes condilions. En hygiène les Japonais pensent comme 
Napoléon (jue « les troupes se batlent avec leur ventre ». 

Ce serait cependant une erreur de croire (|ue TArmée japo- 
naise no vivait pas du tout sur le pays : elle en tirait sa viande 
fraîche, dont elle faisait une assez grande consommation. Elle y 
trouvait qu(»h[ues volailles, un peu de légumes. 

Mais le riz, base de ralimentation, venait du Japon. LaMand- 
chourie n'en produit [)as. Le soldat japonais ferait peutôtre plus 
facihMiient le sacrifice de sa vie (juc* celui de son riz quo- 
tidien. 

(^'était un gros travail que de transporter du Japon ces appro- 
visionnements énormes de riz et surtout de les fidre parvenir à 
destination définitive, avec l(»s moyens de transport à débit très 
restreint dont disposait le service du ravitaillement. Peut-(Mre 
la lenteur di» la marche en avant de cette? Armée, toujours victo- 
lieuse, était-elle fonction d(» la difficulté du tnmsport de ses 
vivres. 

Le s()ld(d en campagne fait trois re|>as par jour. A chacun, si 
faire se peut, il reçoit du riz. Celui-ci est pi'esque toujours donné 
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avec des contlimeuls, que nous voyons, mais plus giossiers, 
dans l'alimenlalion des Chinois, obtenus de la mémo façon, par 
la fermentation du haricot. Ll- « iiiiso », le (i touofo u, le 
M shoyou », qui chez les Japonais sonl éléments de première 
nécessilé dans l'ail metitalion. ne sont autres que le n taoufou » 
el le H soya " des CUinois. 

Le riz n'est pas à proprement parler l'aliment dont tout le 
monde mange à sa faim au Japon. Le riz japonai:^ est excellent 
el se paye très cher. Aussi les paysans vendenl-ils la majeure 
partie de leur récolte, et s'ils raangt^nt du riz, c'est en petite 
quantité. Ils consomment beaucoup de millet et d'orge. De la 
sorte les soldats, dont la grosso majorité était composée de cam- 
pagnards, trouvaient^ils au régimeni un nourriture de luxe, le 
riz y étant de première qualité et à disiTÔtion, 

Le riz donné à la troupe était de deux sortes, le riz sec, c'est- 
à-dire ordinaire et le riz préalablement éluvé, 

Lfi ra/ion de campagne est àa 6 « gos m de riz : 1200 cent, cubes 
environ de riz ordinaire ou de 5 » gos » : 1000 cent, cubes de 
riz éluvé, 

A cette ration s'ajoutent des suppléments : viande fraîche ou 
de conserve, légumes frais ou de conserve, des condiments, du 
sucre, etc.... dont je donnerai le tableau plus loin. 

1.6 riz ordinaire demande pour sa préparation 30 minutes. Il 
est cuit de la façon que nous appelons en France « h la Créole », 
c'est-à-dire non gluant : tous les grains se détachent les uns des 
autres et ne collent pas aux doigts. 

La coction se fait soit dans les marmites de compagnie, soit 
dans la gamelle individuelle. 

Ces marmites, au nombre de trois par compagnie, sont en 
t61e d'acier de (î4 centimètres de diamètre et de 28 centimètres 
do creux. Leur poids est de 14 kilogrammes. Elles sont portées, 
par deux, dans un filet de grosse corde sur le dos d'un cheval 
de bât. L'n autre cheval porte les deux fourneaux démontables, 
qui ne sont que des demi-cylindres de tôle sur lesquels reposent 
les marmites pour faire la cuisine. 
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Le riz pour la compagnie est cuit en même temps pour les 
officiers et les hommes : la nourriture est absolument iden- 
tique. 

hn gamelle individuelle est en aluminium. Son poids est de 
460 grammes, sa capacité i.850 centimètres cubes. Elle est 
réniforme. Ses dimensions sont: 20 centimèlres de haut, 15 de 
large dans son plus grand diamètre. Elle rappelle assez le Néces- 
saire Boutéon, contient un plateau, à Tintérieur, qui peut servir 
(fassiette et dans lequel on peut conserver un repas froid. Le 
métal est embouti, ce qui permet de placer la gamelle sur le 
feu, non seulement pour Tébulition, mais pour sa grillade de 
viande. 

A rintérieur de la gamelle, deux index partagent la hauteur 
en trois parties égales. La ration de riz pour un repas va du 
fond au premier index. La quantité d'eau nécessaire à la coction 
s'élève jusqu'au deuxième index. 

Il faut le même temps pour cuire le riz, dans cette gamelle, 
(|ue dans une marmite de compagnie. 

Toute l'Armée n'avait pas été dotée de cette gamelle en alu- 
minium au début de la Campagne. Des troupes de la Garde 
Impériale partirent pour la Mandchourie, emportant le vieux 
modèle en fer blanc, extérieurement recouvert de vernis noir. 
La gamelle avait l'aspect d'un étui de jumelle et cette ressem- 
blance était h ce point frappante, (pie des correspondants 
de journaux envoyèrent en Angleterre des photographies repré- 
sentant (1 les compagnies de tireurs d'élite de la Garde Impériale 
partant pour le front avec leur jumelle attachée sur leur sac » 
et un officier anglais de passage h Tokio adressa un rapport à 
son gouvernement, sur ces mêmes jumelles. (Voir The Gra-- 
phic), 

La cuisson du riz sec est assez longue. Aussi pour gagner du 
temps, les Japonais ont-ils essayé de riz préalablement éiuvé, 
dont la préparation définitive par l'homme ne demande guère 
que dix minutes. 

On n'utilise pour sa préparation que du riz de première qua- 
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|ilé, celui lioul on si* sert_ ordinairement pour la pàlisserie fine. 
Ce riz est ruil lout d'abord comme (Ju riz ordinaire dans des 
marmites ou surtout dans de grandes éluves h vapeur, II est 
ensuite séché, soit au soleil, soit à l'étuvc. Puis il est concassé 
et passé au tamis. Ce riz concassé se présente sous l'aspect de 
petits fragments rappelant un peu dn sucre crislallisé, mais moins 
brillants. 

Par le tamisage nn fait trois rpiiilifés de riz éluvé : gros, petit et 




I moyen. Le gros est la qualité supérieure : les deux autres 
' Boules sont consommées par la troupe. 

Ce riz se conserve tr&sbien sans s'altérer. Le règlement estime 
[■ qu'il peut se conserver au moins huit ans dans les approvision- 
r noments. A partir de ce moment, on le met en consommation 
[dans les troupes. De l'avis de gens compétents, il peut se con- 
J server presque indéfiniment. Il ne perd rien de ses qualités. Il 
[ jaunit un peu, tout simplement. Pendant celte Campagne, on a 
L consommé des appro\-isionnements ayant plus de dix ans. 

11 est transporté en boites zinguées et l'humidité n'a, ainsi 
aucune action nocive sur lui. 
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La ralioli de chaque boiumc est contenue dans un petit sachet 
de toile à trame très large, rappelant un peu de la gaze h pau- 
semenl, long de 20 cenliraèlres, large de 12 centimètres. Le riz 
pour un repas occupe à peu près le sixième de ce sachet qui 
est roulé sur lui-raôme el ficelé. 

Ah moment où il doitôlre consommé le Holchi-I — c'est le 
nom du riz étuvé — est mis i\ bouillir avec son sachet, pendant 
dix minutes. Il gonfle beaucou|>. Pour qu'il soit tout il fait bon, 
il faut ensuite le plonger pendant quelques minutes dans l'eau 
froide. 

J'ai eu, pendant la bataille de Moukden, l'occasion de manger 
de ce Hotchi-I et je l'ai trouvé très bon. 

Les hommes ne l'aiment pas beaucoup et lui reprochent une 
légère odeur. On a essayé de le rendre plus agréable par l'addi- 
tion d'une petile quantité de sucre. Mais tous les soldats n'ed- 
ment pas les choses sucrées. C'est le cas pour presque tous ceux 
qui boivent du a saké », te vin japonais. 

Ce riz est très appétissar.l. Je l'ai vu préparer bien des fois : 
dix minutes eu moyenne après que le feu avait été allumé, il 
était prêt h être mangé. Par les temps froids de la bataille de 
Pékao-Tai et de Moukden, il devait être trËs utile pour les hom- 
mes de disposer d'un aliment de première nécessité aussi facile- 
ment préjiarabte. 

Le riz ordinaire est cuit, pendant les périodes de marches et 
de combat, dans les marmites de compagnie, pour deux repas. 
Le malin à Irois heures, ou cuit le riz pour les deux premiers 
repas de la journée. Une partie est consommée avant le départ, 
l'autre est placée dans le a benlo », botle allongée, en alumi- 
nium ou en osier de 25 centimètres de long, sur G de large et 
5 de hauteur : c'est la capacité pour un reiias. Pendant l'Hiver, le 
riz cuit à l'avance avait l'inconvénient de se geler. Ou pensa 
d'abord que la substitution de l'osier à l'aluminium pour le 
« benlo » parerait à cet inconvénient. Il n'en fut rien. Los 
hommes essayèrent de placer le « bcnto » sous leur capote. 
Celui-ci était très génani pendant le combat, durant lequel les 
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ï restant beaucoup coucIr-s, Il faul plus de temps pour dé- 
congelerlc riz que pour le taire cutre. On essaya de remplacer lo. 
riz par le biscuit ; ce dernier esl très lony à manger et surloul, 
iJ allëie beaucoup, ce qui élail eucore un iuconvi^nient dans une 
ronti'ée oti le bidon gelaiL 

Pour éviter ta congéluliou, on a jnoposé d'ajoulcr au riz un 
peu de vinaigre ou de « shojou ». 

En arrivant ik l'étape, on préjjare le riz pour le repas du soir. 
L'alimentation par le riz, si simple eu apparence, a eependaut 
ses inconvénients. Je viens de signaler reuxdu froid. Pendant 
TElë, sous. rinDueuce de la chaleur humide, le riz fermente et 
g'avarie. La digestion en est difficile, il provoque de la diarrhée. 
La consommation de ce riz altéré élail d'ailleurs interdite. Le 
riz est toutefois moins avariable que la farine de blé eu mômes 
conditions. 

La viaiitic et les graisses, comparées au riz, ne jouent qu'un 
» rôle secondaire dans ralimeataliou du soldat japonais. Cepen- 
r dant la consommation en est plus élevée qu'on ne le suppose- 
I rait. 

La consommation de la viande de boucherie au Japon est 
L récente : elle date de quelque cinquante ans, de l'installation 
p des Etrangers. Le peuple en consomme très peu. 11 mange sur- 
I lûut du x>oisson frais, sec ou fumé, de la volaille et un peu de 
l gibier. Un vieux reste de l'éducation et de la morale boudhistcs 
L noua explique pourquoi la viande de boucherie est si peu ulili- 
[ sée encore de nos jours. 

Le soldat n'aime pas les graisses. Il n'aime pas davantage le 
\ poi'c, qui abonde en Mandchonrie. Mais il mange volontiers du 
r bœuf et des trouiwaux considérables nous arrivaient de Mongolie 
Let de Chine. L'abattage de l'animal se fait comme chez nous: il 
we&i d'abonl assommé, puis on lui ouvre la gorge. Mais au moment 
respiration commence h. s'arrêter, un homme monte 
Laui' l'animal, le iiiétine pour en exprimer le plus de sang pos- 
I Sible. 

On faisait aussi une grande consommation de mouton qui esl 
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excellent dans toute la contrée, et qui, pour les Japonais, était 
une viande de luxe, le mouton n'ayant pu être acclimaté au 
Japon. 

Il a été également fait usage de viande de cheval en cours de 
Campagne. 

La ration de viande fraîche est de : 

Bœuf sans os 40 mommé (mommé : 3 gr. 56) 142 gr. 41 

— avec os. ... 50 — — 118 — 

Les Japonais utilisent aussi des conserves de viande, qui 
ne conviennent guère h notre goût. Elles sont assaisonnées, à la 
fois, à la sauce de shoyou, qui est un peu astringente et au sucre. 

Ces conserves sont faites uniquement avec de la viande de 
bœuf, dont la coction s'effectue dans des marmites à la vapeur 
— type Egrot — . Le sucre est ajouté pendant la cuisson et la 
sauce de shoyou n'est versée qu'au moment de la mise en 
boîtes. 

Les boites sont (Miibouties et l'occlusion parfaite du couvercle 
est assurée par une» rondelle de caoutchouc. Après emboutis- 
sage, elles sont [)lacées pendant une heure dans une éluve à 
112". (iCS boîtes sont de deux dimensions: boites individuelles 
(le 40 grammes, grandes boîtes pour trois hommes de 
144 grammes. 

L'Armée japonaise fait une grande consommation de légumes, 
surtout de légumes de conserve, c'est-à-dire salés, ou conservés 
dans le shoyou. 

Les condiments sont indispensables dans l'alimentation des 
Japonais. Le 7niso est un mélange de haricots blancs et de blé 
fermentes et salés. Le touofou s'obtient par la fermentation 
des haricots seuls. Le shoyou s'obtient comme le miso, mais les 
proportions de blés et de haricot, sont différentes. 

Les fabriques de conserves militaires préparent de grandes 
(juanlités de ces approvisionnements. Mais on les trouve surtout 
dans le commerce. 

On a essayé de distribuer du pain aux hommes : bien que 
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CR pain fûl excellent, ils ne ie cousommaieni pas volontiers, 
faute d'habitude. 

Le soldat recevait également du biscuit. Celui-ci élail de deux 
qualités, ne différant guère que par la consistance. Ce biscuit, 
aromatisé avec du fenouil, était trf'S bon. Les officiers étrau- 
gers le mangeaieni, presque par gourmandise, car avec du thé, 
il était exquis. 

Le biscuit était donné comme ration de subslitution pour le 
riz. à raison de 640 grammes (180 mommé) par jour. 

Les vivres de réserve sont : 

Le riz et l'orge (7 de riz, 3 d'orge).. 1.200 cent, cubes. 

Le riz étuvé 1 .000 — 

La viande de conserve 213 jirammes. 

Lo sel 7 — 

Biscuit 50O — 

Le sucre entre aussi dans laliuientatioii du soldat. Il y est 
surtout entré pendant l'hiver, apr^s la bataille de Pékao-Tai, 
durant laquelle do nombreux accidents causés par le fraid furent 
observés. Les médecins proposèrent de le donner comme aliment 
theiinogëne. Il élait recommandé aux hommes de faction 
aux ftvant-postes d'en avoir toujours à gi'ignolter. Le moyen 
était excellent pour tenir les hommes éveillés. 

Après chaque repas, du moins chaque fois que la chose est 
possible, les ustensiles de cuisine sont lavés & l'eau bouillante. 
Les Japonais ne se servent ni de fourchettes, ni de cuillers. Ils 
utilisent des btiguettes. 

Indépendamnienl des aliments dont j'ai parlé plus haut, les 
soldats recevaient, en outre, quantité il'aulres produits, léguvies 
secs pour la plupart. 

Il m'a été remis toute une collection de ces divers produits, 
qu'on pourra voir au Musée d'hygiène du Val-de-Gn\ce, 

En voici la uomenclalure avec les noms japonais : 

Siujin, carolte plus longue que la nôtre et moins douce 
coupée en tranches minces et longues ; 



60 ALIMENTATION DU SOLDAT 

Ynmo, patate douce coupée en lames ; 

Ga/w, raciae d'une variété de lotus, en tranches ; 

Azuramané, haricot rouge ; 

Kuromané^ haricot noir ; 

Ingenmané, haricot blanc ; 

KanpegOy courge coupée en lanières longues et fines ; 

Nakamê, variété d'algues ; 

Kuwaiy lis d'eau, en lames ; 

Ifasu, racine de lotus, en lames ; 

Warabi, variété d'algues ; 

Aoi/en/o, pois chichcs ; 

Kabota, betterave, en tranches; 

Yagaimo, variété de patate douce, en tranches ; 

Ilotchi'I, riz concassé ; 

??, avoine ; 

Mougin, blé concassé. 

Voici maintenant un tableau des \4vres avec les aliments de 
substitution : 



ALIMENTATION UL' SOLDA' 



Ration normale de campagne (laLleau officiel). 



ALIMENTS 

réguliers. 



ALIMENTS 
de substitution. 



Rizétuïë inOOc 

Pain [exception) 600 gi 



(Un de» troit wnlemc 

SUPPLÉMENTS QUOTIDIEN) 



OBSEIiVATliiNS 



Viande de cons. 
Légumes secs... 

Condiments : 
Prunes salée»... 
Radis, concom- 
bres et pois sa- 
lés . 



Extrait lie Sbo- 



Mieo en poudre. 

Sel 

Sucre 



S96gr. 6 
80gr.8 



13gr.3 
13gp.3 

7Rr.9 
Tgr.g 



Bœuf sans os... 

— avec os. ,. 
Viande salée, se 

chéeou fumée, 

Œufs 

Légumes crus.. 

Riz snlé 

Sboyou... 

Miso 



SOgr.! 



100 gr. 4 Si on peut don- 
ner 170 gram- 
mes de viande 
fralchesansos 
ou 205 gra ai- 
le fait. 



nés que lors- 
que la chose 
est nécessaire. 



viVRSS DE RÉSBRVC (pouF le conibatj. 
.IlOOOcme.lBiscuit | ôOOgr. [ 



2!3gr. 

I 7gr.t 



Le. médpcin joue un rôle Irts imporfnul dans riiliiiientulion 
du soldai. Il est cliargi! de l'exnraen des di'iirces. En outre, je 
tiens le fait du Mi^decin major Inouyé, Adjoînl du Médecin chef 
de la cinciiiifeme Division : dans eluniuc lUvisiim un médecin un 
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un phannacioii est spécialement charge! Je l'analyse chimique 
des alimeuts de la troupe et des hôpitaux. Cette analyse est 
surtout faite pour déterminer la quantité de calories contenues 
dans la ration quolidienue. Le Médecin général Mori. Médecin 
chef de la deuxième Armée, estime ([ue la quantité minima de 
calories doit èlre 2.580. L'analyse est basée sur l'examen des 
aliments d'une semaine. Si elle démontre que le nombre des 
calories est inférieur au minimum sus-indiqué, l'ordre est 
aussitôt donné de foi-cer le taux de la ration. 



Boissons (1). 

Le soldat japonais en campagne boit du thé et de l'eau. Le 
« sakfi )), le vin japonais obtenu par fermenlatiou du riz et 
l'alcool ne sont que des boissons exceptionnelles. Le saké est 
acheté avec les bonis des compagnies, donné par les Sociétés 
|)atrioli(|ues, offert de temps à autre par rEm]iereur h ses 
troupes comme présent. 5 p. 100 des hommes ne boivent pas 
de snké et l'échangent avec des camarades contre du tabac ou 
(les sucreries. 

Le soldat twit, non en mangeant, mais après avoir mangé. H 
boit chaud, en général, et on peut dire qu'il aime autant l'eau 
chaude que l'eau froide. Pendant l'Hiver, le Japonais tait chauffer 
la bière, qu'il absorbe tiède. 

Cette prédisposition naturelle du Japonais ù boire do l'eau 
chaude simplifie notablement la question de l'alimenlaLion en 
eau pol(U)le de l'Armée en marehe. Celte habitude de boire chaud 
est répandue dans tout l'Extrême-Orient et donne de très bons 
résultats. Pendant l'Eté, en Mandchourie, je buvais toujours du 
thé bien chaud h petites doses, à peine sucré, et je me trouvais 



(1) Ce cUapiUt! et (oit l'objpt rt' 
sous le lilir> : la Question de l'eau de boisnon danit l'Armée japonaise 
pagne, juin liKC. 
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6.1 

i an cours de 



Irfcs bien de ce réfîime, que j'avais autrefois s»i 
voyage,s en Mongolie et dans le Nord ilo la Chine. 

Chez les Japonais, la queslion des filtres, des slérîlisateurs- 
mfroidisseurs pour l'eau n'a pas l'imporlauce qu'elle prend dans 
les Armées curopéenues. Le problème se simplifie, en effel. 
s'il suffit seulement de faire bouillir de l'eau pour avoir une 
boisson sti^rilisée, soit sous forme de thé ou ra<>me simplement 
d'eau plus ou moins nhaude. L'Armée n'a pas besoin do s'en- 
combrer d'appareils lourds, dispendieux et délicats, les seules, 
marmites des compagnies pouvant suffire. 

La question de l'oau de boisson, bieu que simplifiée, ainsi quo 
je viens de le montrer, n'en préoccupe pas moins le Service de 
sant4S japonais et le Commandement, 

Des le temps de paix, les hommes sont tous instruits, pur des 
conférences faites par les médecins des dangers de l'eau non 
bouillie et de la nécessilé de ne boire (|ue de l'eau bouillie eu 
campagne. 

Les officiers répèlent ci's enseignements â leurs hommes el 

. prêchent d'exemple. Pendant les niarebes, je les ni vus souvent. 

iaa cours des halles, garnir d'eau à un puits leur pelil bidon 

l'aluminium, rassembler quelques branches, un peu de bois, 

vàllumer du feu et placer dessus le bidon, qui bouillait en 

^quelques minutes. L'exemple partant de haut est nalurellement 

l'CUivi par le soldai discipliné, respectueux de ses chefs et inlelli- 

;ont, Les officiers veillent, d'ailleurs, à ce que les hommes ne 

loasomment que de l'eau bouillie soit dons les marmites, soil 

dons les bidons. 

Dès l'arrivée au cantonnement, l'eau des puits est o-vaminée. 
«Et poinl fie vue f/iimi^ue seulement. Le chef infirmier de chaque 
Lirégiment a dans son sac une petite boite ft l'éactifs avec tubes h 
tessai. Certains journalistes, trop enthousiastes, ont parlé du 
inédeein militaire japonais, galopant avec les éclaireurs, le mi- 
îCroscope accroché à sa selle et pratiquant, dans toutes les villes 
^U villages qu'on reconnaissait, de rapides exmnens baclériolo- 
Igîques. Pareilles assertions tieunoiil de l'ignorance ou de la 



64 ALIMENTATION DU SOLDAT 

fantaisife — des deux peut-ôtre — et des médecins japonais à 
qui je montrai, un jour, l'article de journal auquel je fais allu- 
sion, en rirent beaucoup, car ils apprenaient des choses qu'ils 
ne connaissaient pas sur le Service de Tavant de leur Armée. 

Les puits dans les villes et les villages sont l'objet d'un soin 
et dune surveillance particulières. Ordinairement, les puits 
chinois n'ont pas de margelle. Leur orifice est au ras du sol et 
les saletés de toute nature y tombent sans cesse. Les Japonais 
font à tous ces puits des margelles de bois, hautes do 50 à 
GO centimètres. Des factionnaires surveillent les puits, autour 
desquels sont creusés les caniveaux d'écoulement pour prévenir 
les eaux stagnantes et les infiltrations. Les troupes ont, dans 
les convois régimentaires, des approvisionnements d'alun et de 
chlorure ferreux pour la clarification des eaux trop mauvaises. 
Mais on a eu, paralt-il, fort rarement recours à cette méthode. 

Sur les lignes de communications les hommes trouvent dans des 
ondroils déterminés de Teau [mlable. 

Dans un village voisin de celui où jetais cantonné, on 
avait installé dans un Temple, une sorte de petite cantine 
gratuite dans laiiuelle les hommes de passage trouvaient de 
Teau bouillie froide dans des bouteilles, du thé chaud ou do 
l'eau bouillante dans une marmite roulante prise aux Russes. 
Des affiches placées h Tenlrée du village, avec flèches, expli- 
(|uaient aux hommes où ils devaien! se rendre. Une tente était 
dressée en permanence à côté du Tem[)le. avec des bancs et les 
hommes y pouvaient, en se désaltérant, [)rendre un peu de 
r(^pos. 

Souvent, j'ai vu, devant des petits [)()stes établis sur ces mêmes 
lignes de communications, des tonneaux h saké vides transfor- 
més en stérilisateurs d'eau, par l'adjonction, dans leur intérieur 
d'un réchaud improvisé — sur h» principe de la baignoire japo- 
naise — vl les hommes de |)assage y garnissaient leur bidon ou 
s(» rinçaient la bouche. Très souvent les soldats, eu mémo temps 
([ue de IVau potable, trouvent dos réc'qâents contenant de Teau 
très chaude, qui leur sert à se déluirbouiller et à se rafraîchir- 
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' le corps. Les Japoa^s, comme les Chinois emploient le procédé 
de la serviettfl trempée dans l'eau bouillante, puis exprinaée et 
aussitôt passée sur In peau pour se rafraîchir. La méthode est 
parfaite ; une réaction de fraîcheur et de hieu-^lre s'en suit très 
vite et la peau fonctionne mieux. 




Les troupes transportées en chemin de fer trouvent également 
i, stations déterminées, du thé et de l'eau potable. Au mois d'août, 
i k Liao-Yang, pendant un arrêt, des coolies chinois du 
lervice des étapes longer un train bondé de soldats et distri- 
Ibuer h tous ceux qui en désiraient du thé bouillant qu'ils trans- 
nrtnicnt dans un lonnoau. A Tat<:hikiao, il y avait de grands 
îervoirs contenant de l'eau chaude où, pendant les halles, les 
gommes allaient garnir leur bidon. 

Les médecins japonais estiment que la iiuanlité d'eau néces- 
liro pour un homme, par jinir. est de (rois bidons. Le biilon 
Bfest de 750 grammes, soit "i.:250 grammes. 
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Pour U^ troupe^ en marrhe. daa* la tleniîi^' |irrî«Mle «Ir la 
ijÊtDpaffoe.na m expérînieiiLé des maruûKs roulantes, îmîUes dc 
nHW dira llup^«T-. mais beaui-oup (ilus NmptKs. 

I.'ap|wrpi[ que i'aî vn ci ua<- petiU- rhaudi^re rcuilaole, 
ui'>al«*r sur une chum^tU? du Iraîa japonais. El)*:' a ()<l crnti- 
mMm de ilianiHiv. 51 rentiniètres de bauteur. Sa capacité esl 
de 70 & 80 litreK. L'a bouchon métallique s vis de 5 wnli- 
Riètres de diamètre permet de remplir 
appareil par en haut. 

I robinet situé en bat^ et k droite seri 
extnu'tion du liquide. Le fourneau iTSt 
' jmr l>au. C'est, en somme, un 
Siittiovar roulaut. La chaudière c^t en t6le 
Cnffe d'acier. Cet itistrumonl est léger et simple. 
CoHjio ik lu inanniii' Il n'csl j)as encore adopté d'une fai;oii dc- 

A la iiiarmilei^nitnnle était annexé un résertoir d'eau roulant. 
Il était uiniflilué jiar deux caisses en Idle d'acier, h couvercle 
mobile, fixé par des é<;rous h oreilles, de 80 cenlîni&tres de haut. 
40 i\v. lar^fe. 57 ceiitiuiMre» de long. Deux de ces caisses élaient 
pincées t«ur un cadre de voituiv; du train, l'une en a^'anl, l'autiv 
en orriftre de l'essieu, L<ïS réservoii-a renfermaient environ 370 
litres d'cuu. 

Ce» r&ûpicnls élaient doublés d'amiante, formant nn sac 
carré épousant les forme» du réi'ipicnt luî-nième, iju'on pouvait 
enlever [tour les stériliser (1). 

Ilj Pnu (l« IninpH uva.nt mon AApati. clo 'l'okio, j'hI eu l'occs^inn lU: voir, itiina 
ml d^pAt provisoire de laabti'ïcl, nu de cra réservoira roulants rouluits, d'un 
iiiiidiilo plus iiraad ot beaucoup plus Iniii'd, Irainé par dcui chevaux. 

I.i'x ili'iii ntdorvoirs ittnipnl indi^pcudonta. lis avaient uu robinet infénenr 
poui' lu prlNo d'fBU, Les iiaroiu i^Ulmt ou tâle gHlvanisèe. \ç couvetdo i^tait 
diiubli* d'iiu niidrc do boi8 sur Ipqm-I <itait tendu de l'aminute, Ccllo-ci ftssorait 
l'nr,i:liiMioii piirfailft pur pression du couvercle aur IcK bonis du i-ccipienl. Dne 
l-olil'-' p»iiipii nRpirtLiiti) Dt fniilanti<, nninic de tuyaux di' caoutchouc. ëtaU flxoe k 
l'iiu dus uahIcs iioHirii'Ioli» du rôcipii^nl d'arrière. IClIc servait â puiâcr l'eau dans 
I" «lérllisuteur roulant a( 6 In trnnavaser dann le ri^servoir. Cot appareil étiiil 
plu» lourd, plu» dispen.liniu que lo prûcédeol el n'est jamais venu on Mand- 
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J^es Japonais avaient priis aux Husso» un tr<!s grand nombre ^^^| 
B leurs miirmites roulantes. Celle-ci <Maicnl li'op lourdes pour ^^^^| 
8 dievaiLX japonais. C'est pour celte raison pcul^6tre qu'on ^^^| 
le les voyait pas utilisées par les troupes on man-he, mais ^^^| 
BuleinetiL pendant les stalionni>ments ou aux glli^s d'étapes. ^^^| 

hnn prnri'-tiéx rhi iniques d'é]turftlion île leau — alun, chlorure ^^^^| 




H i^HBH^H^H^^^H^^^^^^^^^^^^H 
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I 
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K.^„.l■^,llJ■ niiiiiiiU. 

rivux— sont pmi nn|)l(iyés. h\.^ iiruri'th'- jJiijsiiiw. larhalo 
st le plus courant. Les //iwi'di-s rnivimirnas sont d'introducU 
^cenl«. Ce n'est <[uo dans la deuxifenie piîriode de la Campaj, 
u'on utilisa k-s filtres. Au diîbut on se servait de einrificateurs, 
égi-ossisscurs. Mots les Japonais n'ont ronfianre que dans Téb 

lion à Ia<|uelle ils soumettent, souvenl. même l'eau flUrt^e. 

L 


on ^^^1 
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Divers systèmes de filtres. 



Ainsi ijue je l'ai liit plus haut , lus filtres bc furcnl pas eiu| 
au début île la Campagne. 

Mais 011 s'esl toujours servi de clarifîcaleurs, ou dégrossis- 
^urs pour l'eau des puits, souveut trouble et Itourbeuse. conte- 
nanl dos débris de bois, des i>clits fi^tgoients de paille, des 
feuilles, etc. 

Les modèles pouvaient varier, mais le piincipe était le mfime 
el les divei-s appareils que j'ai vus étaieiil établis de la façon 
suivante : Sur un anneau métallique de 40 à 50 centimètres de 
diamètre Était monté un manehou cylindro-conique en (oile 
cocliou de 70 centimètres de loug, terminé à soit sommet par une 
douille de cuivre penuetlant l'ajusUiye d'un tuyau de conduite 
d'eau en loile. 

Concentriquemenl ii la toile cachou, se trouvait uq manchon 
(le feutre fermé h son sommet et fixé i>ar sa base au cercle 
de fer. 

Concenlriquement encore à ce dernier, nous trouvons deux 
auti'es manchons en toile coton. 

Cet apr«rcii avait un grand débit el pouvait ôti-e également 
utilisé pour la clarification de l'eau des bains. 

Le» ftUres à bougie (Chamberland, Berkfeld) ne sont pas 
utilisés pour les corps de troupes, h cause de leur fragilité, de 
leur débit assez minime et de leur prix élevé. Cependant, dans 
les H. C, on a eu réserve quelques bougies Chamberland, mais 
elles sont rarement employées. 

Des fillrts à charbon auraieiil, parait-îl, été construits quel- 
quefois, d'après ce (|ui m'a été dit sur le front : mais la chose 
ne m'a pas été confirmée au Miiiîstèi'e de la Guerre, 

Des /t//nw spéciaiiar japonais, dus h des chimistes du pays, 
ont été mis en service en Mandchourie. L'un porte le nom de 
son inventeur, c'est le filtre Ishilzi, l'autre n'a pas de nom 
particulier el je le désignerai sous le nom df fi/fre à flotluitr. 



nv. kii.tri-:h 




I.' 11 v.iilc, 
■«■s. deux 




:\i iii!«rieur. Sa lifiuloiii' csl de un iiit'tit' ri son 

l:i liase de 70 (■ciilîiiiMros. 

h- lie ter est arlicuir- l'ii son iiiUicti. |i<mr en rarililei* 

.■^v el le rendre moins cnconihmiit. Sur rv mrU\ soni 

'■> cfOchels (le susiicnsion. 

;i|)|inreil esl h In fois nn i''|)irialrni' nn''i-nni(|nc ri [-|iiiiiii|U(". 
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W Ëllrage se fait ^ur un liquide pn^al&bleuioul stéi-ilisL- [kar des 
réarlifs chîmîf[ups dans Ip filtre lui-même. 

Les appareils de filtralioii son! contenus dan» trois manchons 
(le toile mobiles et oiaîntenuseQ place par des ficelles enrou- 
lées. Ces manchons se tfouvenl l'un au sommet même de l'appa- 




IS, ropcrculo de gaïr. Les Inltros n 

liane la finçuri! précAlenli'. 



reil, li's ileux auli-os liitri-alemeni disposi^s de chaiiue cAté du 
sommet à 25 centimètres environ (m, ml Le litiuide est filtré 
sur du charbon concassé et des rondelles d'épongé. Le charbon 
est renfermé dans des hottes de zinc a) de forme rylindro-coni- 
ques, hautes de 12 cenlimèlres et dont les bases înft^rieure et 
supérieure ont 8 et 10 cent. 1/2 de diamètre. Ces bases sont gar- 
nies de toile métallique. Le cylindi-e s'ouvre en son milieu et 
l'occlusion parfaite csl assurée par une fermeture k en baïon- 
nette Il (hj. 

Celle liolte entre à frottement dur dans les orifices ménagés, 
au somrnel et lout près du sommet du filtre dans la toile de 
celiii-ri. ((tii /i Cl- niveau forme une sorti- de pnlilo mnni'helte 
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de 7 îi 8 centimètres de longueur (jui i'ecou\TO une |)artie de In botte. 

Les iKiltes à fhnrboii mises en place, ie niontape de 1 appareil 
se termine de la façon suivante : 

Sur les petites manchettes dont je viens de parler, dans les- 
quelles s'cQgageul les boites k charbon, on place les mandions 
(ni. m) de forme cylindro-coniquc, mais d'un diamî^tre h la base 
légèrement supérieur h celui de la botte. Ces manchons (m. m.) 
longs de 3lt il 50 centimètres contiennent une série de rondelles 




d'épongea (d,d,d) et sont fixi^s dans leur position par quelques 
tours de ficelles. 

Le fond du filtre est garui d'épongés (f, f) ordinaires, en 
quantité suffii^antc pour remonter jusqu'il la hauteur des orifices 
des deux manchons latéraux. 

Au niveau de ces orifices nous trouvons une sorte d'opercule 
mobile, maintenu par deux liens et formé d'un morceau de gaze 
tendu sur un cercle d'acier de 15 centimètres de diamètre (c). 

Cet appareil pont contenir de 70 a 8(1 litres d'eau. 

Comme je l'ai dit plus haut, le filtre hhîtzi est ù la fuis méta- 
nitjite et chimique. Quand j'ai vu cet appareil en expérience en 
Mandchourie. il me fut impossible do savoir quelles étaient les 
substances utilisées pour la stérilisntitm de l'eau. Lo mot de 
« secret » fut prononcé et je ne pus eu tirer davantage. Je fus plus 
heureux ù mon retour au Japon, grâce h la courtoisie d'un Phar- 
mucîeii major de uies amis. 



-^ lie (liiiniètiT' 

.. I. .1 HO. 
:• K. 
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i' i'Mui-iiirsun* ili» U\ 

■- i -ain'imMil «lissoinliv 
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-» ■ .' ' '. rix .111. ni. m.) (jui 

1.» ■*• -i j\»v uni* fici'llo. 

^■'iM's manchons 

^ ' •• '■ jui assurrni 
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solutions des poudres sus-mentionuées. Tous les germes patho- 
gènes seraient tués. Seul le subtilis résisterait. 

Les éponges employées dans ce filtre sont stérilisées par 
TébuUition. 

Ce filtre a été beauœup utilisé à partir du Printemps de 1905. 

Cet appareil est très résistant, peu encombrant, d'un manie- 
ment facile et peu dispendieux. 

S'il donne, au point de vue bactériologique, les résultats que 
j'ai rapportés, il vaut la peine de le prendre en considération 
comme appareil militaire. 



Filtre à flotteur. 

Cette appareil se compose essentiellement d'un sac en toile à 
voile de 70 centimètres de diamètre et de 1 m. 20 de haut, 
monté sur deux cercles métalliques, l'un supérieur, l'autre in- 
férieur et d'un flotteur filtrant. 

Celui-ci est formé par une planche circulaire de 55 centimètres 
de diamètre sur laquelle reposent deux cylindres concentriques 
de toile métallique (a. a b. b.) de 55 et de 45 centimètres de 
diamètre et de 10 centimètre de haut. L'espace compris entre les 
deux toiles métalliques est rempli de charbon concassé et de 
morceaux d'épongés (e. e.). Il est fermé en haut par un anneau 
de bois auquel est solidement fixé le rebord supérieur des deux 
cylindres de toile métallique (d). 

Lorsque le filtre contient de l'eau, le flotteur surnage. Le 
liquide vient, au travers du charbon et des fragments d'épongés, 
se collecter au centre même du flotteur. Là se trouve un ori- 
fice (c), lequel s'ouvre dans un tube de caoutchouc qui aboutit a 
un robinet placé a la partie inférieure du filtre. 

Le flotteur s'abaisse en môme temps que le liquide qui ne 
passe jamais au-dessus de son plateau supérieur. 

Il m'a été dit que des essais de stérilisation de Veau par le 
chlore à tetat naissant avaient été tentés dans ces appareils. 
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Oti utilise lieux poudi-cs (-onteimes dans des flacons st^iuic 
fcniiijs par des bouchons-mesures de 2 centimètres de diani' 
sur un dcmi-cenlimèlro de profondeur. 

La poudro n" 1 contient : Silicate d'alumine et HCI. 
— n' 2 — Permanganate de K. 

Acide tannique. 
Alun. 



Une mesure de la poudre n" 1 et une demi 
poudre n° 2 sont nécessaires pour 20 litres d'eau. 

Le filtre étant rempli d'eau, on fait simultaïK^iii 
les deux poudres dans un demi-litre d'eau, 
prend une teinte marron clair, le goût et !*<>' 
accusés de l'acide chlorhydrique. On jette cette 
filtre et on attend vingt-cinq minutes, 
se produise. On peut alors luissiT Icati -' 
dOnouc simplement les extiiïmités ilrs m 
avaient L^té repliés sur cux-im^iurs iMi itlt. 
On rftgio le dtîbil du filtre on ouwaiii ■•'■ 
ou en desserrant plus ou moins los i- 
l'obliti^ ration de l'extrémité lihrR itu n 

Quand on v«ut obtenir de ^ui r- 
l'eau i\ filtrer dans des i^ i 
réactifs et on verso dans le riii. 
ment. 

Lo débit du filtre Ishitzi s. ■ 
de la cinquième Division m 
étant ouverts, on pentohlcn 

L"eau rjui s'écoule de ce fr 
^'oAt spécial. Elle u seulenie 

Les expériences barlérioli . 
jo ne connais que les conclu, 
satisfaisants. Les cultures d^ 
In dyscntmo seraient tués e 



1 
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^ividuel. 

; ■- [>elits filtres de poche. Mais ils 

. liiiil on métal, <le la dimension d'une 

ili- .') centimes, léjxèreraent convexes 

- sur rautre. 

:« i-liHi'hon et de ouate. Ils servaient h filtrer 

.ilahlemeat subi l'action des poudres utilisées 

tt/.i. 

■ lie caoulchouclong de .'^5 centimètres et de 3 à 4 



il' «, 



iliumèlre servait a faire Taspiration. 
.lit le faire fonctionner comme un siphon et son d(v 
tics élevé. Il donnait plus d'un demi-hlre en trois 




but do la Campagne lA pendant l'EW de lOO'i, le soldai 

Japonais était assez mat habillé. L'expérience servit de leçon, 

cl pour la Campagne de 1905, tant pour celle d'Hivcrque pour 

celle d'Étt5, les troupes furent reraai-quabloment bien équipées. 

L'habillement le plus intéressant est celui qui a été créé pour 

la campagne d'Uiver, pour résister aux froids de la Mandchourie. 

Ce froid, TArmée japonaise l'a bien supporté, grâce à une série 

i de vêtements pratiques el chauds, mais forcément un peu 

[ lourds. 

Au Japon, le soldat porte un pantalon de couleur bleu noire, 
lune veste de même couleur, sans poches, courte et étri- 
Iquée comme la nôtre. Il a, en outre, une capote noire, h bou- 
ttons métalliques, non croisée et pesant 2 kgr. OfiO. 

Au commencement de 19U5, certains régiments de Réserve 

lont arrivés en Mandchourie avec ces effets. On les dissimula 

des vêtements de couleur kaki. Quand arriva le Prin- 

ps, les hommes endossèrent une sorte do cache- poussière, 

[descendant au-dessous du genou, qui masquait la teinte noire. 

L'Co n'est qu'exceptionnellement que les trou])es ont été menées 

1 feu avec des effets de couleur voyante. 

lies Japonais avaient, h bon droit en effet, attribué une îm- 



EKirtance primordiale au rAle 
Uinip» lie guerre. Ils se sont 
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visibilité du costume en 
d'iiiiiler le mimétisme de 
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la nature dans la lutte pour la vie chez, les animaux. Ils avaient 
trouvé les teintes do vèteraenis iiarfailement adaptées au mi- 
lieu où les troupos devaieni opérer. 

Pi'mlnnl la plus jjrnnde piu'lii:- di' l'iiiun'i;, loul est jaunàlm 




[-■eii Mandrhourie. Ce fut la U'into du ciislume adoptée pour 
['tout le moude, oriuHei's i!t soldat^s. La couleur était heureiif-e et. 
I 4 GOO raèlfcs, un homme couché éLtiil învisitile sur le sol. 

Sur cette teiiv uuiformémeni jaune, et pelée, le noir el le 
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blanc se voyaiuiil ù de tr&s {grandes dislances ; de mi^rae. le sciii- 
tillcmenl des armes. Aussi les Japonais avaient-ils recouverl de 
drap ou de cuir tous les fourreaux do sabres et les baïonnettes 
n'ëtaieni mis»s aux wnons que juste au moment opportun. Les 
Kusses. qui ont leur baïonnette toujours fixée sur le (usîl, ne se 
doutent peut-être pas cacoro des renseignements précieux que 
ces armes, miroitant au soleil et dépassant le rcliord dt^s tran- 
chées ont, à leur insu, donnés aux Japonais. Ceux-ci pouvaient 
de la sorte compter le nombre d'ennemis probables qui 
ocimpaient la tranchée qu'ils atta(]uaient ou allaient attaquer. 

Le blauc et le noir, ai-je dit, étaient des couleurs trop 
visibles et dangereuses Uu ce cbef. En voici quelques exemples. 
A la bataille de Chousunpo, en août 1904, un officier étranger, 
le »eul du groupe des attachés militaires, portail un casque do 
toile blanche. Ce casque étiucelail littéralement, faisait tache 
dans la plaino, à ce point que les artilleurs russes le repérèrent 
très vite et tirent aussit4St pleuvoir des rafales de scbrapuells. 
L'officier dut enlever son casque, à la demande des Japonais et 
le couvrir de feuilles. La coiffure devint de la sorte quasi invisi- 
ble el aussitôt la canonnade s'arrêta. 

A celte mOme bataille, les fantassins japontûs, en réservedans 
les tranchées, s'évenljiîent. agitant leur éventail blanc. Ces 
éventails attirèrent ie feu des Russes et riCtHt-miijor japonais en 
comprit tellement bien le danger, que ce modèle fut supprimé. 
Au commencement de l'Eté 1905, quand on distribua aux 
troupes les éventails envoyés par les Sociétés iiatriotiques, 
nous constatâmes que tous étaient d'un modèle UEitforme de 
couleur kaki. 

Ces quelques petits détails pour le lilani; el le miroitement à 
distance nous permettent de supposer à quel ilanger seront 
oxijosés non seulement nos dragons, mais surtout nos cuiras- 
dors, malgré le grai.ssage de leur cuirasse, par les jours de 
soleil. 

Le noir était exlri^mement visible. J'ai eu l'occasion de faire 
la comparaison pendant el après la bataille de Moukden. sur le 
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B capote, un peu courte pour nous, était parfaitement adap- 
tée à la taille du soldat japonais. Klle tombait jusqu'au tiers 
moyen du mollet, les manches très longues, dt'passaient de plus 
jde 10 centimtlres l'exlrémil^ des doigts ; les hommes devaient 
py faire un pli pour les raccourcir. La longue manche proté- 
geait bien les mains, el empi^chail l'air froid de remonter le 
long du bras. Celte manche i^tHÎt ample et l'hommo. même 
vêtu de sa capote d'ordnnnanœ, pouvait très facilement l'en- 
u filer. Pendant les grands froids, je jHjrlais toujours mu pelisse 
d'ordonnance sons cetio capote et je l'endossais sans la moin- 
l'dre difficulté. 

Cette capote n'était |«is doublée. Elle avait deux profondes 
Epoches latérales et des pocbes intérieures. Elle était fendue par 
tdorrièrc, de façon à laisser le libre développement des jambes 
1 pendant la marche. 

Cette capot« avait un grand col de fourrure commune en chèvre 
Ihaut de 25 centimfetres, qui pouvait se relever et se rabattre 
pacilcment. Le col relevé était maintenu dans cette position, 
Mar une large patte de drap, fermant sur le devant du cou. 
Inlre la fourrure et le drap du col était ménagée, h la partie 
Kïslérieure, une loge dans laquelle se trouvait une coiffe en 
loile kaki que l'homme pouvait placer sur sa této et qui empe- 
sât le vent de passer dans le cou. Mai.s cotte coiffe était rare- 
ment utilisée, les soldats lui préférant le passe-moiilngne en 
P^ne, dont elle devait, sans doute, au moment où la confection de 
( capotes fut décidée, tenir lien, mais qu'elle n'aurait rxipcn- 
avantagcusemi'nl remplacé. In simple toile kaki 
b'étant pas assez chaude, sur les oreilles, pour la nuit. 

Le principe japonais est d'enserrer le plus possible le cou 
[ans des fourrures « pour empêcher la chaleur i;ui monte de 
lortir 1) . De k'i, la présence de ce col de fourrure. 

La capote croise largement sur la poitrine. Elle n'a pus de 
louions apparents Elle se ferme au moyeu d'agraffes métalli- 
nies longues qui passent dans des anneaux, l'uu à la hauteur de 
1 claWcule. l'auti'i' lui niveim du sein, le deinier à lii Uiille. 
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Knfiii, l't'lle capot* a aussi une ceinture tic loilc, niainlenu*.- par 
des passanls-roulfints, avec une boucle de cui^Tc U-fes simple. 
Mais elle est peu employée, les hoiiitiies laissant au vêlement 
toute son ampleur. 

Lu fanlassin et le cavalier oui lu même capole. Elle est suffi- 
samment large pour permettre de monter à cheval et même de 
s'enrouler les genoux dedans. 

l/é(|uipemontcontrclefroidc«mprenait, encore. un 9r(7Hrfro;>u- 
chnu 'II- drap ili' rniili'ur k:iki. tormini^ prirdeux liande-i de même 




étoffe lie I m . 10 de loii^ el de 15 centimètres de large, luinbant 
sur le devanl de la poitrine comme une élole, mais (jui pou- 
vaient 80 relever et se rouler autour du cou, à la façon d'un 
cache-nez. Les Elusses avaient le même capuchon cl cette identité 
d'équipement prêta à de filcheuses confusions : les sentinelles 
japonaises tirèrent, plusieurs fois, sur leurs camarades, les pre- 
nant pour des ennemis, surtout la nuit. Aussi avait^on décidé 
qu'il ne faudrait tirer que sur les sentinelles à capuchon qui 
paraîtraient tr&s grandes, car il y avait alors îles chances pour 
([n'elles fussent russes. 
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" Le soldat ja[)uiiuis a des tinnls liiook^s et des mouffles. Ceux-ci 
sont cil dmp feulrà, viiriluMus sacs sans doîgls. Ils sonl suspen- 
dus ù un rultan du Uiîio qui passe derrière le cou et tombent, à 
droite et ft gauche, sur le devant de hi poïtriue, bien ft portée 
des mains. Ces mouftles, s'ils sonl très chauds, ont cependant 
un défaut. Ils sont cncn m tirants, railles et tes mains i|uî en 
sonl couvertes no peuvent plus (Hi-e ulilisées avantageusement. 
Les médecins japonais estiment qu'il vaudrait mieux qu'ils 
fussent plus soupli'> l'I qu'ils iiiml la place des doigts indi- 




quée |iour le |KiMi'e cl riiiilc.x, une niruie loge servaiil pour les 
trois autres doigls. Ces ninuffles étaient, si je |iuis dire, un luxe ; 
les gants trieotés et les longues manches devant suffire fi prolé- 
ger les mains contre le froid le plus vif. 

Les soldats jti|>onais li-ouvaient que les gants tricot/ss eux- 
môme.s, liieii (pic assez souples, étuieiiL glanants dans certaines 
circonslaïu-es et ils les enleviiïeul. On m'a cité le fait suivant 
qui s'est passé penriant la bataille de Moukden. Dans In nuit du 
3 mars. 20 kobis — réservistes — altaqu&i'enl une posilinn russe h 
la baïonnelte. Pour avoir les mains |ilus libres, ils enlevèreiil 
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leurs gjuits : l.'î d'eiitr'eux eureat les mains gelées uu coiilact 
du fusil ut jilusîpurs perdirent des duigts. 

Les hommes nvaienl la préraulion do reœuvrir d'i^loffe. on 
général,- loules les parties métalliques du fusil avec lesquelles 
les mains pouvaient f Ire en contact. 

Le soldat japonais était donc avantageusement matelassô 
contre le froid et aussi contre les halles de shpapnells. Souvent 
les projectiles élaicnl arrêtés par l'épaisse couche d habits. 
Les obus arrivaient d'un peu loin et éclataient trop haut : la 
vitesse restante dos balles élait alors très faible. 

Ainsi que je l'ai dit, cet équipement d'hiver étail un peu 
lourd. Mais, tel qu'il était compris, il offrait de grands avanta- 
ges. La capote non fourrée, par exemple, valait mieu.v qu'une 
capole fourrée — car ou ne peut appliipicr le qualificatif de 
« fourré » à un vôlemcnl qui n'a qu'un simple col do fourrure. 
Elle éla't moins lourde el surloul moins chaude pour marcher. 
Elle laissait plus de liberté aux mouvements, car elle était Ir&s 
souple. Grrtce ii sa casaque en peau de mouton, i|u'ii portait, 
ordinairement roulée sur son sac, pendant les marches, l'homme, 
en arrivant à l'étape, pouvait chaudement s'équiper pour la 
nuit, en plaçant ce vêlement fouri-o sous sa capote. Gellc-ci 
était parfaitement suffisante pour la journée. Or, ce sont sur- 
tout les nuits qui sont froides, en Mandchourie. 

Au l'riatcmps, les vôtemeiita kaki, qui recouvraient veste et 
pantalon pendant l'hiver, étaient enlevés. Pour masquer la visî- 
biliLé du noir et ne pas avoir d'habits trop chauds, cependant, 
on essaya d'tme sorlt! de rache -poussière kaki, ample, en toile 
légère, qui se plai.-ait sur le vêlement et qui tombait h la hau- 
teur du genou, dissimulant parfaitement la teinte de l'uniforme. 
Le bas du [mnlalon était lui-môme entouré par une moletifero 
kaki. 

Cette mctiiode m'a paru aussi pratiquecju'originale el économi- 
que. 11 y aurait avantage h. l'essayer chez nous h un moment 
où on parle de changer la couleur des uniformes. Elle nous per- 
meltrail d'utiliser les stocks énormes d'ti.'djits trop visibles que 
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nous avons en nia^iasiiis, en grfevanl li'i\< modèn'iiipnl le luidgel. 
Pondant l'hiver, toutes les troupes avaient lu même tenue et 
on ne pouvait distinguer un cavalier ou un artilleur d'un fan- 
tassin ou d'un sapeur qu'ft ses boltoa. Tou^ les uniformes 
étaient on kaki. Les couleurs du col et de la Imnde du panta- 
lon, qui sont les signes dislinctifs sur la tenue d'ordoiuiancc, 
ne se voyaieni pas. 




La /enuf! d'vti' de campagne est en loîte kaki. Kilo se compose 
d'une vareuse bien eoupi^c, it boutons non visibles et d'un pan- 
talon de kaki un peu court, ne di^passant pas la cheville, étroit 
du bas et pouvant se nouer par deux liens de toile : ceci pour 
faciliter l'ajustage de la guiMre ou de la bande molletière qui 
est toujours portée en service. \u l'cpos, l'homme l'enlève et 
circule en pantalons un peu courts, La vareuse est l'i col droit. 
Elle a quatre poches sans pattes : deux laliîrales et deux sur la 
poitrine. 

J'insiste sur celle question des poches. Les poches — 
même nuinbreuscx — suiil indispensnhles nu soldat en campagne 
qui a toujours, avec lui, quarilili- fie pclits objets dont la no- 
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m'^iiclaliin; csl (iitticilo, ii cause «k* leur varir'tr- inOiui'. J'ai rc- 
uinrqu^- lo fait suivaat, chez tous les hommes do la réserve et 
des Inmpes des ligaes de communications, qui avaient (les 
vareuses comme les ni'itrcs. sans poches: ciini|ue soldat avait 
rapports sur sa vareuse des pièces de drup, souvent de cou- 
leui' différent*, pour faire deux, Irois ou quatre poches- 

Il esl bon que les poches aient des paltes, car les hommes se 
roulent beiiucou|) par IfflTO cl sont exposés h perdra If con- 
leni). 

Le soldai poH«. iR'udunI l'i'lé. une chemise, une ceinture et 
un caleçon en tlanellede coton. 



La chaussure du fantassin, en eampn^no. est le brodequin de 
cuir. Son poids est de 1 kfir. 300. Il est lacé sur le pied ; — excep- 
tion pour celui dessapeun^du génie qui est fermé par une patte à 
boucle. Les eavaliers et les artilleurs monlés ont la botte en 
cuir fauve. Au début de In Campagne, les troupes d'infanterie 
avaient presque exclusivement un «godillot», identique a notre 
imcien module, chaussure préférée (lu soldat japonais, car 
ello s'enlève très facilement. Au cnntonuement. de même que 
dans sa maison nu Jnpon, le soldat conserve l'habilude d'ùttrr 
ses chaussures |)our circuler sur les naltes du h kang ». 

Lo brodequin juponiiis a beaucoup d'analogies avec lo nôtre, 
comme aspect extérieur. Mais lo cuir en est de mauvaise qualité, 
très perméable : les coutures en sont très grossières. Cette 
chau.ssure se laisse très facilement imprégner par l'eau. C'est 
Ift un inconvénient sans très grande importance pour le Japo- 
nais t|ui reste volontiers les pieds humides. De plus, la Campa- 
gne d'Hiver se faisait dans un pays extrêmement sec et l' humi- 
dité de la chaussure ne risquait guère d'augmenteiles causes de 
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gelures. Gopcndaiit, le fail si? pmduisiL i)eiulunl lit imlnille lic 
P(5kao-Tai. Les lionipies mftrchferent dans la noigo el de l'avis des 
médecins japonais, J'humidilé qui pénétra, surtout au niveau 
des coutures, tut la cause principale des gelures des pieds obser- 
vées h ce momenHà. 

La semelle de ce brodequin est garnie de clous. Ceux-ci sont 
disposés laiitôl par groupe de 15, dessinant de petits losan- 
ges, tantôt en rangées parallèles. Les clous sont plantés sur 
toute la Rcmello et les cordonniers japonais ne senihlenl pas 
s'inquiéter de respecter les points d'application des premier et 
ciiiquiâiiie métatarsiens. 

On peut reprocher à celte chaussure la minceur de sa semelle. 
Le pied n'y est pas très îi l'aiso et ne peut s'y développer suffi- 
samment pendant la marche, La chaussure esl, d'une faç^on géné- 
rale, un peu courte et étroite. Les médecins se plaignent juste- 
ment de cotte étroilesse pour l'Hiver. Non seulement elle ne per- 

■met pas de mettre deux paires de chaussettes de laine, le meil- 
leur moyen pour prévenir les congélations, mais sous l'influence 
'Ûa froid, ce soulier, étroit déjà, voit son cuir se durcir et se ré- 

lirécir encore. D'où compression et facilité de gelures. 

La bo/fe du cavalier n'est qu'une demi-botte. Elle n'est pas 
assez haute et la majeure partie des hommes avaient fait allon- 
ger les tiges ou l'avaient fait eux-mêmes. 

Pendant l'Hiver, les troupes ft cheval avaient des bo/fes de 
/"(.'«/réutilisables seulement dans un pays où il ne pleut jamais 
comme la Mandchourio. La chaussure avait une simple épais- 
seur de cuir pour renforcer la semelle de drap feutré. L'étrier 
était recouvert d'étoffe ou d'un morceeu de peau de mouton. 

Le soldat japonais a des chausseiies do laine pour l'Hiver et 
de coton pour l'Eté. Mais beaucoup de soldats, l'Eté, sont pieds 
nus dans leurs souliers. La chaussette japonaise, qui est une 
chose imitée de l'Europe, n'a pas le cou-dc-pied et le talon mar- 
qués comme dans la nôtre. C'est un simple sac en tricot de loinc 
ou de coton, faisant de nombreux plis au niveau du cou-de- 
pied et dans le(|ucl nous serions très mal ft l'iiisc. IVndanI l'Hiver, 
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alpius, longues de 2 m. 2i) et laiges de 10 iTutiiutli-cs, du draj) 
couleur kaki (1), 



Les chaussures ont-elles fait beaucoup de blessures aux 
pieds ? Quel ^esl lo pour-cent approximatif des indispositions 
de ce chef? L'ouquète h lai|ucnt< je me suis livré à ce sujet 
est restée sans résultais. Cependant, j'ai recueilli deux renaoi- 
guemeuts conlmdicloires. D'une part. M. Hoga, Médecin-chef 
de la cinquième Division, m'a dit que le nombre des indisposi- 
tions dans sa Division, du fuit de blessures et excoriations, était 
minime. De l'aulre, le Médecin-major Tamoura, .\djoint au Di- 
recteur du Service de santé au Ministère de la Guerre, et qui 
pouvait connailre les statistiques, m'a affirmé que le nombre 
des indispositions était considérable, lia été dit que pendant la 
Campagne de 1895, les souliers avaient fait plus de blessures 
que les balles chinoises dan?i les rangs japonais. 

Le Japonais a le pied naturellement dur. Dès sa plus tendi>e 
[. enfance, il marche le pied exposé librement h l'air, Hiver 
t comme Elé. La chaussette de toile est presque un luxe. 
[ encore aujourd'hui dans les campagnes. La sole du pied seule 
test protégée par la so(|ue de bois ou de paille tressée. 

J'ai été surpris de voir les soldats marcher avec n'importe 
t quelle chaussure. Pendant la bataille de Moukden, les troupes 
f trouvèrent des approvisionnements considérables de bottes 
I russes. Fantassins, cavaliei-s et hommes du train en prirent. 
rCes derniers surtout, qui devaient faire de longues étapes, 
lavec leurs convois, conduisant leurs animaux par la bride, en 
I étaient tous munis et marchaient très bien avec des chaussures 
f lourdes, chaudes, et de un tiers trop longues pour leurs pieds. 
Bien que je n'aie pas de statistique exacte du nombre des 
l'ïiommes immobilisés du fait des excoriations , je crois . 
l-d'après le tableau suivant, pouvoir en concluie que ce cliiffre 
pesl assez minime. 

J'ai (ionoO nu MiiSLVf rtllyRLénp, im Viil-rir-Gi-?ict\ ntn' ci.lWlion rlo ces 
Btitvers types de chaussures. 
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Eli effet, un élut (les hommes entres, pendant loule la guerre, 
aux Hôpitaux de campagne, nous montre que sur 163.269 en- 
trées pour blessures, nous avons : 

Blessures de guerre .... 146.810. 
Autres blessures 16 459. 

Or, si nous exceptons de ce dernier chiffre, les furoncles, 
affections cutanées diverses, les coups de pied de cheval, qui ont 
causé plus de blessures aux cavaliers japonais (|ue les coups de 
lances des Cosaques, le reste doit représenter les blessures des 
pieds. L'Infirmerie régimentaire n'existant pas, tous les cas qui 
demandaient un traitement un peu sérieux allaient donc à 1 Hôpi- 
tal de campagne. 

Estimons approximativement que sur les 16.459 entrées, 
tS.OOO soient dues aux blessures des pieds. 

Ce chiffre est encore très infime, si nous considérons qu'il 
porte sur une Armée de plus de 700.000 hommes — car les troupes 
des lignes de communication figurent dans ces statistiques, — 
pour une Campeigne de dix-huit mois et ramène la proportion 
des blessures par les chaussures 2,1 p. 100 de Teffectif. 

Le soldat reçoit une graisse spéciale pour les pieds dans la- 
quelle la vaseline camphrée paraît jouer un rôle important et 
une poudre (talc : 87 p. 100 ; amidon 10 p. 100 ; acide salicy- 
lique, 3 p. 100). 

Certains médecins attribuent à Tusage de reltt» graisse le 
petit nombre d'indisponibilités par la chaussure. 

Je crois ([u'on peut donner l'explication suivante de la rareté 
des excoriations : le froid très sec, comme celui de la iMîindchourie, 
ne provo([ue pas d'engelures. De ce chef, le pied est beaucoup 
moins vulnérable. Les excoriations sont d'ailleurs plus fréquen- 
tes l'Eté que l'Hiver. L'Armée de plus ne marchait pas. Les vic- 
toires n'étaient pas gagnées avec les jambes. Les Armées qui ont 
marché, comme la première au début de la Campagne et la troi- 
sième à la bataille de Moukden, ont eu proportionnellement 



coiFFuiir: 91 

plus do fOS blossures. nulrcs f|iip 1ns lilrssures de puorrcs, iiiio 
les autres Armées. 

Première Aniié*^ '.i. 640 

Deuxième — 2.544 

Tfoisièmc — 1.288 

Quatrifeau' — 2.671 

i'în ouU'P. |i('iiiliiiil losmaiThrs, le solduli^uit un piiu ù «a puise 
et dÈs (Hi'il se seul rati^iii;, il quitic le rang et ne force pas son 
allure. Si la chaussure le blesse, il Tenlève cl marclio «ver ses 
cliaussetLes ou pieds nus. 11 peut faire usage aussi de la chaus- 
sure mandehoupou du varaggi. 

Enfin la proprelé naturelle du Japfmiiis fuit i]ue son picil est 
moins eximsi'' fi linfection de ses excorialious. 

On a beaucouj) parlé du varaggi, ia légère semelle de paille 
de riz tressée, IW'S utilisée au Japon, mais qui n'a pour ainsi dire 
pas i^lé employée en Mandchourie, paixe iju'elle n'avait pas été 
distribuée à la troupe et que les hommes manijuaient de la 
paille de riz nécessaire pour les tresser eux-mfimes. 

C'est une excellente chaussure de repos et mômo de marche, 
dont se servent surtout les tralneurs de pousse-pousse au 
.lapon. Mais pareille chaussure eut ftë loul à fait insuffi- 
sante pendant l'Hiver (t). 

Coiffure. 



La coiffure du soldat japonais esl lu luAini; [jour toules les 
armes et services. 

L'officier a deux coiffures, une de service, identique â celle 
de l'homme el ne s'en distinguant que par la finesse du drap et 
la hourdaloue — faite duu bandeau simple chez le soldat, 
double chez l'officier — et une coiffure de parade, qui n'est autie 
que notre képi, portant galons soutachés et cocarde. 



Ili Voir au cliapUrr: Manuel individuel d'tlijgiénc du soldat japonais, ' 
■ii dii i]i' la cliiiiistiiiri.'. 
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La coiffure du soldat est uue casquelle de drap blt^u uoir, 
semi rigide, à visière de cuir assez courte et à bourdaloue de 
couleur jaune — couleur qui est rouge, pour toutes les troupes 
de la Garde, verte pour le Service de santé et grise pour l'Inten- 
dance. 

La casquette, ^en campagne, est recouverte d'une coiffe kaki. 
La visière de la casquette est un peu courte et ne protège pas 
suffisamment les yeux. 

Le casque colonial n'est pas utilisé même pendant TEté. A ce 
moment, on ajoute un couvre nuque de couleur kaki en loile lé- 
gère, en trois pièces qui permettent la plus facile circulation de 
Tair. 

Les cheveux sont tenus courts à la tondeuse. Le soldat est 
également rasé. Seuls les hommes de la lléserve i)ortent en 
général la moustache ou la barbe. 

Pour en terminer avec l'habillement, j'ajoute que les hommes 
avaient tous reçu une paire de conserves h grillage métallique, 
aussi utile contre la réverbération du sol que contre la pous- 
sière aveuglante. Ces conserves, quand l'homme ne les utili- 
sait pas, étaient ordinairement placées sur la casquette, au- 
dessus de la visière, maintenues par l'élastique. 

D'après ce qui vient d'être dit, les Japonais semblent donc 
avoir trouvé pour la guerre le costume parfaitement approprié 
au milieu où se déroulaient les opérations. Ce vêtement est d'une 
très grande simplicité. Les Japonais ont supprimé les galons, les 
pattes d'épaules pour officiers. Ils ont cherché à réaliser la tenue 
pratique et économique et ils ont réussi. Pour les hommes, 
ils ont renoncé aux couleurs voyantes et aux boutons métalli- 
ques. Ils ont donné un costume ample, avec des poches, au lieu 
du vêtement étriqué et collant, dans lequel les hommes engon- 
cés, arrivent difficilement à caser les objets de première néces- 
sité : mouchoir, pipe ou couteau. 

Je crois que pour nous, le costume de service et de campagne 
devi'ait être conçu sur un principe différent de celui que nous 



\ 



roiFirnK 93 

avoQs. Je ne discute pas la (jucstion de la couleur. Le rouge et 
surtout le noir ont été condamnés. Il faut h Thonime une va- 
reuse assez ample, & poches, en drap de laine souple, pouvant 
se laver. Inutile de la faire en drap épais et raide, cpii n'est d'ail- 
leurs pas beaucoup plus chaud pour THiver, mais qui Test trop 
en Eté. Il faut, la tenue devant être la même l'Eté et Tlliver, 
que rhommo puisse Tadapter aux modifications de la tempéra- 
ture. De là, une vareuse un peu ample ([ui permette. l'Hiver, 
de mettre dessous un ou deux tricots de laine. Pendant l'Eté, elle 
sera parfaitement tolérable seule et laissera toute liberté aux en- 
tournures. 

Le pantalon rétréci dans le bas, Ci)mme cehii des Japonais 
pour TEtc, faciUterailla mise en place de la guêtre ou de la bande 
moletiôre. 

La coiffure dexTait être une sorte de cascpie coloniid en drap 
feutré gris. La forme est excellente pour le soleil et la chaleur. 
Elle est suffisamment chaude pour Tlliver et enfin elle protège 
contre la pluie. 

Mais, de toutes les coiffures ([ue j'ai vues au cours de cette Cam- 
pagne, la meilleure m'a paru être celle cpii est à l'essai dans 
l'Armée suédoise, c'est l'ancien tricorne de nos Gardes fran- 
çaises aux bords relevés i)ar des boutons à pression, qu'on peut 
à volonté rabattre et <iui, sur la tète d(î nos hommes ne pour- 
rait jamais avoir l'air « cascadeur » (jue [)rend trop volontiers le 
(( chapeau boer ». 

Poids porté. Degré de résistance. 

Le soldat japonais est i)etit, vigoureux, carré, solidement bâti, 
bien musclé et très résistant. Sa poitrine est liombée, ses épaules 
larges, sa taille bien ac<îusée. Le buste est un peu long. Les 
jambes sont un peu courtes, les mollets, très gros. 

Avant cet te guerre, la séh»ctiondes recrues se faisait dans des 
conditions exc<?ptionnellement avantageuses, dans un pays de 
40 millions d habitants à service militaire obligatoire. Sur plus 



45.0(10 si-uIoiiifiiU'lai(.-nt. appelles sous 

Is suiviuils. Il iiHin ami, lo ailtmd 
(' il rAiiilidi-fiiilc (h; France h Tokio. 
iili' ilii 2:\ >..|i|i>ml)rc 1904. la cons- 
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de 'lUO.ÛUO couscriU, 'lOù 
les (irapeaux. 

Je dois les rensiîigiuîiuiM 
Corvisai'l, alUn-lu'^ milllai 
Avant rOrdiiniiiMH'c îiu|h't 
cri piton éiail irglOc pur la lui du recnili'niL'ul de IS'Jli, 

Le service militaire est obligatoire de 17 à 40ans. 

L'Armée japonaise comprend quatre catégories d'hommes : 

V Jobi : armée active de campagne, comprenant deux parties: 

a) les Généki, année active du temps de paix : 

b) les Yobi, réserve de l'armée active. 

2" Kobi : armée de dépôt tout à fait distincte des Yohi. 

3" Iladjoii : rései-ve de recrutement comprenant deux por- 
tions. 

40 Kukoumin: armée territoriale comprenant deux portions. 

Les jeunes gens ne sont appelés sous les drapeaux i|ue dans 
l'année qui suit la révolution de leurs 20 ans. 

De 17 à 20 ans. ils font partie de la deuxième (wrliaii du Ko 
koumin. Le conseil de révision se passe d'avril à août i-t l'avis 
du médecin y est caU'-goriiiue. 

Les conscj-its sont par-tagés en : 

1" Absolument bons. 

2" Bons. 

3" Impropres au service. 

Les hommes devant faire du service actif étaient pris dans la 
premiâm partie dos absolument lions. Ku 1902, par exemple, 
sur 428.000 jeunes gens examinés, 191.000 fm-cnt déclarés ab- 
solument bo'is et 45.000 seulement furent incorporés |)Our 3 ans. 
C'étidenl les Gi-iiHi, qui, Icui-s 3 ans accomplis, devaient faire 
4 ans et3 mois dans les Y'obi, réserve de l'active, 5 ans dims les 
Kobi, armée de dépùt. et le reste dans les Kukoumin. 

Les llodjou, réserve de recrutement, étaient une Armée — sur 
le papier — de troupes de la disponibilité. Les jeunes gens y pas- 
saient 7 ans et demi et étaient ensuite versés dans la première 
purliiiii lin Kukiiiiiuin jiisijiiTi 'lU uns. .\u cours de leur (iremitrc 



aaaée dans le llodjou. les jeuni?s pens pouvaient être appolôs 
pour venir combler les vides qui auraîeul pu se produire daus 
le Gént-ki. Ils auraient dû, en principe, faire DO jour-s do service 
daus leur promi(!?re année. 60 dans la douxitme cl la (luatrifjuie, 
mais eu rL^olité, ils n'en faisaient janiai:^. 

Les Kokoumiit, composés pour la majeure partie de la pre- 
mière portion d'hommes ayant déjà fdl du service, n'avaient pas 
do période d'instruclîon pour les torriloriaux. 

Le Ministre fixe chaque année le chiffre du continrent. On 
prélève par tiraj;cau sort, parmi les absolument bons, les hom- 
mes nécessaires, Contrairement à ce qui se passait chez nous, le 
I Conseil de révision au Japon pi-écédait le tirage au sort. 

L'excédent des absolument bons — 146.000 — en 1002, était, 

1 ainsi qu'un certain nombre de bons, jusqu'à concurrence d'un 

chiffre fixé par le ministre, versé dans le llodjou, première 

portion. Le reliquat passait dans la deuxième portion du Uoiljoii 

ou du Kolioumin. 

Avec la loi de recru Uïiucnt de IRDO, le servicj' militaire était 
réparli de la fa<;on suivante ; 

Oénélii, 3 ans, :»() à 2.t. 
Yobi, 4 ans 1/2, 23 h 27. 
Kobi, 5 ans, 27 ft 32. 
Kokoumin. 7 ans 2/3, 32 à 40. 
llodjou (1'" partie). 7 ans 1/2, 20 ù 27. 
Kokoumin (I" p.), 12 ans 2/3, 21 h 40. 
llodjou (2" p.). 11 ans 1/3, 20 a 31. 
Kokoumin (2° p.), 18 ans 2/.'!, 21 à 4(». 



Vérîtublo iVrméu 
rombaltante 



Dispoiiibililé 



La nouvelle loi a apporté certaine;* modifications : 
Kobi. 10 ans, 27 à 37. 
Hodjou, 2* partie, supprimée. 

Hodjou, I'" partie, après lOans passent, non dans Kokoumin, 
' mais dans Kobi. 

Cette nouvelle loi augmente considérablement les réserves de 
la disponibiliti- iluns lesquelles mi [u'iil puiser. 
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Tant que le recrutement ne porta que sur le dixième ries 
jeunes gens examinés, le contingent fut splondide. Les compa- 
gnies étaient composées d'tiommes de même taille. Les néces- 
sités de la guerre ont fait considérablement augmenter tes 
contingents. Quand on examine les compagnies, h la ligne 
parfaitement horizontale des têtes, fait place le plus souvent une 
ligne oblirpie, les tailles des hommes, suivant nne progression 
décroissante de droite & gauche, dessinent la « flûte de Pan », ce 
qui no se voyait pas jadis. 

La taille moyenne du soldat est de 5 pieds 2 pouces, soil 
1 m. 6(1, d'api-ès les renseignements qui m'ont été fournis. Je 
crois ce chiffre trop élevé à l'heure présente. 

Le règlement élolilît, pour les différentes armes ou services, 
la taille minimum de la façon suivante : 

Infanterie 5 pieds 2 pouces, I m. .■)7. 

Cavalerie — — — 

Intendance — — — 

Artillerie .5 pieds 4 pouces, I m. 6.1. 

Infirmiers .5 pieds l pouce, 1 m. î^'a. 

Employés 5 pieds, 1 m. 51. 



I>a guerre i-écente. en augmentant considérablement les effec- 
tifs, a eu comme corolltùre l'abaissement dn la tnillo. 

Le soldat japonais est Irës chargé, Par rapport à son propre 
poids, // esf le soldai du monde propor/ionnellcmetit le plus 
chargé. Le chargement réglementaii-e est rie 25 kilogrammes. 
Mais, pendant l'Hiver, il est plus élevé. Si l'cni y joint tous les 
suppléments de poids que le soldat ajoute de lui-même, on 
peut estimer comme un minimum, à 21! ou 27 kilogrammes ce 
chargement. 

Or, le poiris moyen du soldat est de l't etdemikwamés (kwa- 
més : 3 kgr. 7.W), soit 54 kilogrammes. Lr soldai japonais en 
campagne porte donc comme i-hargemenl la maîfié de son pro- 
pre poids. 
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Equipement. 



L'équipemenl du soldat coin|>reiitl : 

Un havre-sac. 

Une musette. 

Un bidon. 

Un ceinturon avec trois cartouchières. 

Le havre-sae est en peau de vache — comme noire ancien sac.— 
avec le poil en dehors. Il est airr6- et mesure M centimètres de 
côté. Son poids est de I.lîSOA 1.700 grammes. Il est monté sur 
un cadre do Iiois mohik- et léger. Les |)latiLliettesqui le consti- 




Kquijifl 



tuent 0[it 7-1 millîmt-Lres d'éiMiisseur et 8 centimètres de largeur. 
Ue cadre présente, sur trois des bords, des écliancrures légères, 
lui permettant de se mieux mouler sur les convexités des onjo- 
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[ilules el dt; lit lOyion inlerscapulaire. Le bord iiiféniMir ne pr*^ 
sente pus tl'éclmncrmv. La flèche de colle-d pst lio uq demi cen- 
timètt-c. Ce soc s'udapte d'une fai;oii plus intime que le nôtre au 
dos du ranlassin. 

C'est d'ailleurs un sac établi sur ce principe que le Médecin- 
Major Barthéliîmy et le (Japitaîue Eychèue ont pri^posi^, dans 
leur très intéressante monographie Sac lombaire i-i aiiègè{l). 
Le L-ndre Barthéliîmy est idcnlique comme forme au cadre Japo- 
nais. Il est simplement allégé par évidement des |)laneUcttes 
qui le uoitiitiUiouI. 

Lu sac est supporté pur deux eoui'roîus de cuir, larges de 3 
canlimèti'us, qui contournoni l'épaule, comme cliex nous. Maïs 
les Japonais ont le contre-sanglon <]ui se rL\e, par un croehut. au 
ceintui-on, de façon ft utiliser le poids des cartouclies pour di- 
minuer la constriulfon des courroies sur la partie anléro-iuféiieure 
de l'épaule. 




. ïypi' Bavllu'lêmy-Ejcbi'i: 



Le sac s'ouvre comme le nôtre, au moyen d'nne palette. 

En cours de campagne, le cuir ayant fait défaut jiour la fabri- 

(I) Maloini:, Edileiii', Paris. 1904. 
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cation des eacs, on essaya d'un modèle en grosse loile cacKou. 
Les dimension» et ta forme carrée étaient les niâmes que colles 
du havi-e-Biic de cuir, mais il n'y avait pas de cadre. En outre, la 
suspension se fiiisnit. non avec dos courroies, mais avec doux 
liens de toile, larges do 3 ô 4 c«nUm&lres, iiui passaient dans 
des coulants el se nouaient sur la poitrine. Ce système d'attache 
était déteclueux ; il était com[)lii|U(î, long, el do plus les liens sa 




Schûmaii pour iiionliv 



losiliou 1 1 lo paiisage di^B lii'us >lii ■^aa ilans les deux 
modi^ d'[il taches. 
a a' Points d'attache des liens h lu partie BuiiJrieure da sac : 
b II' Anomaux <le loile sur lesquels se réQéc hissent les liens à 1b purlic inrérleui-e; 
c •'' Point de paasago, en avant de l'aiiBelle, du lien droit soua le droit, du 

Bauuho BOUS le gaucho et vico-veraa ; 
([ Ncpud fuit, sur le devant de lu polli-inc, «vec les di'ux cliets des liens. 



m) 
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tnr(Iai<;rit rapîdcinenl sur vux-mèmes. formaient cordv et cou- 
laient les i^jiaiile!'. 

Le soc s ultachail de lu tui^a soivanle : chaque liea, long de 
i m. 60, était iixé au sac, comme l'est la courroie de cuir. A la 
placB où se trouve, sur le sac de cuir, la patte qui s'attache à la 
courroie supérivut-e i[uand le sac est chargé, se trouvait un simple 
{lasHani -roulant en toile . dans letjuel s'engageait le lien , 
délimitant ainsi une anse )K>ur l'épaule. Lv sac chargé, 
on serrait les liens d<- façon û amener sa coaptatioo sur 
le dos. Mais pour diminuer la compression des liens à la face 
antéro-inféricure de l'épaule on utilisait le lien du côlé opposé 
pour agir («mme une sorte de contre-sanglon. Le lien de droite 
éluit passé entre Panse et l'épaule gauche, celui de gauche 
entre l'anse et l'épaule droites et les deux chefs étaient ensuite 
noués sur le devant de la poitrine. 

Dans le havre-sac nous trouvons : 



2 jouih de vivres île réserve — (i paquets de riz étuvé — . 
S paquets de biscuits — 2'î biscuits — . 
fi paquets de cartouches — 30 cartouches — . 
1 bandage Iriiiiigulairc. 
1 trousse pour In réparation des armes. 
.'! paires de chiiussettes — 1 de coton et 2 de Inine — . 
I poclietU^^ avec fil. aiguilles, poigne. 
1 boite à graisse pour chaussures. 

1 boite de conserve de viande. Celle-ci peut être soit une petite 
bulte individuelle, soif une grande bolle pour :! hommes. 
1 chemise. 
1 caleçon. 



Le CLinleiiii du sac esl peu de chose, coin|)ai-é aux accessoires 
indis|iensables qui sont fixés sur lui : 

1 muriuite-gumelle individuelle en aluuiinium. 



Èyiii 
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rpêlle-outil (1). 

1 « bento B eu osier — panier à riz — . 

1 toite de tente avec bâtons et piquets. 

1 sac à terre. 

\ paire de chaussures de rechange. 

1 couverture — i)a.s toujours — . 

1 capote d'ordonnance — pas toujours — . 

Le sac complet pèse de 13 kgr. 500 î\ 14 kilograninies. 

L'homiue ne porte pas halnluellenient su couverture sur son 
sae. Dans les divers modèles de potjuelage qui niius turent pr(5- 
sentés à Moukden, la couverture ue figurait pas. Cependant je 
l'ai vue sur le sac de certaines troupes en marche. L'homme, 
pendant l'Hiver, a deux couvertures, qui sont transporti^es par 
les voitures de compagnies. 

Le chargement du sac i^tait d'ailleui-s sujet aux plus grandes 
variations, surtout pendant l'Hiver, où il s'alourdi)<sait encore do 
Pla casaque en peau de mouton, des bottes de paille, des chaus- 
sures mongole.s. 

Le sac à terre avait surtout sa raison d'être pendant l'Hiver , 
quand le sol gelé à 2.5 centimètres de profondeur ne pouvait ra- 
pidement tMre creusé, en quelques coups de pelle par l'homme 
[ai avançait sous le feu de l'ennemi. Le soldat pouvait toujours 
larnir son sac de poussière, raclée h. la surface du sol et celle-ci 
^devenait un abri suffisant. Ce besoin d'un abri immédiat pour 
pies troupes qui avancent esl Ici ipie j'ai vu souvent les 
loldats japonais progresser par bonds, portant dans leurs bras 
sac garni de poussière, pour se tapir derriènr aussitôt 
ru'ils s'arrêtaient. 



(1) Coilc-ciast luainlcnsnt (lonQ';i? ù. cha.quehoiiiin?. Son poids est de860gn)m- 
s lo soldat n'a pns k so plaindre de l' augmentation do poids causi^ par 



|Wt outil, 
lOldat qui, ie. lui-même, s' 
~6 la Campague, ii j avait 

g, les Japonais furent 
'î celles tiu'ils 



coDsidérablea qu'il lui rend. C'est d'ailleurs li? 
imposé eu chai'gement supplémentaire. Au début 
pelle pour 4 linmmes. Dés les preiaiéres rencon- 
d« la nécessité di> la pnllo individaelle et pri- 
sur les I),ii8ses. 
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Le tac chargé au complet a l'inconvéai«at de r^monler trts 
haut pI Mirlout de porter trop pd arrière, déplai^nt dans ce sens 
la statiriafT du For]!» ol oblîgejint l'iiomme à inar<-her pmché 
en avant. 

La musellf oe présenic rien de particulier à si^aler. Elle est 
CQ toile cachou, partagéo en deux compartiments par unedM- 
!wn médiane. A l'intérieur de la {>alette de fermeture se trouve 
une |)Oche. 

Le reÎHtitron .supporte la baïonnette et trois carlouchières. Les 
contre-iuiii^lans se fixent dans ses bouclelcaus. Les rarlou- 
cliiire» He trouvent deux en avant et une. un peu plus gronde 
()ue les autres, en arrière. 

Oommo lofficier allemand, l'officier japonais [wrte un petit 
havre-tae sur lequel est roulé son manteau, et qui renfoime des 
objets de premif-re nécessité : linge de rechange, objets de toi- 
lette. Ce sac est d'une tr&s grande utilité. Plusieurs officierE à 




n pour aller au fi-u. 



qui j'ai demandé tour opinion h son sujet, m'ont répondu qu'ils 
In considéraient comme une parlie indispensable de leur équi- 
pement et (in'tl leur rendait de t^^s grands services. Il en ren- 



KÇriPEMK\T DU ! 



103 



(Ira, mainlciiant sui-lonl, iivcc les balailles de lungue durée. Bien 
que la deuxième Armi^e ait peu marché pendant la buLnillo do 
Moukdcn, qui pour elle dura dix jours seuleiiienl, beaucoup 
d'officiers de troupes n'ont pu cependant mettre In maiu sur 
leur contine pondant loutce temps et ont été Irôs heureux d'avoir 
chausBetlefl, ealecons et chemine de rechange dans leur petit 
havresae i|ui ne gi>no pas la marche et qui serait, obéit nous, 
plus utile que leur sabre aux lieulonants d'infanterie. 

En campagne, l'équipement de l'homme, le chargement du 
sac, etc., sont laifis^B à l'initiative des Commandants d'uniUîe, 
Les hommes avaient des tenues 1res vaiiables pour aller au feu. 
Le plus souvent. Ils mettaient sac à terre. Leur (équipement i^lnit 
rt^duit au strict nécessaire do façon h laisser h loure mouve- 
ments le maximum de liberté. Le manteau était roulé en sau- 
toir et passé de l'épaule gauche au côté droit, l'n grand carré de 
toile bleue de 1 m. <10 de côté, roulé sur son grand axe. servait 
h envelopper les objets que le soldat emportait avec lui et tenait 
lieu de liuvresoc. Les deux chefs étaient noués sur la poitrine. 
Ce rouleau qui passait sur ré|)aule droite, i.-ontenait deux jours 
do vivres de réserve — riz et biscuit — * et 00 cartouches. 
L'homme portait également sa musette. 

Les obj'etiÊ dp campement sont : 

La marmite-gamelle individuelle; 

Le bidon et le quart ; 

Le « bento » ; 

Lu toile de tenle ; 

Les ouliU. 



J'ai (léjh parlé de la marmlie-tjumvlk (p. 5^i). Elle se porte 
habituellement fixée sur la palette du havresae. Des essais ont 
été foits pour donner h (?«5 marmites une teinte kaki, le noir 
était trop visible en Mandchourie. 

Le bidon est en aluminium. Son poids est de 170 grammes, 
Il n'est pas entouré de drap, 11 est sup|jorté par une légère mon- 
ture en cuir, laquelle s'enlève facilement. On peut le placer sur le 
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feu. C'est là ou «le ses a^iuitafte». Ibomme pi>DMinl slériU^r 
loi-m^me soa eau dans le rMpîeot qui lui sert h la transporter, 
et ^^-iter les transvasemeat^. Sa raparilé t^l deTof) grammes. 
On pourra repnwher à ce bidun de ne pas avoir dVn%"eI<'ppe de 
drap et de lair^ser le liquide <A4iauffer tntp fsdlentent l'Elé — 
aiTideot sans iiD|>t>rtanre ptmruDe Ami^qai aime boirt' rliaud — 
ou se cougeler trop aisément l'Hiver. Mats celle question élatl 
secondaire en Mandchourie. car un bidon, même recouvert de 
drap, aurait gelé. Le mien, qui contenait du Ihé l<5»^remeat aro- 
malifté de nnsky el qui <.^ai(. en temps onlinaire, aciTOché sur 
ma wlle. n'a pas. bien <|u'il fù( recouvert de drap, dégelé de 
cinq jour*, pendant la Imtailb- d<- Moubden. A cause du drap 
qui l'i-nveloppait, je n'avais pas la (acuité, comme les soldats, de 
le mettre sur le feu. 

(>n peut reprocher à ce bidon de manquer un |>eu de capacité. 

I..e '/uari est en aluminium, mais beaucoup de soldats en 
avaient en bois ou en tôle ëmaillée. 

Le beiito est un petit panier d'osier fonné de deux parties scn- 
Mblcment égales, l'une pouvant rentrer dans l'autre, comme le 
couvercle sur une boite, dans lequel l'homme met son riz cuit. 
I.*» dimensions sont ; 25 conlimëtres de long, S de larçre el 6 de 
profondeur. Le riz n'étant pas pàleux apn'-s cuisson s'y con- 
fwrve Irfe» bien. 

J'ai ailleurs parlé de la toile de fnilc p. '<9i. 

Résistance au froid. 



Le JaponAi.1 réwste très bien au froid. Les Flusses compt^eni 
beaucoup «ur le « (iénéral Hiver b pour arri^ter la marche de 
leur» etiuemis sur Moukden. On considère ti-op le Japon comme 
un pays tropical . L'Et^ y est 1res chaud. Si l'ilivern'y est pas d'une 
façon fiènéralc, aussi froid qu'en ManJchonric, et si mi>nie il est 
doux, dans la région du Sud, il ne faut pas oublier que toute la 
imrlieNonl des lte«jouild'unc température très ri^ureuse. Ou peut 
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fquedans loute l'Ilo de Nippon. l'Hiver est froid. Il est surtout 
très humide. Les maisons ne sont pas faites pour le froid. Outre 
qu'elles ferment très mal, elles ne sont pas chauffées. Les Japo- 
nais ne disposent ni de cheminées, ni de poêles et le maipre 
brasero, placé au milieu de la chambre, ne rayonne guère de cha- 
leur. On s'accroupit autour de lui, les jambes ramenées sous les 
fesses. On se chauffe simplement le bout des doigts et cela paraît 
suffire, même par les grands froids. Le vêtement national, la 
longue rohc, qui s'ouvre à chaque pas, laissant l'air circuler dans 
les jambes qui n'ont pas toujours de caleçons, est peu fmt 
pour les contrées h températures basses. 

Mais le Japonais est élevé à la dure el habitué dès l'enfance à 
so moquer des intempéries. Pendant l'Hiver, h Tokio, où il fait 
un froid très humide, on voit les cinquante railles « kourou- 

, mayas» — tratneurs de pousse-pousse — , vêtus de leur collant de 
toile bleue d'Eté, s'arrêtanl au-dessus des genoux, patauger pieds 
ot jambes nus dans la boue on la neige et ne pas en souffrir. 
Quand ils s'arrêtent, tout, suant, après une course d'une heure, 
ils se contentent de se rouler dans la mine* couverture qui se 
trouve sur les jambes du voyageur, de s'accroupir, de se mettre 
en boule et de fumer une pipe. 

Aussi, n'est-il pas étonnant que, bien (équipés et bien nourris, 
les Japonais aient allègrement supporté le froid de Mandchonrie. 
H est même assez intéressant de noter qu'il s'est passé, là-bas, 
ce qui avait déjà été constaté dans les guerres d'Europe, à sa- 

- voir que ce sont les hommes du Midi qui résistent le mieux au 
froid. Les soldats de Kiousiou, l'He du Sud oil il ne fait jamais 
froid, ont aussi bien et peut-être même mieux supporté l'Hiver 

' mandchourien que leurs camarades du Nord de l'Ile de Nippon 

' où se fait sentir une température sibérienne. 

Comme exemple de celte résistance au froid, je puis ciler la 
bataille de Pékao-Tai qui dura du 2.') au 39 janvier, avec les tem- 

, pératures les plus basses de la Campagne et un froid humide, ce 
qui est exceptionnel. Les troupes japonaises, surprises par l'al- 
taque de Crippenberg, se ti-ouvaient en mauvaise poslure pour 
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rOsisler. RIIl's (lufctit faire un effort consiiWralile et hivoutiquer 
la nuit. EIIgs n'eurent cepcniloat pas un seul décës par le 
froid (1). 

En me rendant de Dniny li Lian-Yang, au mois do f(5vrier. j'ai 
croi8i5 des trainn do malades et do hlessi^B. qui non seulement 
n'étaient pas chauffés, mais Iioaucoup d'hommes étaient instal- 
Ifîs sur des platos formes, l'oulds dans leur capote et leui" couver- 
ture : la nuit, il y nvail — ■20^ température que devait encore 
ahaissot' lu vitesse du train. 

Le soldat résiste également bien j^ la chaleur et il esl équipt! 
en consi^quence. L'Et«do Mandchourio n'est pas plus chaud que 
celui du Midi de la France : mais les marches, au lieu do se faire 
comme chez nous, avec des effets de drap, se faisaient avec 
des vélemenlfl do toile. Le Japonai« est d'ailleurs habitué 
h la chaleur. L'Eté esl très chaud au Japon et de plus il 
est très humide, beaucoup plus humide que celui do Mand- 
chourio, Sur les (juala des pnrts, dans les campagnes, on 
voit les ouvriers travailler presque nus, sans chapeau, un 
simple mouchoir enroulé autour du front, pour emptehor 
la sueur de leur tomber dans le» yeux. Les tralneurs do 
pousse-poHssP font, pendant l'Rti^ un travail lr^s pénihle, Ils 
étaient très nombreux ii l'Armée et leur travail élalt beaucoup 
moins dur que l'exerciec de leur profession au Japon. J'ajoute 
que pendant l'Eté, les marches n'ont Jamais élé lrî«f> longues. Los 
troupes, il est vrai, on été engagées h fond, pendant les balnilles 
livrées durant les chaleurs : Nanchan, Tatchikiao, Liao-Yang. 
Si elles ont beaucoup fnligué pendant les jours de combat, elles 
n'ont pas. après la victoire, fait de marches forcées, ù In pour- 
suite de l'entieml. 



Ainsi que je l'ai dît en commençant, la Campagne de Mand- 



(1| Il y eut, ca rcvanclii?. 1!I A 1.400 gulurcs des pieds ou des 
Bil6li?nt 7 h HOOinterveulioas — nm|>ulalions pour la jdiiparl. 
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chourie n'a pas été une guerre de mouvements. Les troupes ont 
peu marché. Elles se sont battues et ont stationné. 

La vitesse des troupes en marche est, comme chez nous, théo 
riquement calculée à raison de 4 kilomètres à Theure. Mais j ai 
eu l'impression qu'elles allaient moins vite. Les chefs ne pres- 
sent pas leurs hommes. Ceux-ci ont souvent Tair d'aller un peu 
à la débandade, mais grâce à l'admirable discipline, la chose 
est sans importance, les hommes rejoignent toujours la colonne 
et le désordre n'est qu'apparent. Peut-être cette liberté dans 
l'allure, laissée à l'homme fatigué, est-elle une des raisons pour 
lesquelles l'Armée japonaise a si peu d'éclopés. 

Souvent, pendant l'Eté, les hommes sont allégés de leur sac. 
Ils marchent seulement avec leur musette et leurs armes. Les 
sa^s sont portés sur les charrettes chinoises. 

Des mesures d'hygiène touchant les accidents de la marche 
sont édictées et le soldat en est instruit par des conférences fai- 
tes par le médecin, l'officier. Il les trouve, en outre, dans son 
Petit manuel d'hygiène. 



DEUXIÈME PARTIE 



CHAPITIUî PREMIKIl 
Organisation générale du Service de Pavant. 

Le Service de Sauté japonais ^v^ campagne se partage en Service 
de favant et Service de l'arrière, Ce dernier a, dans ses altribii- 
lions, le service des évacuations des Hôpitaux de la première 
ligne sur ceux des Etapes, de ceux-ci vers la Base des opérations 
et de la vers le Territoire national, opérations de la plus haute 
importance, si Ton songe que malades el blessés ont, pour la plu- 
part, été expédiés h près de 2.000 kilomètres du Ihéâtre des 
hostilités. 

Le Service de Santé japonais est calqué sur c(»lui de l'Armée 
allemande. 

Le Service de la vaut comprend : 

Le Service régimentaire — Kari-Hotaidjo — ; 
Le Corps sanitaire la Division — Holaidjo — ; 
Les Hôpitaux de campagne — Yassein-Bioin — . 

Dans le Service de l'arrière, on trouve : 

Les Hôpitaux stationnaires — Téilitze-Bioin — ; 
Les Hôpitaux d'étapes — Eilan-Bioin — ; 
Les Infirmeries de gîtes d'épapes el de gares : 
Le Service des transports sur roules, rails deau. 
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En Territoire iiationnl : 

Les Hùpitaux de réserve — Yobi-Hiniii - 



L'unifé viililaire esL la Division. Elle correspond à peu prfes 
il notre Corps d'Hrmi^o. Elle complo : 16.622 atm battants, 
5.700 non-oombaltanis, soit 23.322 hommes. Lo train, les trou- 
pe» (les lignes de communication, les colonnes de munilions ne 
comptent pas dans les combattants. 

Une Armfe comprend un nombre variable de Divisions et 
celles-ci, en cours de campagne, passent avec une rare faciliti^ 
d'une -Vrmi^e à une autre. Ortlinairoment, une AnntV' a trois Di- 
visions actives. Mais elle peut eu avoir fiuatre, comme la deu- 
xième et la troisième Armiîes h la bataille de Moukden. 

Chaque Division possède, en général, une Brigade de A'oAw 
dont les régiments sont à deux bataillons. 

L'.'l.rmée japonaise de Mnndehourio lîlait formt^e de cinq Ar- 
F inées. Elle n'avait pas de Médecin en chef, siégeant au grand 
[Quartier général. Cotte fonction était tenue par le Directeur du 
[ Service de santé au Ministère de la Guerre h Tukio. qui faisail 
I partie du grand Quartier impérial, (jui se trouvait à la Cnpitale. 
I Lo Dimcteur élait, jusqu'au mois de juin 19U5 du grade île 
[■Général de liri^ïade. 11 fut, ft celle é|iO(Hic, promu Division- 
naire. 
Comme dans beaucoup d'-Vrmées européennes, les médecins 
['Japonais sont désignés jmr le qualilicalif de leur grade : niéde- 
l cin-cobmel, médecin-lieutenant. 

A la télc de chaque Armée esl placé un Médecin-inspecteui 
E — \^ garderai la qualification française — assisté de deux adjoints. 
l'Uu Médecin-major et un Aide-major et trois secréUiires, dont un 
l'^adé. 



Les allribulioQs du Directeur du Service de santé d'une Armée sont 
Y ainsi définies par le règlement sur les Armûcs en campagne : 

An. 40. — Le Médecin en i-liof d'uni; Armée est placé sons l'auto- 
I TÎté du Commandant en cliel. Il eal chargé d'aasurer les services mé- 
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et lo Mbdecin chef de l'Armée, il agit comme Médecin en chef ilc l'Ar- 
mée et rend compte ensuite. 

Art. 63. — Il assure le service médical du Quartier général de la 
Division, 

Art.lii. —Le Médecin chef d'une Division indépendante a les 
mêmes attributions qu'un Médecin chef d'Armée. 

Art. G5. — A la Cn da la campagne il adresse un rapport circons- 
tancié à la Direction du Service Je Santé au Ministère. 



Le Médecin chef des élnprs, dans unv Armée, a avec lui trois 
Adjoiuls, deiLx Majors et un Aide-major et cinq aecrélaires. Il 
lîxisle aussi un Médecin en chef des élapes pour toute l'Armée 
qui se trouve au point de dél)ai'([uement. J'en parlerai plus lard. 



Les attributions du Médecin chef dos étapes sont réglées ainsi qu'il 
suit : 

Art. 128. — Le Médecin chef des étapes est, sous l'autorité du 
Directeur des étapes, chargé d'assurer le service médical des étapes. 
II reçoit des instructions techniques du Médecin en chef de l'.Xrmée, 
Il reçoit des ordres du Médecin en chef des Armées au sujet des éva- 
cuations et do l'emploi de la Croix-Rouge. 1! communique directe- 
ment avec les Médecins divisionnaires. 

Art. 129. — Il a autorité sur tout le personnel médical des étapes, 
mais il n'a pus une nitlorilé absolue sur les flC temporairement 
immobilisés , 

Art. 130. — Il veille au relèvement rapide d'Illj par le personnel 
et le matériel sanitaire de réserve. 

Art. 131. — Il régie la question des évacuations dos blessés et fait 
prendre au Service des transports des mesures pour assurer son exé- 
cution rapide- 
Art, 132. — En cas d'insuffisance de son personnel, il peut requé- 
rir médecins, pharmaciens et infirmiers civils. 

Art. 133. — Il veille ii ce que ses Réserves de matériel soient tou- 
jours amplement alimentées. S'il doit fournir des hommes, des che- 
vaux, des chorreltcs, dos bateaux supplémentaires pour les trans- 
ports du maléricl, îl s'entend à ce sujet avec le Chef d'Etat-major des 
étapes. 

Art. 134. — Il rend compte au Médecin chef de l'Armée et au Mé- 
decin divisionnaire de l'endroit où se trouvent les Réserves de maté- 
riel, le Service des transports, la réserve de Personnel sanitaire. 
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Il renU uomple du renvoi dans la zone de l'avanl des HC lempo 
rairement immobilisés. 

Art. 135, — Le plus ancien des médecins du Service des étapes eal 
désigné par le Médecin chef pour visiler les postes médicaux du Ser- 
vice des étapes, lui rendre compte de leur fonclionnement, du trans- 
port des blessés. Cet officier veillera à faire remplacer, chaque fois 
qu'il sera ulile, l'HC par la Réserve de personnel, et surveillera lui- 
même ce relèvement, 

Alt, 139. — A la fin du la campagne, il adresse un riippurt dé- 
laillé à la Direction du Service de santé. 

-•Vrt. 140. — Il fait établir selon les besiiins sur les lignes d'évacua- 
tion des formations sanitaires temporaires, pour les blessés et les 
malades. — Ce sont des sections HC on d'hôpitaux d'Rlapes — , 

Lcis tî'ifiin oui k'ui- urganisuliuii môdicak' propre. Dans (-liui|ui- 
ttrigude, il y a im Médocin chef du gradin de Major de première 
classe. 

L'Armi^e japonaise n'a aucune fonualion analogue a uuhe 
Ambulance de Quartier gt^néral, organisée soit pour une Division, 
soil poui' une Armi'e. 

Elle n'a pas non plus d'Ambulance de cavalerie. 
La proportion du personnel sanitaire aitx cortibatlanls serait, 
si j'en juge d'uprès un renseignement (juiisi confidentiel, cpie je 
dois il un camarade japonais : 
Médecins, pharmaciens cl infirmiers. I pour 33 coniiiMllanls. 
Médecins, pharmaciens, infirmiers el brancardiers, I pour 
20 combattants. 

Les. médecins de h Itéserve. de la Territoriule et ceux de la 
ix-Houge, ainsi qu'un certain nombre de médecins volontai- 
que rien n'astreignait aux cWigations militaires, ont con- 
u au sei-vice. 

(1 principe, ces médecins ne devaient pus figurer dans les 

mations de l'avant. Mais le défaut de médecins de r.\ctive a 

S le Service de Santé à lunploycr des médecins de Késor\'o 

ms ses premières formations. 11 y en avait dans les régi- 



t..es médecins et le personnel de la Cniix-llouge n'ont jamais 
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iguitlé la xoni> deH étapes. Le peri^niiel f^^mîniu. qui t^»l Irè» 
oomÏMTux et excellent, très discipliaé et bien tn&Iruit. n'a jo- 
Rutirt dépassé Duluy. 

Viiîii l'npiaion de l'Adjoint d'un Médecio-inspeclcur des plus 
émiiiciitif sur le« médeciQ^ dt- la Réserve et de la Territoriale : 

a Lex m<;ilecins de Réserve et de Territoriale qu'on a été obligé 
d'employer pur mamiue de personnel de l'Active, n'ont pas 
donné di; hons résultats. I^ |irali<|ue militaire diffère totale- 
ment de la pratique eivîle. Nous avons employé beaucoup de 
prritîcien» civils. Leur igoorauce des choses militaires leur enlève 
la confiance des odiciei-s et le respect des hommes. Us perdent 
un l4;mp!< énorme à demander des choses que les règlements ne 
leur ptirmettout pas d'obtenir. 11 faut un entraînement spécial 
au Qiéilecîn militaire. iNous l'estimons indispensable. Les méde- 
cinis de l'Active qui n'avaient pas l'expérience de la guerre se 
Mont très bien tirés d'affaire, grAce h rentrntneraent des ma- 
nœuvre» ». 

Ceci doit iioufi seI•^■ir il'instruction. Les médecins de Réserve 
japonais manquaient d'enirainement. Le» nôtres seraient-ils suffi- 
samment enlnitnés? Durant les Mnnœuvi-es spéciales du Corps de 
wmté. n'y aurait-i! pas avantage k donner aux médecins de 
Réserve des services effectifs : organisation de Postes de secours, 
direction d'Ambulance ou d'HC î* Celle façon de faire stimulerait 
If) xfele do nos camarades, qui d'habitude ne sont guère que des 
suballerneM passifs ou des spectateurs muets, sous l'autorité des 
médecins de l'Active. S'ils savaient devoir ûtre appelés à diri- 
ger offectivemeutdes formations on manœuvres, nos camarades 
K'intéresseraient d'avantage ù notre Service, se pénétreraient des 
règlomouts. [larcc que leui' amour propre, leur iniliaLive et leur 
res|)onsabililè seraient mises en jeu. Rien n'empécberait, d'ail- 
ti'urs.de placer, h i^Médu médecin de Réserve et sous ses ordres, 
un «u'di'fin de l'active d'un grade moins élevé,à titre de conseil- 
ler, auquel il pourrait taire appel dans les cas difficiles. 

Ci-joiul lo tableau du pei-sonnel médical de Réserve et de Ter- 
ritoriale : 



Inspecteur- général , , . 

Inspecteur 

Principal 1" 

- 2- 

Major 1" 

— 2- 

Aide-major 1" 
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On voit d'aprôs ce tableau que ce personnel est destiné par la 
force des choses h occuper toujoucs des situations subalternes. 

Les médecins de l'Active ont des origines différentes et l'avan- 
cement est en rapport avec l'origine universitaire et le prade 
scientifique. 

D'une façon générale, on peut dire que le degré de l'instruc- 
tion de DOS camarades japonais est encore insuffisant. La 
majorité des médecins militaires vaut ce que valaient nos an- 
ciens sous-aides. 

Il y a trois catégories de médecins militaires que rien ne dis- 
tingue extérieurement . Cependant les catégories sont très mar^ 
quées. 

Dans la première, nous voyons les Docteurs des Universités 
impériales de Tokio et de Kioto. Un certain nombre parlent une 
langue étrangère. D'autres sont simplement Docteurs d'une Uni- 
versité allemande ou américaine, mais ont le titre de Docteur, ce 
[ qui est capital pour l'avancemenl. Ce sont d'ailleurs les plus 
\ instruits de tous. 

Dans la deuxième, nous avons les Licenciés des dix Collèges 
médicaux de province. 

Enfin viennent les simples Officiers de santé et ils sont les 
plus nombreux. 

Les Médecins de la premii're catégorie sont sûrs d'un avance- 
[ meut rapide. A eux seuls sont confiés les services importants de 
l'Avant ou de l'Arrière. 
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. MILITAIRES 



Il n'existe pas encore d'Ecole de Médetùne mîliiuire prépara- 
toû-e. Les jeunes médecins qui désirent entrer dans l^Vrmée, 
font une demande au Ministre de la Guerre et, selon le nom- 
bre dos candidats, ils sont admis directement ou apri-s ron- 
cours. 

Ils sont versas comme Aides-majors de deuxième classe direc- 
tement dans les régiments où ils passent de Irois h quatre ans, 
puis ils sont envoyés h l'Ecole d'application de Tokio. Celle-ci 
n'est pas ouverle en permanence. Les cours se fout, deux fois 
par an, pendant une période de quatre mois chacun, au Prin- 
temps et à l'Aulomne. Les bous sujets y reslent duriinl une pé- 
riode d'instruction de quiiLn' mois. Les ordinaires y Tout deux pé- 
riodes. 

Cette Ecole est encore à l'état embryonnaire. Mais avec leur 
grand sens pratique, je ne doute pas que les Japonais ne fassent 
très rapidement d'elle une excellente institution d'enseignement 
supérieur. A l'heure présente, les professeurs sont nommés 
pour deux ans, par choix du Ministre, choix éclaire d'ailleurs. 
On prend de préférence les jeunes médecins, connus par leurs 
travaux ou qui oui étudié en Europe. Les professeurs ne tont 
absolument que de l'enseignement. Ils n'ont ni serwe de place, 
ni service hospitalier. 

n n'existe pas de médecins auxiliaires. CependanI, pendant 
la Campagne, on a utilisé nombre d'étudiants en médecine avec 
le grade d'adjudant — qui est presque le grade d'officier au 
Japon. On les reconnaissait au petit caducée de cuivre doré 
qu'ils portaient nu col de leur vareuse. 

Service médical régimentaire. 



Le régiment d'infaiilerie est à trois bataillons et lu bataillon 
compte 968 hommes — officiers et sous-officiers compris — . 

Le service médical e-st assuré ]>ardes médecins, des infirmiers, 
des lirnncordieis. dits auxiliaires. 
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Le régirnenl d'artillerie est ù six batteiies : il correspond à 
deux de nos groupes et le groupe a l'organisalioii mi^dïcale d'un 
bataillon d'intanlerie. Mais il n'a qu'un médecin par groupe. 

Le régiment de cavalerie esl h trois escadrons de 100 hom- 
mes. Il y a deux médecins pour le régiment ci un infirmier par 
escadron, plus un gradé pour le régiment. 

Le génio est organisé pat- bataillon», ainsi que le train. Les 
télégraphiste.s el les pontonniers sont organisés par compa- 
gnies. 

Le tableau suivani donne la réparliLion du personnel médical 
régimenlaire : 
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6 
3 

6 

1 
1 

1 

1 


4 

1 

î 

1 
2 

1 


9 

8 

a 
1 
1 

1 














Colonnes de manitioi's : 







Tous les médecins de régiment sont montés. 

En temps de paix, le Médecin chef du i-ègiment d'infanlerie 
lest un Major de première. Mais, au moment de la mobilisatiou, 
lîl quitte, en général, son régiment pour prendre la direction 
llTun HC. Il y a d'ailleurs, ordinairement par Division, le même 
riiombrc de HC que de régiments d'infanterie. Car ce nombre qui 
[.théoriquement est de six se trouve, dans la pratique, réduit fi 
I quati-e et même à trois. 

Chaque bataillon a ses médecins, ses infirmiers et ses bran- 

[ cardiers, ainsi que son matériel sanitaire. Celui-ci, ainsi qu'on 

va le voir tout h l'Iieuri', est très léger et réduit au minimum. 
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LE f-MJl'ET DE PAtSEUEXT i^ïH^lDCO. 



I>^ r«ssuunT« i 
iiicnU. >ont pppr^3«ilée» par : 

1^ pai]iiet de pansenwBl istliTidoel 
1^ sacodie de l'infîmier grftdé : 
I^ saoche de rtnKnnier ; 
I^ sacocbe do bm)C«rdi«f ; 
Les denx cantines tnédiraW ; 
l.ea i|ualr7 branoinJs. 

|j! prir/wl de paiixeineiit iiuiiriduf/i^l piwV .laas udp poche ' 
int<'-rieure de lu veslr ou <!<• lacapole. Il est recloogulaire. D n 
ccBtiinèlres de loo^eur. f. tle largeur pI 3 il'i<|taisM'ur. il e 
enveloppé dans um> |iîèi-p dv loîle cachou n-ctangulaîn' de ^ 
22 X 1** centiuiètres. Celte loUf n'c^t pas im|)priiK'aMi* : 

A l'intérieur du paquet nous trouvons : 

{« Une écharpe triangulaire, en loile coton ronimuiie, de I m. M ^ 
de base el dont les cAtéa ont H5 centinù-lres ; 

2" A rintérieurderécliarpe, trots petites compresses de f^aie su- 
blimée de teinte rose de 30/30, plièes en pelila paquets de 6 i;'2 eenti-J 
tn(!tressur4. 

Ces compresses sont enveloppées dans du papier paratïné. 

:!«' Une Épingle de sûreté dans du papier parafîné. 

f> paquet ne porte sur son euvelopi>e cxtiTÏeurc aucane ex—, j 
plicatîon sur la façon de l'utiliser. H est (ndle k ouvrir. 
L'homme, prenant entre ses dents le nwud (jui sert àarn^lerle 
surjet du til de fermeture, le rompt 1res bien. 

Leif médecins ia[)onais n'prochenl h ce paqut'l de ne pas i>tre 
enveloppé d'impurméublp. Il prend Irop {acUemrnI Dnimidité. 
Le nouveau modèle h l'essai est destiné à parer ji cel inconvé- 
nient. 

('.en pa(iuct;« sont l'objet d'une surveillance attentive des méde- 
cin* de corps de troupe. 

l'ersonneileinoat, je ferai ft ce paquet que j'ai porté, le repra- 
die d'élre un peu enc^imbrant parce qu'il est trop épais et 
pas aw»!/. Mouple. Un paquet de la forme du nuire se porte beau- 
coup plus fficilniient. 
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Le paquet ne renferme pas de bandes. Le rôk' du celle-ci csl 
tenu par le bandapc trian;;ulaire, qui peut la remplacer presque 
dans loua les cas, et qui peut être utilisé plus avantageusement 
que la bando dans certaines circonstances — immobilisation 
d'avant^bras, par exemple. — Il est vrai que pour tain' Icnir un 
pansement |>our plaie de poitrine: une bande vaut mieux. 

Dans le nouveau modèle, l'écharpe serait remplacée par une 
bande et il y aurait une enveloppe en caoutchouc, comme 
dans le |)a()uet américain, procède exiellent mais très dispen- 
dieux. 

Le sac ifambulancf. tel qu'il est coui^mi cIipz nous, n'existe 
pas dans l'armée Japonaise. Il est remplacé par la sacoche 
de rinfirmii-r ijnidî-, laquelle est beaucoup moins compifete. 

Celle-ci rappelle beaucoup, comme forme, la musette do nos 
Ibifincardiers. Kllcef^t cependant un peu plus volumineuse. Elle 
* est en forte toile cachou bordée de cuir et porte sur sa palette 
une croix rouge sur un carré blanc. Ses dimensions sont : lar- 
geur 25 centim&tres. hauteur23, épaisseur 11. Son poids est de 
2 kgr. 200. 

Elle contient : 

Trois paquets de trois bandes chacun ; 

Dix attelles en bois ; 

Cinq pa(|uetB de gaie ; 

Cinq bandages triangulaires ; 

Une bande d'Esmarcli: 

Un bandage de corps ; 

Une lasse de bois; 

Une paire de ciseaux ; 

Un explorateur ; 

Dix épingles de sûreté : 

Des fiches de diagnostic ; 

Deux éponges ; 

Deux crayons ; 

Un carnet â souche, pour l'inscription des blessures ; 

Du papier et des enveloppes pour rapports. 
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Dans la sacoche se trouve en omlre : 

Un bassin de cuivre de 30 X 12 X 3 centimètres, qui 

vir pour les pansements et qui renferme : 
Une boite do cuir à compartiments qui conlit^nt: 
n) Un tube métallique avec du dîachylon ; 
h) Une boilode pilules de quinine : 

c) Un flacon d'alcool de menthe ; 

d) Un flacon d'alcool camphré ; 

e) Un flacon d'eau distillée. 
/)Calomel. 



Le chef infirmier est le seul t\ porter des mi^dicameuts. 

La sacoche de tinfirmier — une par infirmitM- — et celle'ï 
brancardier — une par quatre hruiicurdieps — ^;ont identiques 
comme forme, poids et contenu. 

Les dimetisionii et l'aspeet ext*5neur scml ceux de la sacoche 
du gi-adé. Mais le contenu diffère comme quautilé. 
Le poids est de 1650 grauimes. Elle contieni : 
Deux paqusLs de trois bandes de gaze; 
Cinq paquets de gaze sublimée. Chaque paquet est de 5X3X' 

centimètres. 
Une bande d'Esmarck ; 
Une paire de ciseaux ; 

Un paquet de cinq bandages triangulaires ; 
Un flacon d'alcool de menthe ; 
Une lasse de bois; 
Enveloppes, papier, crayon. 

Le gradé et l'infirmier sont porteurs d'un i-éservotr d'eau de 
1 litre, en cuivre jaune, loj^i^ dans une grande corlouchièro, 
fixée en arrière, au ceinturon. Le réservoir esl légèrement 
réoiforme pour bien se mouler sur la convexit(5 lombaire. 
L'intérieur de la cartouchière est doublé de drap pour pré- 
venir les trop f^randes vnrialions do tcmpéralui'e. 

L'eau de ce réservoir est la seule dont dispose, d'après les 
règlements, le médecin du bataillon: en tout 4 litres par con- 
séquent pour le service du Poste de secours et la boisson des 
blessés, 
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Le bataillon u*a pas ili* voilure mèdicah: : toul son matériel 
est porlé à dos d'animal, il se compose de ùnayi pefi/es cantines 
médicales cl de tfualre bi'aucards. C'est, comme oii le voit, un 
matériel trfcs léger, peu encombrant, n'-duil iiu miniiimni indis- 
pensable. 

Il y aurait poi-fois — mais le fait ne m'a pas été confirmé d'une 
façon absolument certaine, liien que je l'idc porsoniiellemenl 




MalL-riet iiK^'dico-chimi'gLCul du Mlninon. 



! vérifié une fois an moins — deux cantines el quatre brancards 
\ de réserve, portés sur un cheval marchant avec le train' régi- 
\ ineutaire. 

I y H deiL\ sortes de cantines, celles du temps de paix, utili- 
t Bées pendant les manœuvres ot ceUes de cam[iagne. Les pre- 
[ mlèrcs ont été aussi en usage en Mandchourie. 

Ces cantines sont des caisses de bois, recouvertes de toile ciréo 
[ et renforcées jmr des traverses lon^^iludînales. Elles ont la 
, forme de nos cantines d'officiers, mais sont un peu plus grandes. 
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Elles ne sont pas niiiuteiii de ch«ln(.'s pt d'anneaux de suspension 
ot sont attachées sur le bat avec des cordes. 
Los dimensions sont les stiivanlos : 

Lûugiituv liiirgviii' Hauteur Poida viJo CliHLgiiuj 

Cantines de guerre 70 30 34 11k. 30 

— manœuvre n h 27 " » 

Les cantines sonldf5signées par les leLIres A et B. 

Lu Médecin, s'il le juge nécessaire, peut deiuandei- (pi'une 
troisième cantine lui soi! allouée 

Ces cantines conliennont. surtout des médicamculs et panse- 
ments pour les soins de première nécessité. 

Dans le muléricl régimenlairo, nous trouvons des objets de 
ti'fes grande uliliLé. U'Is ([uc seau de toile, trousse d'outils. 

Le Médecin est porteur d'une trousse tout à fait pudimen- 
taire et les instruments ([u'elle contient ne peuvent lui permet- 
tre aucune intervention sénctise. 

Cette trousse est lormée par une boite métallique, nickléc, de 
15 centimètres de long, 7 de lurge et de 2 d'épaisseur, elle pèse 
I 310 grammes. 

Tous les iuslriinienls sont montés sui- un rrttelier mobile. Lu 
' stérilisalion en est facile. 



Un stylet aiguiller, 
Une pÎQCB k pansements ; 
Une pince à forci pressure ; 
Un cuir h repasser. 

La /tolte (Tinslruments de la raiiline est également métallique. 
Ses angles sont mQif.tje.f. Les dimensions sont : Longeur, 16 cen- 
' tïmètres, lai'geur. 9 cenliniMres, hauteur, 2 cm. 5- Poids : 600 
I grammes. 

Les instruments sont montés sur un râtelier mobile et 
bien assujettis parmi re^sol'l ;'( pressiim. Nous y trouvons : 



^^^^V ^^^^^^^H 


^^^^^H Quatre bistouris 


^^^^M 


^^^^B 


^^^^^^^M 


^^^m 


^^^^^^^1 


^^^^^H Deux pinces ù pansemeiils 


^^^^^^^H 


^^^^B Une pince porte-aiguilles 


^^^^^^H 


^^^^H Deux paires de ciseaux, dont une 


) paire de courbes ^^^H 


^^^H Une aiguille de Deschamps ; 


^^^H 


^^^^H Un stylet aiguiller 


^^^^^^^M 


^^^^H Une sonde canelée 


^^^^^^^1 


^^^^^H Une sonde d'homme; 


^^^^^^^H 


^^^^^^1 Une sonde de femme ; 


^^^^^^H 


^^^^H Un cuir repasser. 


^^H 


^^^^Ê Une petite boile métallique mobile est 


, logée dans un des angles de ^^^| 


^^^^V la boite. Elle est partagi^e par un cloison en deux compartimenls qui ^^H 


^^^^B contiennent l'un des aiguilles, l'autre de la soie. ^^| 


^^^^1 Les gruupes d'artillerie (tt les troupes de rortoresses ont des ^^| 


^^^^P cautiDes un peu plus ^'randos. Les 


produits sus-montionnés y ^^H 


sont en quantités plus considérables i 


•1 elles renferment i-n outre ^^H 


des produils supplémentaires. 


^1 


Bismuth 


... 3^5 grammes ^H 


Opium 


... 10 ~ H 


Anlipyrine comprimée 


^^m 


Salicylate de soude 


— ^^^^H 


Poudre Dover 


... 300 - ^^^H 


Comprimés de Sanlonino 


^^H 


Sulfate de magnésie 


^^^^^^1 


Pinces hémostatiques 


.. .- ^m 


Voici, d'après les renseignements d' 


un des Adjoints du Médecin ^^^H 


chef du la deuxième Armée, les ressources en pansements donl ^^^ 




i-égimenis. ^^^| 


Bataillon d'inrariterii- lOD 


^1 


^_^ 


Chiflre considéré comme in- ^^^H 


^^^^k 


KuCdsant cl les médecins ^^H 


^^^^H 


doivent s'arraMger & en ^^^H 


jL 


avoir 200 »» ^^M 




_^^ 



\- 
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imndaul. 



l'i'plioiuielle- 

:. l-.e (!!oinman- 

iuiie et 2 lieule- 

>r.. C'est donc uni* 

ist fait à flessein 

ouse qui incombe» 

r la premicre ligiu^ 

nparé à notre Section 
mhip la l^ortion médicale 

.}\ ^adcs et 320 liommes 
'>ri(pie ainsi que je Tai dil 

>c de 9 officiers, y compris le 

»'l l(» Ph(u*macien, de 2(1 grades 

i»lal)le a. avec lui, un sous-officier 

'M vent les comptables appailien- 

...Hiisé de façon à pouvoir, comme 
i.ï^Mnenler endenx sections, une jwir 

M avait Irois lirijjades, le (](U j)s ^ani- 

er en trois sections. 



128 LE3 

des mëdeans H j'û tv qotlqtloi.'. dias Ir» HC. les sergenls 
tafirmiers donoi^r Ir rfalocoioniie. 

Les Infirtnim auiiliaim s«at {ns panu les jeimes soldats 
qui m* foQl pas- tn»* an^ »i* ser\Tcr ci qaî soot versés, au 
momeDl du lîra^ ma »>rt.<i8U> la |»reaiî^T? portion du* Hodjou ». 

L'ioT-Irudioii de crux-d r>l faîtir par Ir^ iiicdeciti> (U> rv^- 




miMil. A luur an-ivéi' au corps, ces jciiues soldats soiil somiutii- 
rernenl iiislruits des questions de discipline et du nutniemonl 
d'anncs. Après un mois, Us sont mis h l'Ecole de l'infirmier qui 
ufit fuite 6 la fois par le Médecin du régiment et nn infirmier 
gradé , 

Cf^tlo iiiHlrui'tion dure liois mois. Elle porte sur les grandes 
liftneH rie rinxunisiilioii du Service de saiilé. la Convention de 
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(icmëvc, li'S i'U(jiiuculs tic raiiulomie, Il-s liiuiiieis soins à doiiuci' 
aux malados et les panscmcnUs. 

Pendant ces Lniis mois d'iusli'uclion.il font un mois dci pruli- 
i|iie dans un h(')|)ilul. 

La dislinclioii que nous faisun» cnEie iuriiiiiicrniililaiie et 
l'ôgi montai le n'existe pns au Japon. 

Il existe par contre des brancardiers régimenlaires. appelas 
nuxiliaircs et des brancardiers rt^guiters lioiit il va ûlre parlé 
|_Jt propos du Corps sanituii'e de la Division. 

Lo brancardier auxiliaire n'est pas prutègé par la Convention 
^tle Genève. Il porte comme siy;ne disliaclif une pièce de drap 
roujje nouée autour de son bras yauche. seulemiMil [icndiuil le 
combat. 

Corps sanitaire de la Division. 



us la coHcevons, c'est-à-dire une 
table persoimalilé purement niédi- 
i:f.imniauilemenl, n'existe pas au 



L'Ambulance, telle )|uu 
formation autonome, une 
Itle, comme organisation 
ynpon. 

A notre autonomie, fait place une sorte de dualisme miliiaire 
ni médical, ce dernier étant subordonné au premier. 

En France, noua avons une Ambulance dont dépend un corps 
lie brancardiers. Au Japon, nous trouvons un corps de brancar- 
diers, dont (Icpendent un |iersonnel et un matériel médicaux. 

Kn effet, le HUTAl-DJO. le Corps sanilairc de la Division, 
est 80US l'autorité immédiate d'un Officier de traupes, de l'infan- 
terie le plus souvent ou ilu train, qui le commande et l'admi- 
iiîslrei'Linciirrcnimenlpourrait-on dire — mais pour la partie tecli- 
nii|ue M'ulfiiifiit — avec un Médecin, chef technique do la portion 
mêdicali' i\v la formation sanitaire. Le Médecin-chef est en géné- 
n\\ d'un grade égal h celui du Commandant de la furmalion, mais 
il lui est toujours subordonné. 

Le Médecin n'a ft s'occuper absolument que de médecine. 
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d(;barrassé îles obsédantes préoGCu[mtioDs mîlilaires cl adminislra 
lives : lraas|>oi'ls. passage au poinl înitinl. réipiisitioDS. etc. La 
complabîlilé ne te regarde pas. I-e ConiplAble est sous l'autorilé 
du Commandant du Hotai-Djo. 

Ce Bj-stème donno do très boas i-ésultati^. C'est une des nom- 
breuses manifestations de l'admirable esprit de discipline qui 
anime toute l'Armée japonaise. Tout marche sans acoups. Les 
lotîtes jalousies de grades, de fonctions, d'nrraes et d'amour- 
propre qui. chez nous, nëcessitenl, pour le bien du service, un 
commandement umi{ue et purement médical sont inconnues loi. 
Ou si elles existent, elles ae se manifestent pas et le service 
n'en peut souffrir. 

Le Corps sanitaire est orfronisc pour la Division. Kien d'aun- 
logue n'existe pour la cavalerie. Les Brigades de cavalerie iiidé- 
pcndantes elles-m^mes n'ont jms de formations sanitaires qui 
leur soient spécialement affectées. Tout au plus, dans certains 
cas, pourraient-elles se voir attacher une section de Ilolai-Djo, 
mais ou se demande comment celle-ci pourrait sui>Te les évo- 
lutions de ses troupes, 

L'Ambulance japonaise — j'emploie ce mot pour plus de faci- 
lité — oist quelque chose de très léger comparé û la masse im- 
posimti' de la nôtre, alourdie par ses pesantes et encombrantes 
voilures à deux et quatre chevaux. Elle ne sera qu'un grand 
Poste de secours. 

Sa longueur sur roule est de 218 mètres. 
Le Corps sanitaire de la Division comprend deux parties ; 
1° La partie médicale ou Portion principale. 
2° Le Détachement .sanitaire. Celui-ci est composé de 2 com- 
pugniesde 4U brancards et de IfiO brancardiers, soit 320 bran- 
cardiers pour le détachement. .Mais c« chiffre est sujet, selou 
les circonstances, à des variations en plus, grâce & l'adjoncUon 
de briincardiei-s nouveaux, surtout d'auxiliaires chinois et le 
chiffre du détachement |.eut atteindre 4 et 500 hommes. 
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Le Corps sanitaire d'une Division coniprenfl : 
■'t otfiriiTS de troupes: 

18 médecins ; 

1 -'i ouiciers : 

i 1 pharmacien ; 

1 (jonipluble. 

GO sous-officiers ou caporaux; 

370 hommes; 

40 chevaux. 

Les officiers moulés de Corps sanitaire sont : le (lommandont. 
les Médecins, le Pharmacien et le Comptable. 

Le Corps sanitaire porte le numéro de la Division. 
Il est commandé par un Chef de bataillon — exceplionnclle- 
ment par un Capitaine — de l'infanterie ou du Irain. Le Comman- 
dant a sous ses ordres 3 officiers de troupe: 1 capitaine et 2 lieule- 
nants, de» sous-officiers et des soldats d'infanterie. C'est donc une 
organisation de troupes combattantes, et ceci est fait ù dessein 
h cause de la tAche lounk-, difficile et daugereuse qui incombis 
au Détachement sanitaire, d'aller jusque bur la premièie Hgna 
ramasser les blessés. 

Ce Détachement sanitaire peut être compuré ii notre Section 
de brancardiers d'Ambulance, car c'est pour la Portion médicale 
du Corps sanitaire <|u'il doit travailler. 

Le Détachement sanitaire compte : 34 gradés et 320 hommes 
I de Iroupc d'infanterie, chiffre théorique ainsi (]ue je l'ai dil 
[ plus haut. 

Le personne/ mi'-dical se compose de 9 nfficiers, y compris le 
EMédecinen chef de la formation et le Pharmacien, de 2t> gradés 
I et .îO infirmiers, L'Officier comptable a, avec lui. un sous-officier 
L et quelcpies secrétaires. Très souvent les comptables appartien- 
[ Beat à la Réserve. 

Le Corps sanitaire est organisé de façon h pouvoir, comme 
Ipersounel et matériel, se fragmenter en deux sections, une par 
r Brigade. Mais si In Division avait trois Brigades, le Corps sani- 
taire ni^ pourrai! se partager en Irois scclious. 
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Qnawl re (nctioinmDPDl w pmduil — (4 il <>M pirsijar dr 
ri^ — 1« Commandaol ?« Irnavr svc<- la pn-auèfT seclMia otasi 
•(oe k MÀlecin-Hief Le lJa{iiUiae comaïaiwl'' la t]fuxtr>iih' ««c- 
Uoa. Il aar^elui le Mi^Iecin-major •]<• deuxième das^ le plus 
anHpD, rummechef Jp la Portion ni<'-<)j<^r. 

Gr MdiunDeinent ni|t()elle celui «le notn^ Ambolaonr lii^isine- 
nairr*. t^uu\ue seclion a sa cotniiagoie de braamnlion*. La rom- 
(la^iiiu peut !« [ttriag^T en deux se<'li<>n$. commandées l'anc 
l>ar le Oimmandaal uu le Capiluiae. l'autre par un Lieulemnl. 
1^ M-<iion M- jtfirtagi- en demi-section. La demi-section en 
■■M-/H]»i)e>. 

I^Corp" sanitaire est dout- d'une trè^ grande mobilité. Il doit 
cuivre le?* troupes dans luuteâ leur^ évolutîoD:> eu avant el en 
arriJ^re. S'il ne peut se mobiliser eu totalité, une seetion su 
moins doit toujours être prête à marcher. 

C'enl le (Joiumaudant de Corps !>anitaire qui régie la marche de 
la (»lonne. Il re<;oît des ordres du Commandant de la Division 
et dcrt in»tnicUons des Directeurs du Service de Santé et de lin- 
tendimi!c de la Division. 

ScH attributions sont les suivantes, d'apW-sle règlemeiil sur le 
Serviw! de Sûnté en campagne. 

Ail. 74. — Le CoinniaiiUunl du Corps sanilaîre est sous les ordres 
du CommaiidiiiiL de la Division. Il rei;oit aussi des instruo lions du 
Directeur de l'Intendance et du Médecin divisionnaire. Ileslrespon- 
Holile de la bonne exécution du service par ses subordonnés. 

An. 78. — Quand il reçoit l'ordre d'ouvrir uue Ambulance, il prend 
l'aviH du Médecin chef, chosit un bon emplacemenl el ordonne aux 
CoinrnundunU de compagnies de brancardiers Je relever el de trans- 
porter les blessés. S'il y a nécessité (i'ouviir l'Ambulance avant que 
le» ordres ne soient arrivi-s de la Division, il sVnlend avec le Méde- 
cin r.liaf et on rend ii compte à la Division. 

An. 77.— En tus d'almencedu Coiiimandnnt du Corps sanitaire 
la iUi-dcan-chef le re/ii/iltice et a la même aiitonié que lui. 

An. 81. — Le service de la compagnie brancardière est réglé par 
ordre du Commandant ou du Médecin -chef. 

Arl. 82.— b'Ullicior commandant la compagnie brancardière dirige 
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lui-même ses hommes et il est responsable pour l'assistance et le 
transport des blessés. 

Art. 83. — Bien que le Commandant désigne la roule à suivre et In 
distribution des sections de brancardiers, les commandants de sec- 
tions peuvent les modifier de Taçon à atteindre par un Irajel plus 
l'ourl, les Postes de secours ou l'Ambulance. 



Les officiers comballaiils de r.iiiibii/tiiiCL' soiil dunr seuls res- 
ponsables du rt-lèiunnent des blessés. 

Le riMe <lu Médecin-chef se trouve limili! uiiiqueiiient i» ses 
devoirs professionnels el it ne fera acie de Commandant quau 
cas où le Commandant du Corps saniluire sérail ubscnl nu 
empêché. 

Cerloins môderins japonais m'ont dil qu'à leur avis, nnh'e 
organisation, avec le Médecin-chef, comme Commamtanl du 
l'unité, élait préférable h la leiu'. Mais je ne sais si cette opi- 
nion reflète une appréciation personnelle ou n'est qu'un sim|tle 
acie de déférence h l'égard d'un officier français. 

Quand la Division est en marche sur une seule roule, le Corps 
sanitaire se fractionne en deux sections, la première marclio 
avec le gros de ravanl-finide el la di'uxif'me en queue du gros 
de la colonne. 

Quand les troupes sont en marche, le transport dos malades 
et des éclopés se fait |>ar les soins des régimeuts el du Corps 
sanitaire, au moyen des rhnrrelles <biiuiises ou de celles de 
l J "Intendance. 

Ltjs compagnie.i de liraneiitdiers wonl constituées au moment 
de la mobilisation, avec les brancardiers de IWclive et de la 
lléserveqtii ont, après un an de service suivi, un cours spécial, 
el f«it des mami'UvTes et ont, dès le temps de [laix, été fjrou- 
pés sous l'nubirilé de leur Commandant éventuel du temps de 
guerre. 

/ten-ulemen/ des l/nmcardie/s. — Tous les ans, dans les régi- 
ments d'infanterie et d'artillerie, on désigne un cerinin nombre 
de gradés cl d'hommes qui seront iustruifs dans la manœuvre 
du bmiii-ard. 
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L'infautorie fournit : 

1 fli;rg<>nt ou cuporal par régimeiil. 

1 {iremier soldai par bataillon, 

2 hommes et un claîi-on i>ar cumpatjaie. 

L'nrLiUerie : 

1 soi-Kentou (laporul par régiment. 
1 prfîinier soliial par groupe, 
1 homme par i»alli'iîe. 

L« rôfileilieut pi'OHf.'ril de choisir des hinniiies courageux el 
bien muselles. Les gradés H>ril proposés par les Chefs do 
bataillon al les hommes par les Commandants de oompagmes ou 
batteries. 

L'itislrm^Uon dure de deux à ti'ois mois. Mais chaque année, 
avant Imspeclion générale, il y a une période dinslruclion sup- 
plia me iduire. 

Les hommes, pondant les périodes d'instrurliou, sont dispen- 
sés de gardes et de corvées. 

Si pendant la période d'instruction, un homme tombe malade, 
il doit nussitùt élre remplacé par un autre candidat. 

Le Commandant ilu régiment, h la fin de la période d'iasti-uc- 
tion, ftiil subir un examen et délivn* un certificat à ceu.v qui y 
ont («alisfail. 

En drluirs des périodes i-é^uliferes d'instruction, le Commande- 
ment peut prescrire des exercices d'enlratoement et de perfec- 



tie 



lenl. 



L'n Aide-major et un ou deux infirmiers gradés ^o^t chargtîs 
de l'instruction technique. Gello-ci comprend : rudimeuts d aiia- 
tomie, traitement <les blessures en général, hémostase, applica- 
tion et confection des pansements et appareils, organisation de 
la comi>agnie branomilière, exercices pratiques. 

Des nmnu'uvn-s se font, tous les ans, auxquelles sontcoavo- 
qnés les brancardiers de Réserve. Elles out comme but Tenlral- 
nemeni des hommes, la connaissance de leurs ihef> cvenluels. 
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Elles sont aussi destinées h faire contiaitro aux chefs leur service 
du temps de guerre. 

Ces périodes de manœuvres durent deux semaines. Une partie 
est consacrée à des exercices à In cnscrnc. L'autre est employée à 
du service en campagne, qui se fait en même tetnps que les 
manœuvres des troupvs. Ce sont des manœuvres vraiment ins- 
tructives, car elles se rapprochent mitant que possible de la réa- 
lité de la guerre. Le Commandement peut se rendre compte de 
l'impédimentum que doîl ôlre pour lui le Sei-vice de Santé en 
campagne, ce qu'il ne peut faire avec des manœu\Tos exclu- 
sives du Service de Sanlé comme relies qui nous sont permises. 

Le Directeur du Ser\-ice de Santé de la Division assiste h, ces 
mfmœuvres, en fait la critique et les opérations terminées, il 
adresse son rapport nu Commamiant de la Division et au Direc- 
Icur du Service de Santé au Ministère. 

Les infirmiers soni les mômes que ceux ([ue nous trouvons 
dans les régiments. 

Les ressources du Corps sanitaire en matière de pansemeiil , 
alimentation, couchage sonl calculées pour deux cents malades 
ou blessés, 

On s'est rapidement upeiru do I insuffisance de ces approvi- 
sionnements et on a dû laisser aux Médecins divisionnaires 
toute latitude pour augmenter leurs approvisionnements, selon 
les besoins, en puisant dans les dépôts do matéi'iel. Peu à peu 
ces approvisionnements furent élevés de doux cents à cinq 
cents blessés ou malades. 

Jus{]u'au moment de la bataille deLiao-Yang — juillet 1904 — , 
le matériel des Corps sanitaires des Divisions était porté à dos 
d'animal. Ces transports se faisaient de la façon suivante : 

8 chevaux pour les paniers de médicamenls, pansements. 

8 chevaux pour les brancards. 

2 chevaux pour les tentes. 

4 cheval pour le haut-le-pied. 

Ce matériel, commantli^ par uusous-officicr du train, mar- 
chait avec le Irain de cnmlial. 
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Lfs I)agii(jes, vivTes, matério] de riiisînc, ek\, funnaii'iil un 
autre (îTOupc. i^galemeot sur bats, 
b chevaux pour les cantines du personni'l. 
6 chevaux pour la cuisine. 
iO chcvBitx pour les vivres. 

1 clioval pour les ferrures. 

2 chevaux pour le haut le-pied. 



(À's bagages lourds niar-chaient aviîc II- convoi n'-pimciilain-. 
sous la coniluilfl d'un oWicier du Irain. 

A'' f'urpx sanitaire ne disposait pas de matériel runlmit. Tout 
«!laîl. i)ort<5 sur des clievaux. On Irouva le rendeincnl de i-i' 
moyeu de trant^port insurfisant, surtout ft l'approche de l'iii- 
ver, ipiand il fallut Hugmentor Ip nombre des couvertures cl 
(|ue les batailles devinrent plus iniporlanles. Ou eul alors nv 
coui-B aux charrettes chinoises, vt'hicules lounls et rustiques, 
aflmnlant tous les obstacles des routes de Mandchourie. qui, at- 
telées du trois chevaux, pouvaient enlever 450 à 500 kilogram- 
mes, alors que trois chevaux de Ml en pouvaient porter seule- 
ment 250 h 300. 

L'Armée était pourvue d'un nombre considérable de charret- 
tes de réquisition cl le Service de saule pouvait largement eu 
user. Sur ces charrettes, on plaçait les vivres, les couverture.-*, 
im certain nombre de paniers de médicaments* et de paasemenls 
te matériel île cuisine. Mais ces charrettes allaient lentement. 
.\us8i avait-on essayé de faire une portion très mobile du Corps 
xanitaire. un convoi léfier, si je puis dire, qui marchait en. l^te 
du train do combat et était constitué de In façon suivante : 

4 chevaux Hvec S paniers. 

3 chevaux avec brancards. 

■4 chevaux avec cantines d'officiers. , 

4 chevaux avec couvertures. 

1 cheval avec tables d'opération. 
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Contenu des paniers du Corps sanitaire. 



DIÏSIONATION 



MÉDICAMENTS 



Acide phéniquo sol (gr.). 

Comprimé HpCI » 

lodoforme » 

Acide borique ii 

Acide lartrique n 

Bismuth. ...■- n 

Bicarbonate Xa » 

Poudre stomachique. . . n 

Opium M 

Antefibi'ineO.2 (comp.) 

Salicylute de soude. » 
Sulfate de quinine ..(pilul.j. 

Poudre Dover ii 

Apomorpbine (comp.). 

Chloroforme (gr). 

Cacalne (comp.). 

Santonine » 

Morphine ii 

Nitrate d'argent crist . .(gr.). 

SulfZn » 

Atropine (comp.) 

Plâtre (gr.) 

Taffetas gommi^ » 

niacliyinii » 

Emplâtre réaine n 

Pommade borique ..... » 

Huile d'nlive » 

Teinture iode . ■. n 

Eau camphrée u 

Cognac n 

Alcool menthe » 

Sulfate de magnésie. ■ , n 

Menthol » 

Chlorate K (comp.). 

Alcool (gr.|. 

Eau distillée n 



OBJETS DE CONSOMMATION COURANTE 



Pinceau à gorge 

Compte fjontte 

BandaseH triangulaires 

OriiTide» iiandes 

Toile pour bandes (mo.). 

Gaze bichlor (gr.). 

Ctitnn hydrophile ..... » j 

Pajiue de gize 

Soie bichlor (g'.)- 

Pai^uela gase bicblo. Ane, 3, 

dimension* (g^.). j 

Tubes caoutL'huuc,(tros, petit. | 

dlôvcTi (iii(- res de rhaq.).i 

AllcH.-s;irtii'uléeï... ; 

BniBse à ongles , 

— à mains i 

Savonnette l 

Eponges I 



l 


10 
50 


«to 

700 


1000 
500 


30 


.' 


« 


350 


3 


20 


5 


„ 



250. 


Î50 


» 


» 


900 


„ 


„ 


,, 


200 


mt 








600 






ïOO 


aôn 


JJ 


JJ 


" 


250 
150 


" 


;; 


30 


m 


^ 


» 


» 


450 


" 


" 


150 




)J 


;; 


;; 


900 


» 


» 


11 


4 

300 
2000 

!0 


;; 


» 


« 


8 
100 

ïOO 

400 


JJ 




225 








2Ï5 






» : 


l.=SO 


?ft 


» 


' 




100 


" 




50 
















5 












M 






K) 














10 


yftd 




















m\ 






1350 


1350 




2^0 








mi 








250 


" 


• 


" 


250 
200 
200 


" 


" 


250 
















150 








100 








50 








3500 








225 


100 


' 


J* 




" 


'* 


J' 












450 








lOO 








100 




225 








900 






a-25 





n 


» 


450 


» 


» 


» i 



450 
30 
750 



1/iO 



MATÉRIEL DU rOhPS SANITAIRE 



ilp la niliiriiii' en cas d'enconibreineiit, prendre un clK^iiiin (le 
Iraverst'. 

(Je procédé me paniM digne d't^trii pi-is en ronsiiléralion el 
môme d'être mis ïi l'essai au cours de manœuvres. Ce convoi 
léger, du fait f|u'il n'est pas obligé de suivre des chemins régu- 
liers, peut facilemuiil se défiler du feu de l'arlillerie ennemie. 
De plus, en faisant luarcherles animaux un peu esitacés, du ]>eul 
ne pas atlirer ratteulion de l'adversaire, et en prenant ipieUiues 
précautions, cheminer relativement sans danger, dans la zone 
bala;'èe par l'artillerie, de 5 h 3.000 mitres. 

Le matériel médico-chirurgical du Corps sanitaire est contenu 
dans seize paniers d'osier, revêtus de cuir, munis de poignées 
latérales, mais ne possédant aucun moyen de suspension sur le 
bAt. Ils doivent être attachés avec des cordes, opération un peu 
lente. Le système des anneaux et de croi-hels de notre matériel 
(le bût est infiniment préférable. 

Les paniers ont les dimensions suivantes : 

Longueur : 68 cenlimèlrea. 
Largeur : -38 cenlîmèlres. 
Haiileiir : 40 centimètres. 
Poids : vide, 15 kilogrammes. 
— chargé, 37 kgr. 500. 



Ces caisse», si les chiffres ijii'on ma donnés sont exacts, ont 
un poids mort considérable. 

Le Service de .Santé cherche à faire ijuehiue chose de plus 
léger. Il renoncerait, parait-il, aux paniers et les remplacerait 
|)ar des caisses, qui, h poids égal, auraient plus de capacité. On 
fait en outre, aux paniers le reproche de se laisser déformer, de 
céder trop facilement sons les pressions et leur conli'nu ne pi'iit 
i|u'en souffrir. 

Les paniers sont désignés par les lettres A. H. C. 1). K, F, C. 
M. Ils sont disposés par paire, pour permettre le triirlionnenienl 
du Corps sanitaire. 

Dnns certains paniers, les objets sont déposés en vrai'. Dans 
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d'autres se trouvent des casiers ou des tiroirs, comme dans 
celui des instruments. 

IJarsenal chirurgical est des plus simples. Il se compose, 
pour chaque section, d'une boite d'instruments. Celle-ci est en 
bois, longue de 40 centimètres, large de 25 et haute de 10. Elle 
s'ouvre par son milieu sur une charnière. Les instruments sont 
maintenus dans des loges creusées dans de l'ébonite ou du bois 
laciué, lesquelles se trouvent sur le couvercle, le fond de la boîle 
<»t un plateau mobile. 

Sur ce dernier nous voyons : " 

2 porte-aiguilles. 

12 pinces à forcipressure. 

4 pinces à pansemenls. 

2 paires de ciseaux, 

1 sonde. 

1 rasoir. 

1 aiguille de Reverdin. 
M bistouris. 

2 aiguilles de Deschamps. 

2 curettes de Volkman. 

Une série de crochets et d'écarteurs. 

Dans le couvercle : 

1 trépan. 

3 rugines. 
3 gouges. 

3 paires d'écarteurs forts. 

2 scies, grande et petite. 

Les scies n*ont pas de manche. Elles sont comme les scies de bou- 
chers. Sur un des petits côtés se trouve un renflement qui sert de 
poignée et cette disposition est moins encombrante. 

Dans le fond : 

3 couteaux à amputation. 
3 couteaux à résections. 

2 daviers de Farabeuf. 

1 maillet. 

1 scie à chaîne. 



APPAllEILH DE TRANSPORT 



1 cisaille de Lislon. 
1 grande pince. 



Le Corps saailaire. dispose d'une caisse d'outils de première 
nécessili^ — scie pliante, marteaux el clous, tapi^l'e,etc, — Soa 
poids est d'une qunranlaioc de kilogrammes et ses dimensions 
sont : longueur, 70 cenliraclrcw, largeur, 23 centimètres, hauteur, 
26 cenlimèlres. 

Nous trouvons en outre deux fables d'npih-alion pliantes, en 
fer, peu volumineuses, solides et stables. Les dimensions, 
la lable repliée, sont : longueur, 90 centimètres, largeur, 
56 cenlimëtres, i^ipaisseur. 14 centimètres. Le poids esl de 27 ki- 
logrammes. 

En dehors de ses brancards, le Corps sanitaire ne dispose pas 
de moyens de transport pour les blessés. .Vus termes du règle- 
ment, ses brancardiers doivcutassurerle transport des premières 
lignes l\ rauibukinci; et de celle-ci h l'IlC. Ct^tait Ift tin travail 
considérable imposé aux brancardiers, travail à la rigueur pos- 
sible dans les petits engagements, comme ceux qui se produisi- 
rentdansk's lieux précédentes guerres fie Chine, mais beaucoup 
trop pénible dans la guerre actuelle, 

Les diverses voitures à blessés utilisées par les armées euro- 
péennes n'avaient pas été jugées d'une application pratique au 
Japon, pays éminemmeut montagneux. Les Japonais savaient 
cependant que les guerres, qu'ils devraient soutenir, n'auraient 
pas le territoire national comme théâtre. Je crois surtout (juk les 
Japonais, malgré leur admirable préparation fi la guerre, n'avaient 
pas eu le temps de tout mettre à point et qu'on avait négligé les 
voilures h. blessés des Ambulances, comptant que la Alandchourie 
ou la Chine, théâtre probable des hostilités à venir, leur fourni- 
rait suffisamment do coolïes et de charrettes à aménager pour le 
transport des blessés. 

Au début de la guerre actuelle, la'puissante Société de la CroLx- 
Rouge offrit de foire construire des voitures ft blessés. On lui 
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indado consacrer à des dt^peasesplus urgesles du Service 
de santé les fonds qu'elle avait de disponibles. 

Les Viutures d'Ambulance, pour donner de bons résultais en 
Mandchourie, auraient dû être d'un type très léger et, la légtieté 
s'obtenanl en général aux dépens de la solidité, il était à craindre 
qu'elles n'aient pas fait un très long usage, dans les mauvais 
chemins dti la plaine mandchoue. Quant à des voitures lourdes 
comme les nôtres, ce n'est pas deux, mms six chevaux qu'il 
aurait fallu pour les enlever des ornières par le temps des 
pluies. 

Le cacalet eut été un appareil vraiment pratique pour un 
pays commela Mandchourie et surtout pour des blessés aussi durs 
au mal (|ueie sont lesJapouais. Le soldat japonais est moins lom'd 
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^ue le nôtre. Son poids moyen est de 54 h 55 kilogrammes. Le 
K'dieval japonais est incapable de porter 120 kilogrammes. Mais 
ton pouvait trouver facilement des beaux mulets chinois du 
v'Ctiantoung, pouvant transporter deux blessés. Ce moyen de 
T transport eut encore l'té très économique pour le Service de 
ESanté, cai' les brancardiers chinois étaient payés très cher. 

Un système de cacolet, Y appareil Matsumoto, a été expé- 
|Timenté. Il était destiné aux troupes de cavalerie et utili- 
[saît In selle même de l'houmie sur liiquclle se niontaii-ul les di- 
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verse» piècetî. L'appotcil ^lail in^nieux. MaL*' *>a peul lui 
fairt- un gn»^ rcprurJie. qui dVoiblée iloîl It^ condamner 
comme opitareil inililaire. Le cacolet Malsuiuoto êlait ïait île 
Utiles il'arier. oimme ceux desLîryclelles. tlool les dhers seg- 
ments t% vissaient le!> uns mr les antres. Si le tube offre le 
maximum Je tV-sistaocc mhis le poids le plus (aîble. il a rincoD- 
v/'DÏcnt de se fausser el i^uriout quand il esl formé de se^ 
menls h %U, il suffit de la moindre ilëfomialioa ilan^ les fîiets. 
|H>ur rendre lout l'appareil inulilisablc. 

Ix brancard était donc, au niouienl où lestrou[>esï4jnl parties 
en campagne, le seul appareil réglementaire pour le (ran^wrl 
de» blessé!!. Il eut été presque toujours insuffisant si le Ser^'îcc 
de »ant^ ne s'était pas servi de moyens de fortune et surtout 
des cbarrettes chinoises et de celles du Train et de l'Intendanco 
plu» ou moins aménagées. 

Pendant la Ijataille de Mookden, on s'est m<>ine seiri do 
traUiçfiux pour le lrans)>orl des blessés. Ces tr^acaux bout ceux 
que [es Chinois utilisent pour le transport des fardeaux et des 
jwrîionnes sur les rivières gelées, dans le Nord de la Chine. Ils 
«ont formés de deux patin;* de bois, longs de l m. 50, hauts 
de 10 h 12 cenlirafcli-cs el larges de (> centimètres, réunis entre 
eux |iar Iroi» traverses sur lesquelles reposent des planches 
qui forment le Ut du traîneau. Les blessés étaient couchés ou 
u«6Îs dessus, au nombre de un ou deux, et un Chinois traînait • 
lrè!> facilement le Uiut, des Postes do secours el de l'.VmbuIance 
h l'HC, situé h quelques kilomètres en arrière. Ce moyen est 
parfait, mais il a l'inconvénient do n'être qu'un procédé d'ex- 
cepliuu. 

Les Japonais ont utUisé plusieurs sortes de lirancards, japo- 
nais ou russes, réglementaires ou improvisés. 

Le brancard réylcmi-nlaire a été le plus employé. C'est un 
appareil assez déteclueux. Il manque surtout de rigidité et 
récartemeutde ses hampes n'est pas suffisamment assuré. 

Les hampes sont en bois ou en bambou, [Hissées dons une 
gaine faite |tar la Inile ipii n'est pas clouée sur les montants. 
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L'écarleinent est obtenu an moyen d'un Itndeiir sp(?<^ial. qui 
osl passable quand il est np.uf, qu'il n'y a pas do jeu dans 
les pièces et que la toile est bien tendue. Cap, dans le brancard 
japonais, la tension de la toile rontribuc plus que les ton— 
deui-s à assurer la rigidil*^ de l'appareil. A choque extrémil(5 des 
branches du compas, se trouvent des pieds articulés. 

Le leiuU'iir est fait de deux pièces de fonte, fi.xécs |iar une 

U rancard ré); le m en In iro. 
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bague sur lu hauqio, au niveau du pied, qui fait corps avec cette 
bague. 

La partie miile R pi5nfetre de 2 centimètres et demi dans la pièce 
(emelle U' et l'écart — et par suite la lension de la loLe — est 
assuré par l'écrou C. Mais l'usure se produit vite au niveau des 
pitres mille et femelle qui se déboitent alors, très facilement. 

Le brancard japonais comprend aussi une toile d'abri, qui se 
monte sur deux cerceaux légers en fer placés à In tète et aux 
pieds, destinée à protéger le blessé contre le froid, la pluie ou 
le soleil. 

Muni de sa « capote » le brancard pèse 12 kilogrammes. Seul, 
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il i^r-se it kilogrammes. L'a modèle couramment era|iloyé «taîL 
UD brancanl sans écarteur. Les ileux bampes en bambou ou en 
bdi^ — de-smoelanls en bois ronds, «.'lactiques et solides, Irè» 
vrai sera blaiilement en frt^ne — étaient passées, comme dans 
le mwlMe [irt-cédenl, dans les coulisse^' faites jiar la loile. Mais 
rien n'assiirajl lenrécurtemeat. Le brancard une fois charge, la 




Tyjips Je brancards et de Iraimaux. 

loile faisait une poche d'autant plus maitjuée que le poids 
|torl^ étjiit plus lourd. 

Des brancards dp fortune furent fiiils avec des liampes de 
lM)is réglementaires ou improvisées et des sacs de toile ou des 
sucs en paille de riz qui servaient an transport des substances. 

Des modules de lraineait.r pour la r/ltirp ou pour la neige 
avaient été créés, que j'ai vus h Tokio, au Dép<jt général du mii- 
lériel du Service de sauté. Mais ils n'ont pas été ulilisés. 

Le traîneau pour la glace était lourd et enconibmnt. H se 
eompot^it de deux patins métalliques parallèles sur lesquels 
était monté un bAlî en fer destiné ù supporter le brancard régle- 
mentaire. 

Le traîneau pour la neige était aussi simple que léger. II 
consistait en un bâti de liges de rotin sui- lesquelles était appli- 



quée la IoîIg. Ces tige.s paratlèlemeiil n'uiik's yiur de la cordo 
tiiie. comme pour la confection il'iiii store, avaient 2 m. 10 
(le long. La lai'geui' de l'appai-eil tStail di^ 80 wiiUnièlres. Les 
li^sdo rotin étaient, de 51) en 50 centimètres, rcutorcées[«H'des 
liges perpendiculttiiTS, solidement attach(!es. qui assuraient la 
rigidité du store daas son plan horizontal. La toile plaetki sur les 
tigtis de rotin se réfli^cliissait sur les bords et les bouts, renforcée 
h oe niveau par une bordure de toile plus forio. 

Deux cordes tendues entre les extrémités de cbacun des 
grands cùttls de ce traîneau donnaient à l'appareil une courbure 
suffisante pour rt^duire au niiiiimum les points de frottement fi la 
traction. 

Pour en finir avec les divers types <le lirani^anl. il me lesLe fi 
parler d'un modèle un peu lourd, mais très rigide, solide, qui 
n'était pas utilisé dans les Ambulances, mais (jue nous trouvons 
dans tous les lïùpiUiux d'étapes et qui aurait, paralt-il, été utili- 
sé pour les évacuations en pajs moutajjneux. 

Quand il est fermé par ses toiles de protection. ci> brancard 
rappelle assez l'ospiicl de l'ancienne ("liaise h porteurs japonaise, 
le H kango w. 

11 se compose essentielloraent d'un cadre en bois très résis- 
tant et très rigide, lonj; de l m. 8i), large de 60 centimètres. 
Ses angles sont renforcés par des cornières d'ader. Il a 4 pieds 
métalliques, hauts de 10 cenlimùtros, II ne peut Otre porté k 
liras, n'ayant pas de poi^'nées j)ermettaat aux mains de le saisir. 
Il ne peut être port*S (juc sur l'épaule au moyen de perches par 
doux ou quatre hommes. 

Une forte l«ile est fixée sur ce cadre au moyen d'un surjet de 
corde fine qui passe dans les anneaux de la toile. Celle-ci peut, 
do la sorte, facilement être enlevée et lavée, La toile n'est pas 
très tendue sur le cadre. Elle forme une légère poche. Elle est 
renforcée par cinq sangles de toile, esftacées do 30 ceutimôties, 
F qui s'attachent sur les grands c6lés du cadre. 

Ce brancard peut ùtre fermé au moyeu de ipialre volets de loile, 
' deux petits à la tiHe et aux pieds et deux fzrands latéi'dux. por- 



r. 
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i.-inl: -ur l<-in> ItonN t.intùt i]v^ aaueaux Ji^ corJo, lanlûl des 
'■n;'lii-U i|i; h'ii- (Kiurassiirpr la formoluTL'. Les vulols retcvés. 
1<- ' kmi^'i) M ■■e<>eiiilpli> ù une U-nU' hiODuct île police ou |ilutôl 
;i tiii ;,'run(l sur "le voya^re. 

l'iw; f'»rte --anjile. longuv île 1 in. S'.', s'attache aux deux petits 
l'.l*'- du cHiIrr. Tiirtiuiiit la bn-telle dans laquelle va s'enpagerle 
tifiiidiuu ()'■> [Ktrteurs. 

O: liiiiiirard <-st ]H>rté par deux ou quatre liraucai'diers. 




'lu bi'uueaiil Kani;o. 



Dans II- pii'iiiiiT Cils, uuc jioirlic de liois ou un fût de l)amlK)u 
Imif: di- '2 ui. '>() pusse iliius les ili'ux ln'elellos. LU poi-teup se 
pldcf ("i l'hai'iiiie de ses l'xtivmili's. Dans le second cas, on glisse 
iliiris l'iiusc lit- eli;ii|in' liielelle un lianiliou long île I ui. 70 
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environ. Les oxti-éoiit^s eu sont placées sur l'éjjaule de deux 
hommes. Les porteurs, dans ce cas, doivent en marchant se 
tenir dans un plan oblique par rapport h l'oxc du brancard. 

Le contre de gravitt^ de l'apiiareil chargé est au-dessous de ses 
points de susiieusion et il n'y a jias à craindre do voir le bran- 
cai'd se chavirer. Il est assez large et souvent les blessés peu- 
vent s'y tenir assis, à la japonaise, les jambes croisées. 

Les conditions de vio du Japonais, son éducation un peu rude- 
facilitent singulièrement le fimcUonneraent du Service de sauté. 
Les hommes ne sont pas douillets. Us ne se plaignent jamais, 
moins parce qu'ils ne ressentent pas la douleur que parce iiu'ils 
ont été élevés à la supporter .sans un cri. Us se couchent sans lit et 
la dureté du sol n'est pas une gène jïour leur sommeil. La ques- 
tion do la paille de couchage n'a même pas besoin d'être sou- 
levée pour les Andmlances. Ordinairement, les blessés étaient 
allongés sur le i< kang u des maisons chinoises avec leurs cou- 
vertui-es. Mais ceUes-ci pouvaient faire défaut. Parfois on pla- 
çait sur le n kang » un peu de sorgho. Plus souvent il n'y 
avait rien. Les blessés reposaient la tiHe sur leur sac ou sur un 
oreiller chinois et ne se plaignaient pas. 

La Portion priiwipale du Corps sanitaire — l'Ambulance 
proprement dit s'installe où eUe peut, dans des maisons ou dehors, 
en plein air ou sous la tente. Le matériel comprend i-égu- 
lièrement deux tentes. Ce chiffre peut iHi'e augmenté, en prévi- 
sion de l'impossibilité de trouver un toit, du trop grand froid ou 
de l'immobilisation probable d'une section. La Division de la 
t'Garde, h Moukden, avait tentes pour ses Ambulances. La 
Beînquième Division, avec laquelle je me trouvais, a également eu 
l'occasion de les utiliser. 

Ces tentes sont du modèle de celles des troupes que j'ai déjà 

Scrit. H y a aussi un modèle que j'ai vu utiliser quelquefois 
ie Service de santé. C'est une tenle à simple toile de 
^ornic de pyramide quadrangulaire , mais nu sommet se 
•ouve un petit chapiteau de toile, également en forme de pyra- 
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midc (|uadrniignlaire, limitant un espace* entre ses parois et 
celles (le la lente pour assurer une ventilation meilleure. 

Ces tentes ont été beaucoup plus utilisées par les Hôj)itaux de 
campagne et surtout les Hôpitaux slationnaires ou les Hôpitaux 
d'étapes que par les Corps sanitaires. 

Les approvisionnements de l'Ambulance japonaise sont don<* 
légers. Théoriquement, ils sont pour 200 blessés ou malades. 
Mais pour combien de jours? Cette question, que j'ai posée sou- 
vent, n'a jamais eu de ré|)onse satisfaisante. On me réj)ondait qu'on 
comptait surtout sur les Réserves de médicaments cl de matériel 
qui se trouvaient à proximité et dans lesquelles les Corps sani- 
taires pouvaient puiser au fur et à mesure de l(*urs besoins. Ces 
Réserves, ainsi que je le montrerai plus loin, venaient très en 
avant pendant l'action . 

Le Régime alimentaire est le même à l'Ambulance que dans 
les corps de troupes. Les approvisionnements en vivres sont, en 
principe, pour 200 blessés. Mais ces approvisionnements ont tou- 
jours été très supérieurs et calculés pour \ à 500 blessés. 

A l'Ambulance, les hommes ne reçoivent que du riz, du pois- 
son sec, des biscuits, de la viande ou des légumes de conserve. 

Le système des réquisitions n'était pas employé. On y avait 
eu recours pour la première Campagne de Mandchourie, mais 
on y avait renoncé pour colle-ci. Toutes les fournitures étaient 
faites par l'Intendance et, si celle-ci ne pouvait suffire aux 
besoins, les Com[)tables étaient autorisés à acheter les denrées 
sur place. 

On ne trouve rien qui rappelle notre Ambulance de cavalerie 
ou notre Ambulance de Quartier Général. 

Une Ambulance de cavalerie n'aurait pas pu faire suivre ses 
charrettes dans les mauvaises routes de la Mandchourie. L'ab- 
sence d'une formation de réserv(\ comme l'est, en somme, 
notre Ambulance de Corps, pourrait avoir des inconvénients, 
les deux sections de l'Ambulance étant fortement engagées, si le 
Médecin divisionnaire n'avait pour faire face aux éventualilés- 
d'une part des ressources dans les Dépôts avancés dont il sera 
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pari»; i»Ius loin, de l'outre des 110 ou des sections de roux-ci 
toujours [it'iHs il so porler au secours des Ainliulances, soit pour 
les doubler, soit pour les relever. 

11 existe, dans chaque Division, une Urigade de Kobis — l'tî- 
seiTe et disponibilité — qui a son organisation médicale propre. 

Le plus grand secret a toujours été tenu au sujet de ces trou- 
pes. J'ai appris, cependant, que la Brigade disposait d'un demi 
Corps sanitaire, soit 160 brancardiers, Si son personnel n'est pas 
employé, il peut élre utilisé dans un HC voisin, qui aurait besoin | 
d'un renlort de personnel. 



Hôpitaux de campagne. 



L'HC japonais csl une (oimiiliun sanilaire éiuinemnient inu- 
hile, plus mobile certaîncmeut que le nuire, devant se déplacer 
presque avec autant de rapidité que l'Ambulance et être toujours 
prête h marcher, soit en totalité, soit en partie, avec la Division 
h laquelle elle appartient. L'immobilisation peut se produire {lour 
quelques jours, pendant quatre ou cinq au plus, Mais rarement 
l'HC est immobilisé en totalité. Une section a, pi>esque toujours, 
pu se porter en avant. 

L'immobilisation peut avoir deux causes : une trop grande 
abondance de blessés, l'arrêt de la Division elle-même. J'ai ■ 
le cas se produire pendant la bataille de Moukden. Des 
HC de la cinquième Di\'ision furent immobilisés pendant plu- 
sieurs jours et, bien qu'ils eussent très peu à faire, ils restaient 
sur place, car leur Division était arrêtée par les positions euue- 
mies. 

L'HC — Yassein-Bioin — est une organisation purement mé- 
dicale, dans laquelle ne s'exerce plus, comme dans le Corps sa- 
nitaire, l'autorité des combattants. 

L'HC est destiné à relever l'Anibulance et même à la doubler 
si besoin esl. 

Il y a, en principe, six HC [lar Division. Mais ce chiffre n'est 
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jamais alloiiil. En i'i.'-alit43, le nombre de» HC ne dépasse pas 
riualrc : Ift plus souvent, il n'y en a que trois par Division. 

Les troupoa de Kobis onl ausHi leurs HC. Je ue sais combien 
par Hi-igode, mais elle en nnl au moins un, car j'ai eu l'occa- 
sion de visiter une de ces formations dans une Division de la 
deuxième .\rmée. 

il m'a ûl6 dit que les Divisions qui ont quatre HC eu laissent 
souvent un en réserve aux Etapes, prêt à se porter en avant 
au premier coup de téléphone du Médecin divisionnaire. 

Mais je crois que, si dans beaucoup de Divisions on ne voit 
pas quatre HC-, c'est que le manque do i>ersonnel a souvent em- 
poché de compléter toutes les formations projetées. 

Les rÈglemenls que j'ai eus entre les mains sont muets uu 
sujet de la composition du personnel des HC. Les renseignements 
qui m'ont aimablement été donnés par des sources différentes 
ne sont jms absolument identiques. 

D'une statistique — confidentielle — du personnel il'une Divi- 
sion, j'extrais, pour les six HC — chiffres évidemment théori- 
ques, puisque les Divisions n'ont pas eu, dans celte campagne, 
plus de quatre HC chacune — : 

Officiers 'i2. soit 7 par HC. 

Sous officiers 54, soil 9 ^ 

Hommes 600, .soit 100 - 

Chevaux de Iwit. . . 3(X). soit 50 — 

A la deuxième Armée, j'ai eu le renseignement suivant pour 
le personnel d'un IIC : 

Médecins 8 

Pharmacien 1 

Comptable 1 

Hommes 11.5 



Parmi les infirmiers se trouve un ouvrier de l'arsenal qui a 
pour mission l'entretien et la réparation des insliumenls et 
appareils. 11 a, ii cet effet, une boite de la dimension de celle de 



PERSONSEL DES HOPITAI 



i5;i 



nos microscopes, dans hiqueile se trouvLMit pierres, limes, mar- 
teaux, etc. Le rôle de cel niguiseur — c'est sou i]uuliricatif — 
est très utile surtout dons un pnys comme la Mnudchourie où 
ne se rencontrait aucune \\\\i^ limis Ifniuelle «m pouvait espûrer 
faire des rt^jKimlioiit-. 

Le rôle de l'HG est détini de In façon suiviuili* par le rèjile- 
ment: 

Art. 102. — Le rûle principal de l'HC est de recevoir les blessés 
de lu premiërG ligne et de l'Ambulance et, après les soins nécessaires, 
de les évacuer sur l'arrière. 

Arl. 105. — L'ouverture et la fermelure des HC sont décidées par 
le Général Commandant la Division. 

Art. 104. — Quand l'HC est dans la Zone des étapes, il passe sous 
l'autorité du Directeur et sous oelie du Médecin chef des étapes. 

Arl. 103. — L'HC doit avoir le personnel elle matériel nécessaires 
pour soigner 200 blessés. Outre bs rations du personnel, il doit 
porter les rations pour ce même nombre de blessés. 

Si la chose esl nécessaire, l'IlC peut se partager en deux sections 
indépendantes. 

Arl. 107. — Le Médecin cliet de l'HC est sous l'autorité du Géné- 
ral de Division. Il regoil des instructions techniques du Médecin divi- 
sionnaire et des instrnclions de l'Intendant de la Division. 

Il esl responsable de la bonne exéculîon du service par ses subor- 
donnés. 

11 se tient en communication avec le Service des transports des 
' blessés et le Commandant des étapes pour que l'évacuation des blessés 
, puisse se faire aussi vite que possible. 

Arl. 108. — 11 répartit lui-même le service entre ses subordonnés 
et s'occupe personnellement des cas graves. 

Art. 109. — Selon les nécessités, le Médecin chef donne au sergent 
' comptable l'ordre de rassembler les chevaux, les voitures, les coolies 
[ nécessaires pour le transport des blessés. 

Le Médecin cliof de l'HC a sous ses ordre» de.s médecins de 
I l'Active et aussi de ta Réserve. Les Officiers comptables étaient 
t pour lu plupart des réservistes el ceux que j'ai rencontrés 
I étaient presque tous des banquiers ou des commeiraiils, mobi- 
I lisésavef le gracie de lieulonanl. 

Le )nii/rrii.-/ jiii-dk-o-rhinirfjii-al de l'HC esl Irh nnaliigiic à 



Matériel des 12 paniers de l'Hôpital de campagne (suite). 



DESIGNATION 



A 


B 


C 


D 


E 


F 


TOTAL 


( 













O 



MÉDICAMENTS (suite) 



Alcool 

Lait condensé . 

Sucre 

('hlorai (comprim.) 

Bi< arb. S'a . 

Kau distillée. . . 
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INSTRUMENTS LT APPAREILS 



Caisse d'instruments .... 

— - dentiste 

Band. Ksniarcli 

Masque cliolorof 

Ecarteiirs 

Explorateurs long et court . 

Pinces 

Serin^'ue à boule 

— hypodermique . 

— sérum 

— ordinaire 

SondeNélaton 7et 12. ... 
Bougie gomme . . . . (boite.).; 

— métallique. . . (boîte.).; 

Laveurs (jeu de 3) I 

Bassins métalliques (jeu de 3) . 

TherriKunètre 

Abaisse langue ' 

Stéthoscope 

Sp'cuhim ri'Ct 

(.'is»»an\'. couteau, scie pour couper 

les plàtr«*s 

Attelles 



'i'oile métallique 
Tablier oj)érateur . 
Lampe opérations . 

— alcool 
Coussin à air. . 
Thermomètre ordinaire 
Huban métrique . 
Tubes à es-^ai 

Cuir à aiguiser . 
Morti(M' .... 
Cuiller m<''ial 

— corn»*. . 

- )zrande . 

Ha la II ("S grandes . 

— petile>. . 
Tire-bouchons . 

Spatuh' 

Piluli.M- 

T!|'rouvotte 10 jzv. . 

100 gr. 
Mntnnnoii- .... 
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Matériel des 12 paniers de l'Hôpital de campagne (suiu-). 



DESIGNATION 



Pinceaux pour gorge 

Compte-giHittes 

Bandage iriangulaîre I 

Bandes (grandee) 1 

Bandes amidonnéeH ' 

Toile fotun ' 

Gazebicbloiurte ..... J 

Coton hydrophile ' 

Gaie Btérilisée ! 

Gaze ordinaire l 

Fil de noie bithloniré n" 1 el 0. . i 
Tubes caoutchouc gros, (mèt.).l 

— moyens. (mèt.,'.| 

— petits, (mèt.).l 
Attelles démontables | 

— légères j 

Carton pour attelles | 

Brosse à ongles , 



uill.). 



Savonnettes. . . 
Eponges .... 
Epingles de sûreté, 
l'apirr liuilê. . . 
Ouate ordinaire. 
Huile de lampe. . 
Mèche — . . 
Sac à glaces. . . 
Papier à envelopper médicaments 
(teuill.). 
Etiquettes à médicaments . . . 
l'etitH flacons médicaments. 
Bouchons. 
Ciseaux grands et petits . (paires). 

I.anterni^s 

Seaux toile 

Serviette 

Cruche de cuivre 

Trousse d'outils. ...... 

Drapeau nalioua) 

— Genève. ...... 

Lanterne rouge 

Jalons en bois 

Tasse bois 

— verre 

Plaques de tôle 

Encrier 

Couteau à poinçon 

Sac k terre 

Bougies 

Allumettes (boites). 

Savon , 

Ficelle (m^t.). 

Fil de lin (met.). 



Fil de coton ronge et blanc 



I 2ilf)0 
I 2-'.(1() 

I vm 

1 VM 



I 



Matértel des 18 paniers de l*HApltal de oaiïipaBne (suite). 



DÉSIGNATION 



Aigailles '. . . 

CrayoDs 

PiDceaox k écrire 

Feuille température 

Feuilles rapport et enveloppes . . 
Procès- verbaux de prise de charge. 

(feuill.). 
Etat des malades . . . (feuillô. 
Papier ordinaire. . . . (feuill.)- 
Etat des édopéfl . . . (cab.de 

100 feuUl.}. 
Relevé des diagnostics. . (cah. de 

50 feuill.). 
Rapports journaliers . . (cah. de 

200 feuill.). 
Relevé des médicaments, (cah. de 

150 feuill.). 
— opérations. . (cah.de 

40 feuill.). 
Procès -verbaux dis objets valeur 

morts (feuill.). 

Rapport hebdomadaire et mensuel. 

(feuill. chaque). 
Relevé des médicaments consom- 
més (cahier). 

Instruments arsenal . . (cahier). 
Billets d*évacuation 



(1) O veut dire approvisionaements 
n*existaDt pas dans les paniers de 
V Ambulance. 



B 



DIVERS (suite) 
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Tous ces paniers sont fermt^s avec des cadenas ilonl les eli's 
sont entre les mains dn Pharmacien de THC. 

Un examen rapide des produits contenus duiis les paniers do 
l'HC, que donne le tableau ci-joint, el de ceux que renfeiinent les 
paniers de l' Ambulance, uous montre que l'HC est boaucouji mieux 
approvisionné que celle-ci. Outre qu'il a b(?aucoup de produits, 
instruments et appareils que nous ne voyons pas figurer dans 
la nomenclature de l'Ambulnnc*, les produits communs aux 
deux formations sont, en géni^ml, en (|iiaiitilé plus consiili^rablc 
h 1"HC. 

J'ai iiidi<jué iluns le tableau pfir la lettre 0, dans la colonni' 
d'observation. U\> produits qui se trouvaieni en plus dan^ 
les HC. 

On (ait un grand usage de comiirimiîs médicamenteux. Ceux- 
ci sont enveloppés dans du papier paratîné, en général. Certains 
ix>mprimés de petite dimension, eomme la quinine, la morphi- 
ne, etc., sont dans des petits tubes de ven-e bouchés avec des bou_ 
chonsde caoutchouc, qui seraient plus étunches que les bou- 
chons même parafinés. 

On se servait aussi beaucoup de solutions en ampoules pour 
injectious. 

Les approvisionnements de chloroforme se conserveraioni, 
paraltril, ti'ès bien en campagne. 11 est vrai que les approvision- 
nements sont renouvelés souvent. Il est conservé en flacons de 
louleurs, et dans les Docks du Ser\icc de santé a Tokio on m'a 
Kdît qu'il n'était pas jugé nécessaire de procéder ft de nouvelles 
listillations. 

Le chloroforme le meilleur venait d'.\ngleteri"c. 

Chaque HC dispose de 4 boites d'instruments identiques l'i 

iUbs que j'ai déjj^ décrites pour l'Ambulance (p. 28). 

Outre le contenu des paniers sus-nientionné, le mafériel mé- 
dico-chirurgical de l'HC comprend encore : 

2 labiés d'opération pliantes — module (11- l'AiiibiilaiicL' — . 

Un appared de pliolographii; : 

2 poêles il pt-li'olo — pour la salle d'opêniliori — ; 
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Des lampes à acétylène pour l'éulairage de la salle d'opéra- 
liona. 

Des lampes pourTophlalinosi-opie; , 

6 réservoirs à eau on toile imperméable: 
2 étuves pour la slérilisalioti des iiislnimonls el. (Il'S pièces de 
pansements. 

Les lampes à acètylèiif n'avaient lieii di* padiculier : c'étaient 
les vulgaires lampes de liicyclcltt'. On en disposait 2 ou 3 selon 
les besoins, autour de In t<ible li'opémtions. Lt-ur éclairage était 
îufinirncnl supérieur à relui des lampes h pétrole et sui'Ioul des 
bougies. Lo Service de santé étudie une lampe pratique, puis- 
sante et portative de campagne. Mou camarade, le Médecin 
major Inouyé, Adjoint au Médecin chef de la cinquième Division, 
avait inventé un trépied de fortune pour les lampes à bicyclette, 
qui permetinil de placci' la lampe ft la hauteur voulue et de lui 
donner n'importe quelle inclinaison. 

f^'étuve de tlW est un appareil excellent, léger, solide, peu 
volumineux et économique. C'est le vrai apporeil de campagne. 
Etie est renfermée dans une caisse de bois dont les dimensions 
sont : 

Longueur, ^(i ceDlimêtres; 

Largeur, 24 centimètres; 

Hauteur, 23 centimètres; 

t'oiUs — avec son contenu — 15 kilogrammes. 



Cette étuvo se compose de trois parties : 

1 réchaud de charbon de bois — qu'on ptid nussi chauf- 
fer au pétrole; 
1 bouilloire: 

i récipient pour les instruments et pansi;meuts. 
Le réchaud est eu tiile d'acier de 40 ceiiliuiMres de long \ 
19 de large et 12 de hauteur. 

Le bouilloire en tôle nickelée se monte sur 
dimensions sont : longueur, 42 centimètres ; largeur, 1 
mètres ; hauteurs 16 centimètres. Ëtle a un double c 
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liouilloii-o. (J'cst UQP caisse, on lùle. 
nicklt^'Q (le 41 ceulimètres iIl' loup; sur 23 ceutimèti'es do larj^c 
et 22 cenlimèli'es de liauLeur. 

Sapurlie iatérieure est former par de In tdili' [in'liilliqiii- pour 
[lermetlrt* lo passage de lu vape 
Elle se fenne au moyen d'un double | 
couvercle. 

Elle coiitieiil. un panier métal- 
lique dans Icijuel se placent les i)bjeLs 
à sléi-iliser. 

Cet appareil utilise, pour la sli-ri- 
lisation, la vapeur flueute. 

Oa peut n'employer que la Iw 
loiro pour la stérilisalion des iustiu- ^tm,;; ,in,; 

mcuU, par l'cbnllition. Les itislru- 

mcnls se placent dans un petit panier métalUi]ue. On ferme avec, 
les deux couvercles. 

Toutes les pièc^îs de cette étuve reuLi-eid l'une dans l'autre ; 
le réchaud dans la bouilloire et celle-ci dans le récipient. 

J'ai vu cette étuve fonctionner dans tous les HC et dans les 
Hôpitaux d'étapes ou les Hôpitaux stationnai res. 

Les médecins japonais s'en déclarent tr^s satisfaits. 




La guerre russo-japonaise a montré combien les Japonais oui 
un esprit pratique en matière militaire et savent atlapter aux 
besoins do l'Armée eu campagne les découvertes scientifiques les 
plus récentes. 

Les rayons de Rœntgen ont été utilisés en Mandchourie. Mais 
je ne puis dire qu'ils y aient donné des résultats aussi imporlants 
que ceux que, théoriquement, on attend d'eux. 

Les diagnostics qu'ils pourront parfaire n'ont qu'une iuipor- 

(iance relative sur le théâtre mémo de la lutte, où la chirur^^ie 

Ssl réduite au minimum, tout ce qui peut ôtre envoyé en 

irriti-e pour s'y taire opérer ol pauser étant systématiquement 

^■acué. 
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un Hùpital de campagne de la V" Division, «voe laguolle je 
me trouvais pendant In batailln de Moukden. Un de mes 
amis, qui se trouvait avec la Division de la Garde impériale, 
a également vu une de ces installations dans un HC J'en con- 
clus que quelques Hôpitaux furenl dolt^s de ce malt^i'iel. 

L'appareil ((ue j'ai vu se composait d'une petite dynamo, dont 
la bobine avail environ 12 centimètres de longueur sur 20 de 
diamètre, protégée par une sphère en fonte. Elle était montée 
sur un socle de bois et faisait corps avec le bAtî en fonte d'un 
volant à gorge de 50 ccntimMres de diamètre qui, par une 
courroie de transmission, commandait une aulre roue d'un 
diamètre de 25 centimètres environ, por une f^orgo latérale de 
10 centimètres de diamètre. Cette deuxième roue commandait A 
son tour, par une couri'oie de transmission, la dynamo. 

La force était fournie par deux înfirmier.s, qui actionnaient le 
volant. La vitesse de rotation était considérable. Je ne sais le 
voltaj^e de celle dynamo. .Mais les étincelles oblenuos, avec une 
bobine de 30 centimMres de longueur et de 12 de diamètre, 
avaient de 15 h 18 centimètres. 

J'ai vu des radioscopies de mains ol de bras qui élaient 1res 
bonnes. Je n'ai pas vu d'épreuves radiogruphiques. 

Les radioscopies se faisaient dans une pièce li'unsformée en 
chambre noire, un moyen de couvertures tendues devant les 
portes, les fenêtres cl les nombreux joints des toils et des murs. 

Il m'u été dit que dan.« certaines Divisions, il iivait été fait 
usage de petites chambres noires de camjia^ne démontables. 
Dans tous les cas, l'idée de chambres portatives et pliantes esl 
excellente et la réalisation d'un de ces appareils est des plu» 
simples. 

L'appareil japonais valait d'ôlre signalé, cai- il me parait être 
un instrument pratique. 11 n'est pas lounl, pus fragile et tou- 
jours prôt à fonctionner, ce qui me sembli' étiv un nvantage 
nolahle sur nombre d'ap[iarcils ii aLTUuuddlcucs rpii ont été pré- 
conisés. 
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Selon la Div-isioQ h laijuelk- Us apparl«naien(. les UC, au ilûbut 
di? la Ompa^nic. Iruiisporlaient leur malériel soil sur bAts. sait 
sur ctuirn-IU'!- }a)M>iuusf)^. Eu eïfel. sur les treize Divbions arlim 
(]ue rom|ilaî( l'Armin-. »ix appe\6e» Divisions ilc montagnes 
uvuient It^ur ninlérie] sur bAU. six autres dîlcs lie cmniragae 
l'uvoieiit sur cliarretles et une. mixle. l'uvait [uir moitié sur 
clmn-elU-s et sur bâts. 

Kii lkin>r ri dans la {taiHie montagut-asc de lii Mandrhouric. 
on opéroient les [ireinièii; et cinqui&mp Armée^i.le matériel était 
(tiirté U du» d'animnl. 

i,'HC, ainsi cjuk je l'iiî dit plus haut. csl. tbéoritjncmcnt. des- 
tinii li 201) I)losst5? ou mnlndes, et son inntériel médieo-cliirur- 
gical, ses couverlni-es, ses vivres sunt portés par vin(;t-deux 
cliftrr(*tfe» ja|)0uai»e8, Celles-ci sont à deux roues, li-ès légères, 
longues de 1 m. 80, lar^s de (î5 centimètres, hautes de GO. 
I/écartemenl des roues est celui des chan-ettes chinoises : 
1 m. 11). Troin iliss iinniers yarnissont une voilure. On y joint 
t^îujours un certain iioinlira d'accessoires, («uverturos, nattes, 
sacs lie charlKm. etc. 

La voiture jdpoimise peut nu ninxiiuuni prjrlei' 200 kilo- 
Rtamines. De hunni' heure, on utilisa tes c iuuTetlcs chi- 
noises pour donner plus de renflement hlix transports. J'ai 
(lit ipi'ii avait fallu uiigmenter lew niiprovisionnemenls des 
tonmitions sanitaires, l»our hi Imliiillc île Moukden, les HC 
tivnitMil reçu des approvisionnements cini| fois supérieurs h leurs 
«pprovi»ioimemeiits réglemenliiires, et ceci, non seulement h 
vm"' 'le 1» perspective d'une IW-s grande bataille et de pertes 
l'oimiili^ndiies, raais surtout [mrre que l'Ktat-mnjor japonais 
i-B|ii*i'iiil (aire prisonnitre une grnndii |inHie de r.\rnii''i' ennemie 
Ol itvoir. lie la surte, 30 ou 40.000 I)lepiHéH russes à soigner en 
^iltt» di'« Kii'ns. 

W>Mi ipu' le matiSriel de l'IKI et relui de rAinhiilanec no 
HitttfUl |«i". on principe, inlerehnn^enhles, les tti^ce.mfês de la 
ffUmiv ai-nient cependant iin/ios^ une inlerchmujeahi Uté rela- 
h'< li «n'Ivoil piirfnis i|irmi inoinord ofi rilC vc'iidil relover 
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rAmbuIaiiCf, jioup gagner du temps, il pi'eQait eu charge le 
miitém'l (le couchage et de pansemcnl déjà en service. Il 
cédail, en échauge h l'Ambulanrc, dos effuls de couchage 
identiques aux siens et des paniers de pansemenls très nnalo- 
gues comme contenu. L'Ambulanee devait renvoyer ces der- 
nier à l'HC dès (|u'eUe le pourrait — renvoi ijui ne s'opérait 
guère, (l'ailleui's. 

On m'n dit que le Service ilc Santé, tiyiml compris la uécessiW 
lies formations interchangeables, avait, en cours de Campagne, 
mfwltfié le contenu des paniers des formations de la première 
ligne pour leur permettre de faire des échanges. 

J'ai tenu h signaler ce fait de praticiue qui ne fait que corro- 
borer l'opinion, défendue depuis longl4?mps jmr notre Scmce, 
sur la oécessitiî tl'avoir des formations de l'avant interchan- 
geables comme matériel. 

Je signale aussi la grande légèreté du matériel médico-chirur- 
gical. Cette légèreté est ilue, pour une grande part, à l'emploi de 
comprimés médicamenteux et aussi à ce que les formations, 
comptant sur le secours des Héserves de médicaments et de ma- 
tériel, qui viennent très en avant, ne s'encombrent pas outre 
mesure. 

L'IlC a une très grande mobilité. Ses approvisionnements ne 
sont pas calculés pour trois mois. Notre HC, du fait de sa consti- 
tution et de ses grands approvisionnemenls. aura peut-être une 

, tendance h devenir sédentaire ou tout au moins à s'immobiliser 
pour tmp longtemps. L'HC japonais, au contraire, sait que son 
immobilisation ne doit Hrc qu'éminemment temporaire el que, 
très tôt, une nouvelle formation, identique îi lui-m(>me, en 

' réserve aux Eta|ies, viendra le relever, et que s'il n'est pas 

' remplacé par celte dernière, il pourra, dans tous les cas. évacuer 

{ sur elle ses blessés. 

Comme moyen de couchage, l'HC dispose de couvertures en 

I 1res grand nombre et de sacs de paille. Mais ceux-ci n'ont guère 
été utilisés que lorsque l'Ilùpital s'immobilisait, soit du fait de 
l'arrél de l'Armée, soit du fiiil d'une affi-ctation spécinli', La paille 
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('■tait raro on Mandchourie. El souvent, avanl d'avoir eu \e Ipiups 
d'en recueillir les{|nantitéB nécessaires pour garnir cessais, l'HC 
aurait dû quiltur la pluco. 

iDdépendaiiimcnt de ses couvertures et île siîs sacs de paille. 
l'HC dispose encore dun certain nombre de kimonos, le vôte- 
meut national japonais, en forme de rolw ouatée pour l'Hiver, en 
loUe de coton simple pour l'Été. Le jour, ce vêlement sort de 
robe do chambre, Lu nuit, il est utilisé comme cbemise. Les 
Japonais ne connaissent pas la chemise de uuit : chez eux ils 
mettent un kimono pour la nuit. Dans les tlôpilaux du territoire 
et dans ceux de campagne le mi^me vêtement de couleur blanche 
wert aux deux fins. 

L'H(^ trnnsporte avec lui ses vivres pour le i)ersonneI et les 
blessés. Les hommes à l'HC reçoivent une nourriture différente 
de celle de la troupe, contrairemenl ii ce qui se passe pour les 
Ambulances. 

Ces vivres sont surtout portés sur des charrettes chinoises. Le 
règlement prévoit aussi l'achot des denrées sur place. Mais, je 
crois qu'en Mandchourie. les réappro\isionnements en vivres 
frais chez l'habitant auraient été difficiles. La plus grande partie 
de la population avait fui devant les Armées. Les villages 
n'avaient aucune ressource et la plupart d'entre eux étaient plus 
ou moins en ruines. 

Tout ce qui tonclie à l'alimentai ion de IIIC iueonibe îi l'Ofti- 
eicr comptable. Les blessés reçoivent des vivres trais, du riz. des 
vivres de conserve et du lait, dont il est fait une grande con- 
sommation. Celui-»n est du lait condensé venant d'habitude 
d'Amérique. 

Dans chaque salle de malades, l 
par un infirmier gradé. 

11 exist(^ plusieurs régimes. Le régime ordinaire est composé 
de riz, de poisson sec ou fumé, ou quelquefois de jKîisson fmis. 
Le régime spécial est fait de soupe au riz, d'œufs et de légumes. 

Les blessés touchent du thé comme boisson, au moment de» 
repas. Dans l'intervalle des repas, ils ont de l'eau chaude dont 



, le relevé uliEuentaire est fait 
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des approvisïonnem(>nts sout pn^pai-és dans les manniles dus 
maisons occupées par l'HG ou dans les marmites de l'Hôpital. 

La cuisine esl faite par G cuisiniei's placi5s sous l'autorité du 
Comptalile. On se sert de marmites identiques fi celles que j'ai 
décrites pour la troupe. Elles sont ordinairement installées dans 
la cour des maisons. 

Le Comptable reçoit du Médecin chef l'argent néeessidre pour 
ses achats sur place. Dans k première Campagne de Mandchou- 
rie, on eut recours aux réquisitions. Mais cette fois on a préféré 
employer les achats directs. Les Commandants d'étapes sout 
les collaborateurs des HC au point de vue de l'alimentation. Ils 
achètent tout ce qu'ils trouvent autour d'eux d'utilisablo pour 
la nourriture. Pendant les |)ériodes de marche et de combat, il 
n'y a pas de tarifs fixés pour le prix des denrées. Mais dès qu'on 
stationne, un tarif est dressé par le Commandant d'armes. 



Je n'ai pu me faire initier à la coiiiplabililè des formations 
sauitaires. Dune part la différence de langue compliquait nota- 
blement les explications sur des questions aussi abstraites, 
de l'autre les Japonais ne se souciaient guère de donner 
des informations détaillées. Cependant, du fait que dans les for- 
mations sanitaires de l'avant. Ambulances ou HC, nous trouvons 
presque toujours des Officiera com£)tables de la Héserve cronime 
, chefs do leur service, on peut conclure, je crois, que la conqtta- 
Kbilité ne doit pas y présenter des complications 1res grandes. 
f'De l'avis môme des intéressés, on y serait très vite rompu. 

La partie « administration » de l'Ambulance, comme de l'HC, a 
méik réduite le plus possible. Autrefois, le Service de Santé en 
Kçampagne avait une comptabilité très compliquée. A la suite de 
, première guerre avec la Chine, on vit quels étaient les în- 
Kconvénients de ce fatras de [laperasseric el on décida de le liini- 
Rler h. son strict minimum : il semble qu'on a réussi. 

Les divers regîsti'cs et imprimés de l'HC ne garnissent pas un 
I panier. Ce sont des cahiers souples et assez minces, Beaucoup 
r de copies, qui doivent iivoir une souche, sont faites en doulde. en 
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iiiic sGuliî fois, grikc ft l'interposîtioii de pii|jier charbon, pro- 
rrdô pxcpllent tant an point dp vue dr la i'a[)idili5 *|ue de l'au- 
IhetilicilL'. 

Voioi la liste ili's registri's ri irapriim-s de l'HC : 

Registres. 
Registres des entrées. 

— des visites et diagnostics. 

— des étals quotidiens — présents cl sortants—. 

— des objets de pansements — demandés el fournis — . 

— des médicaments. 

— des éclopés. 

— des opérations. 

— do l'arsenal. 

Imprimés. 
Rapports quotidiens. 

— tiebdomadaires. 

— mensuels. 
Relevé des médicaments, 

— alimentaire. 
Procès- verbaux de prise en charge d'un ilC. 
Feuilles de température. 

— d'observation, 
Prociîs- verbal des objets de valeur provenant des morts. 
Billets d'évacuation. 

Le personnel de l'IlC nesl |kis monté. Seul te Médecin chef n 
un cheval. Il n'y a pas de vùilutx- du personnel. Le reste des 
officiers de l'HC suil comme il le peul. h pied, à cheval ou à 
Ane, sur des animaux d'emprunt on sur des charrettes de la for- 
mation. 

La position (if:i UC daim la colonne varie. Tantôt, ils se trou- 
vent en (jueuc du train de combat, lanlAI par moitié, deux en 
léte et deux en queue de ee train, 

La longueur d'un HC sur roule est de 200 ni&tres. 

L'HC n'a pas de moyens de transports pour les blessés, B ne 
dispose, h cet effet, ni de cliarpcltcs ni do brancards. 

L'évacuation de ses blessés sur les formntînns de l'arrière. 
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HâpiUil slalioniiairc ou liùpital d'élapiîS. est assiiiv par le Servici; 
des transports, rouago spt'CÎal qui enlriî en fonftion h iailemainio 
du Médecin divisionnaire ou du Médecin chef de l'Arniéc, adres- 
sée au Directeur des iStapes. 

LeMi'decin chef de l'HC est libéré do la friosso tiidie ipi'i! n 
chez nous d'organiser des convois d'évaciialions par des iiiuji'iis 
improvisés et des voitures de réquisition. 

Dans l'Armée japonaise, un emboltemcnl de rouapos, sp suci'é- 
danl d'une fa(;on quasi automatique, assure un [onclionnemt'nl 
des services sans à-coups, tout en laissant aux intéressés le temps 
de s'occtq)ep de ce qui est vraiment leur mélier. 

Pendant les périodes de marches, l'HC peut être temporaire- 
ment immobilisé. Il peut servir comme une sorte de petite Infir- 
merie-hôpital ou une lufirmcrie de garnison pendant une période 
de stationnement des troupes. Une seclion de l'HC peut seule- 
ment être utilisée h cet effet. Elle reste sons l'aulorilé du Méde- 
cin divisionnaire. 

Si les troupes doivent stationner plus lon^'lenips, un IIC s'ou- 
vre en conséquence et prend le nom de Clta^-Ilioiii. Il fonc- 
I Uonne comme le ferait un Hàpilal du Japon et reste immobile 
[ aussi longtemps que les Iroupes slalionncnl. Pendant toute la 
L Campagne de Mandchourie, où le slalionnemenl n été pour ainsi 
r dire la règle et les marches l'exception, un grand nombre de ces 
t'Chaé-Bioin ont été ouverts. 

Ils restent sous l'autorité des Médecins divisionnaires et ces 
Ldemiers sont très jaloux de leur autorité. Les hommes qui en- 
l.trent dans ces Hôpitaux ne sont pas peiilus pour la Division, 
tcomtneils le sont, si on les envoie aux Hôpitaux station naires ou 
td'étapcs qui ont une tendance, ainsi que je l'ai dit, fâcheuse pour 
ElfiS effectifs & évacuer en très grande quantité sur le Japon. 

J'ai visité plusieurs de ces IIC temporairement immnhilisés. 
FLeur installation était assez sensiblement la même, les villages 
I chinois ayant tous une très grande analogie. 

Le personnel variait un peu comme nombre suivant limpor- 
k lance de l'Hôpilnl. Tiinlùt. il y avait 8 médecins cl tnntôl (> sen- 
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Les effets des malades, iiltcints de maladies ronlafik'iiscs, 
étaient désinfectés. Ces Hàpilaiix auraient, ilù avoir une éluvii de; 
campagne. Mais celle-ci se Irouvail aux tlùpilaux d'iHapes. 
Les médecins des Chaé-bioin employèrent des é/uves de fortune 
il vapeur Ouente «{ui donnaient des résultais satistaisauls, appa- 
reils ingénieux et économiques, qui utilisaient uniquement 
des objets et des pi-oduits tjuon avait sous la main ; marmite 
chinoiso, vieux tonneau de vin japonais, cliaux. Ll- modèle le 
mieux couru que j aie vu élaii, fait dis la taeou sLiivant(? : 
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Ileposanl sur le bùli en briiiucs d'une marmite chinoise, un 
tonneau à n saké m de 80 centimètres de diamètre et de 80 centi- 
mètres de hauteur, dont on avait enlevé les fonds, forme le 
corps de l'éluve. A lintérieur, retenue par des taquets de bois 
NN, une grille en bambou G supporte les objets à désinfecter et 
laisse passer la sapeur. 

Celle-ci se produit dans la marmite M. 

Le tonneau est fermé h. sa partie supérieure par un couveirle 
on bois ce, doublé de drap pour obtenir une occlusion plus |)iir- 
fate. Il est traversé par un thermomètre T. 

Pour prévenir le refroidissement de l'appareil, le tonneau est 
revélii du manlenu de mortier PP. 



172 r.i:s noi'iiAix in-: campagnk 

Kn cna ilY'pkliÎQiie, un HG mi iiut; scrlioii pcul i'Iie uuveit 
comme Uùpilal pour eonlafj'ti:ii.r . Mnis oriiinaireraenl, um* 
lies maisons (luChaé-bioin est affccWp à ce service spécial- 
Ces Hôpitaux tcmporairemenl immobilisés w'approvisionneul 
le phis possible dans le pays. L'Officier comptalile esl chargé des 
appravisioiinements en denrées alimentaires. 

Les Brigades de Kobis auraient, paratl-il, deux HC. Le per- 
sonnel serait composé de médecins de l'Active el de lanéser\'e. 
Le Médecin chef csl nn médecin de l'Active. Il adresse sou rap- 
port décadaire non plus au Médecin chef de la Division dans la- 
quelle se trouve la Brigade de Kobis, mais dircclemeut au Méde- 
cin chef de celte Brigade, Ii-ipicl i-st un Major de première de 
I" Active. 

Quand la Division doit se rometlro en marclie, le Médecin 
divisionnaire en est informé assez tôt pour qu'il puisse a son tour 
en reudi-e compte un Médecin chef de l'Ai-méc el lui demander 
de faire relever le Chaé-liioin par du personnel ci du matériel 
de réserve. 

Un HC peut, soit [lendanl les marches, soit pendant une ba- 
taille, être temporairement immobilisé. Il passe alors sousl'au- 
torilé du Médecin clicf des étapes, mais rautorilé do ce dernier 
n'est pas absolue sur lui. Le Médecin ilivîsionnaito y conserve 
lui aussi nue certaine autorité. 
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SERVICK DE l'avant PENDANT LE COMBAT 



Service Rôgimentaire . 

Le premier échelon du Service de Santé au combat est le Poste 
de secours — Kari-Holaidjo — (1). 

Ce qui a été dit plus haut des ressources du bataillon en ma- 
tériel, nous permet de supposer, a priori, (jue le P. S. est une 
formation sanitaire essentiellement simple, légère et mobile. 

11 s'installe après entente entre le Commandant de l'unité et le 
Médecin chef de cette dernière. L'Adjoint du Médecin division- 
naire, et parfois môme ce dernier, viennent s'assurer personnel- 
lement de sa situation. 

LeP.S. peut fonctionner soit par bataillon, soil par régiment. 

Rappelons (pie chaque bataillon dispose de : 

2 médecins. 

4 infirmiers, dont un gradé. 

12 brancardiers. 

It n'existe pas de médecins auxiliaires. Cepend(mt, ainsi que 
je Tai dit, des étudiants en médecine auraient été utilisés avec 
le grade d'adjudant. 

Le P. S. doit se porter vers les blessés : tel est- h» prin- 
cipe général (|ui a i)u, pres(pi(* toujours, ôtn* mis (»n [)rali- 
(pie. Ce principe est la conséquence d(»s instructions tacti- 

(1; P.S. nosie de >:cc)ur.^. 
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Kii ras (rr-[iicl(''iiile. un ilC on une ^oclion [K-iit 
citmino llôiiiltil pour nmtiii/ii-ur. Mais ordinuii' 
lies maUons ilii(:hai'--bùiin psI artci-li'r à co servii-i- 

Os M('>|>itaiix teiniioraiivnioil imnii>Iii]is<-s s'a|i|> 
W i»liis [lussiblo itaiis le pays. L'Officier coinpIaMo < 
ii|)l»n>vîsîiii)ni'inL'nls on doiin-os nliinonloin^s. 

Les Krigaili's lie Kobis auraifnL paralt-iL ilt-n 
siiunel sorait ronipo:!!'* do mOdt'rins de r.Vctîvc i- 
l,c Mi'ilrrii) rliof i-st nii niôdccin de l'Active. II ■ 
jKirt dfïcadaîi-t- non phis au Médecin chef (le la I 
(juelle sotniUYc 1(1 Iti-i^arlc do Kobiï:, mais din-i 
fin chef do cotto llnjrade, leipicl esl un Miij- 
r.Votivo. 

Quand la Division doit se ivmellrc en n 
divisionnain.' en est informé assez tàl pour i|i 
t!n rcntlce ronipte au Médecin chef de l'Aii 
lie faire ix'Ievrr le Chaé-binin imu- du per- 
do n'-sorvo. 

l'n lie peut, suit pondant les marches. 
laillo, ôti-o teuiporaiix'niont immobilisé. W 
toriiô du Médecin olief dos étapes, mais i; 

n'est plis absolue suc lui. Le Médecin <i 
lui aussi une oortainoaulorité. 
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ques, (jui vt^uleul qut? les troupes de résci-vo ijoieiil tiî's 
m|iidcmpût engagées. Les troupes, dès le début de l'action, se 
déploient très vite, en masse, si on peut dire, sans éclielonne- 
ments venant renforrer la ligne des liraîlleurs dans ses bonds 
successifs en avant. Les camarades combattanls qui se trouvaient 
avec moi eu Mandchourie pensent que nous sororis nous-mêmes 
amcnét^ h prendre de semblables formations. 

Si le P. S. s'installail d'emblée à la hauteur des réserves de 
régimeul, il aurait des chances de se tixtuvei', Irfes tôt, lro[i eu 
arri&re de la ligne de feu. Le P. S. ne se presse pas à s'iuslaller. 
Il n'eu a d'dilieuj-s nullement besoin. 11 attend pour cela ipie 
l'engageiiuînl « ail pris tournure », que l'action se soit dessi- 
uée. La trop gramip précipitation dans l'ouverlure du P. S. peut 
ôtre parfois grosse d'inconvénients et les médecins japonais, au 
cours de cette campagne, en ont fait plusieurs foig la dure expé- 
rience. Tel est le cas suivant, que je dois l'i num ami le Capi- 
taine Itertin, attaché comme moi h la deu.vième Armée. Le fait 
se passa pendant la bataille de Lino-Vaiig, L'n P-S. du 19* d'in- 
fanlcrie s'était installé derrière des laupinées de terre, très eu 
avant. Bientùt, par.<uitedu cliangemoni de |)o?;ilion derenuemi 
ou de l'entrée en action de nouvelles troupes, sa situation devint 
tout à fait (Compromise et il dut so déplacer, emporlant, sous le 
feu des llusses, matériel et blessés pour aller chercher un abri 
h 7 ou 800 miiti-es sur la gauche, derrièi-e un village. 

Le P.S., ai-je dit, n'a pas besoin de se liûler pour s'installei'. 
Avanl qu'il ne soit ouverl, une partie du Service médical 
régïmenlaire fonctionne déjà, depuis lougtcmps parfois. El 
on peut appeler relui-ci le .Service de /« pmtiîère ligne, car il 
fonclioime immédiatement, pour ainsi dire, derrière la ligue des 
tirailleurs. 

Les Aide-majors, les infirmiers et tes brancardiers régiraeu- 
tairtïs vont aussi avant qne possible, examinent les blessés, les 
pmisent siimmairemcnt, les groupent, les abritcnl derrière les 
nombreuses tombes ou les replis de terrain, -se rendent vers les 
lùds de blessés, qui se forment instinctivement, les hommes 
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louches ne pouvant se jiorler eux-mêmes vers le P.S. cherrhaiit 
un abri, aussi minime soil-il. 

Los ressources dont dispose cet échelon avancé du Service 
régimentaire sont maigres : les sacoches des infirmiers et 
colles des brancacdiers — une par infirmier et une par 4 branciU'- 
diers — ne contiennent pas grand'chose (voir p. 122). Le paquet 
de pansement individuel rend, ici, de très grands services. 

L'Aide ou les Aide-majors qui se trouvent ainsi dtîrri&nî la ligne 
de feu, non seulement assistent les blessés, mais surtout ils 
décident do œux qui devront marcher ou être portés, pour gagner 
le P.S. ou l'Ambidance. Il n'y a guère df temps pour ('■ta- 
blir, ici, des fiches de diagnostic. Dans certaines Divisions, 
pour faciliter la tâche du P. S. ou de l'Ambulance et faire ga- 
gner du temps, on attachait, h la manche de In capote des 
blessés sérieux, un morceau d'éloffo rouge qui signiHait 
M soins urgents nécessaires ». 

Quelquefois, entre la ligne de fou et le P. S. les médecins, 
profitant d'un repli «le lorrain, s'airôtcnt et groupent des 
blessés on une xorlc de plan d'cramen et de pansement pro- 
visoire. Pendant la bataille de Moukden, à l'atlaque de Kien- 
Kouan-ton pai' les Iroupos de la huitième Division, on pouvait 
en voir un h 200 mètres tout au plus, en arrière de la chaîne, en 
face d'une redoute russe : le médecin et ses deux infirmiers, 
abrités derrière quelques tombes chinoises, y faisaient li-ès cal- 
mement leur besogne, sous lu fonde l'ennemi. 

Les infirmiers et les brancardiers se défilent le mieux ijuils 
le peuvent du feu. Leur travail se fait d'une façon inlermitlenle. 
lia [)rofitent le plus possible des accalmies. Mais la chose n'est 
pas toujoni-s facile. Us avancent par bonds, comme les eomlmt- 
lants, mais n'oul pas les moyens de protection de ces derniers, 
entre autre la pelle-outil qui permet de creuser rapidcmeni un 
trou et d'élever un épaulemeut de lerre. 

Ce défilemenldes médecins et de leurs aides esl indispen- 
sable [)our leur sauvegai-de personnelle d'abord, pour la tactique 
ensuite. S'ils ne s'abritnienl pas, ils sernieni des repères prt'-- 
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O Ser%'ire de Sonlé de la première ligne est très en 



itanger. Oa peut se demander >il est vraimeal très oiflc 
fl'exposcr de la sorte médeôits et infirmier? dont le oombn: 
a'eï^t iamais ?uffî»aDl et sll ne vaudrai! pas mîetix^ poor les 
enviiver ran]as>er les blessés, attendre des pifriode.a d'aocal- 
mie. Ce s^^mil san^ doute ridénl. Mais ces pa-rio<leâ se pourront 
taire longtemjifi attendre. Les lruu[>cs restent Don .-eulemenl des 
heures, mais des journées sur les positions et pendant toute 
relte période, le terrain rcsJe toujours dangereux à explorer. Cer- 
tain» médorîn.s militaires japonais, et non des nK>indres. con- 
damnent théoriquement cette manière de faire, mais la jugent 
cependant nécessaire. C'est que le médecin et l'ionnuicr japo- 
nai.s ont surtout un rtjle moral » remplir. Le$ services qu'ils 
peuvent rendre aux blessés sont insignifiants, comparés aux 
ttaDgers auxquels ils sont eux-mêmes exptisés. Dans les cas trts 
ffrave^ — hémorragicts par exemple — ils ne peuvent rien faire et 
les cas légers qu'ils secourent pourraient peut-être attendre. 
tiep4rudaiit, il faut reeonnallre que dans beaucoup de cas ib ren- 
dent de NÏffnnlés services, par l'application dun simple panse- 
ment lait avec le paquet individuel, en recouvrant une pluie et 
(;ii tn protégeant contre l'infection subséquente. 

/y rd/ir moral du Service de Santé est capUal. Le soldat ja- 
jHinaJ» ()ui esl d'nne bravoure incontestée cl «lui soit si bien se 
faire tuer, dès qu'il est blessé réclame le médecin. 11 a en lui une 
ninwlue confiance. C'est pour lui une grande satisfaction, en 
inarcimnt nu feu, de savoir que le médecin est proche et que, 
s'il est totiché, il recevra des soins immédiats. 

Ce faiîteur moral nurait, sansdoute. chez nous une imjKirtancc 
nérieuse. tout comme chez les Japonais et ce pclit détail de psy- 
chologie vaut, je le croîs, d'être pris en considération. Do là. 
la né<:c8!*ilé d'avoir un [)ersonnel. non seulement instruit et en- 
Iralm-. niais admirahlemenl discipliné, car l'cst In le vérilable 
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couifige mililaiiv, que de s'avancer pour l'accomplissement 
d'une lâche humanitaire — et obscure en somme — sous le feu de 
l'ennemi, sans avoir soi-mi'^me la satisfaction excitante de répon- 
dre par (les coups de fusil aux nombreux projectiles tjui sifflent 
& vos oreilles. 

Le P.S. ainsi que je l'ai dit. se place aussi en avant 
que possible. Son installation est lr^s rapide. Les deux can- 
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[tines k'gî'res sont décrochées du bât et ouvertes. Je n'ai ja- 

vn de bouilloire pour l'eau. Les approvisionnements n'en 

Jomportenl d'ailleurs pas. Certains médccius mont déclari? que 

yi'eau (ilait inutile. Au P.S. on ne fait que recouvrir les plaies 

î'un pansement qui permet au blessé d'attendre des soins 

[a'on peut seulement lui donner h l'Ambulance ou à l'HC. 

Cette conception particulièrement simple nous permet de 

Hipposer, a priori, (jue la chirurgie au P.S. ne saurait oxis- 

f ter, et de fait, ainsi que je le montrerai plus loin, clic n'e.xiste 

Lpss. 

Selon les circonstances les P.S. s'installent pur balnil- 
Idh ou par régiment. Le règlement japonais recommande 
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dv fractiotmer lo moios possible ces formations et la chose se 
comprend. tbéori(|uemeat au moins. Un régiment, au moment 
fie l'ultaque. engage deux l>alaillons tjui occupent un front de 
KOO mètres environ, largeur qui peut <>lre réduite h &M dans 
tes attaques u à fond n. Pour une Brigade on ne compte guère 
plus de 13 à 1.400 mètres de développement pour le front. U 
parait donc, étant données W (^stances séparant le ceotre des 
ailes, qu'il n*y aurait pas besoin de créer de nombreux P.S. 
Et cependant, on verra d'après les plans annexés h ce travail 
qu'il n'en est pas toujours ainsi. 

l.e P-S. peut facilement trouver un abri et il ne faut pas un 
repli de terrain bien élevé pour le protéger suffisamment. 

Les Japonms. nombre de fois, se sont installés dans des mai- 
sons. Pendant l'Hiver, les lits des ruisseaux encaissés et dessé- 
chés furent des emplacements excellents, dans lesquels, seuls 
les obus percutants étaient susceptibles, par une chute maleu- 
eontreuso, de veiiir provoquer des ravages. On n'y avait rien h 
redouter des balles de fusils ou de shi'apnells. 

Ilaremenl les drapeaux des P.S. étaient arborés. Ils 
l'étaient régulièrement, au début de la Campagne. Maintes 
fois, ils attirèrent le feu de l'artillerie adverse qui, h distance, 
ne pouvait distinguer leur signification. Aussi, instruits par l'ex- 
périence, les Japonais les supprimaient-ils, chaque fois qu'ils 
supposaient qu'ils pourraient être dt-s repères pour le tir des 
llusses. Ils plaçaient sur le tei'rain des jalons en bois qui indi- 
quaient aux blessés et aux brancardiers la route à suivre. 
Parfois même des hommes étaient postés, à cet effet, aux carre- 
fours de routes ou dans certains points où l'hésitation sur la 
lionne voie à prendre était facile. 

D'après inoo expérience personuelle, les blessés qui arrivent 
• au P.S. marchent le plus souvent. Les cas graves, ceux qui 
doivent être portés sur un brancard, vont d'ordinaire soit & 
l'Ambulance, soit à l'IIC direetenieut. pour éviter des exameas 
successifs. J'ai vu venir au P.S. des blessés sérieux, mais en 
moins grand nombre que je ne l'.-iurais supposé. La chose 
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L'iuil ualui'cUi! pour deux ruisous : ptSnurie des iiioyi'us tU; se- 
cours du P.S.. proxiiuilû hubiluelle de l'Ambulance. 

Au P.S., les blesstîs sont examiniSs et pansés, lis y jmsstint 
un cortiiin Usnips, se reposent, fument des cigarettes et onli- 
nairemeut contînueut leur route, soit seuls, soit pur groupe 
sur l'Ambulance, l'HC ou même l'Hôpital stationnsire. Les cas 
graves sout couservés. installés du mieux qu'on peul, atten- 
dant l'occasion,., et les moyens de transport en arrière, 
La fiche de diagnostic est en général établie au P.S. Je dis en 
général, uir il n'en est pas toujours ainsi. J'ai vu le cas dans 
un P.S. le i" mui-s. Les blessés ne recevaient pas de fiches et 
arrivaient ainsi à l'Ambulance et c'est dans celte [oruiution 
qu'on l'étjiblissaiL Mais je n'ai pu savoir pourquoi on pi'océdait 
de lu aorte. Dans les autres P.S. où je me suis trouvi-, on don- 
nait des fiches û tous les blessés qui arrivaient. 

Ces fiches sont d'un modèle excellent. Elles ont lu diuiLmsion 
d'une carte de visite, sont en papier pai-cheminé souple et so- 
lide, de coulem' rouge pour les blessés légers qui peuvent mar- 
cher, et blanche pimr ceux qui doivent être transportés, 

Elles portent en cJiriictères imprimés les indications suivantes 
qu'on doit compléter : 
Reclo : 

Division. 

Arme. 

Régiment. 

Balaillon. 

Urade. 

Nom. 
Verso : 

Situation et genre de la blessure. 

Observations. 



A cotte fiche est fixé un petit lien de toile de couleur blaiirhe 
ou rouge, qui sert fi l'attacher au vètemculdu blessé. 

Au P. S., le blessé est examiné et pansé, debout, assis, cou- 
ché par terre nu sur un bnmcnrd. Je me suis maintes fois 



180 



SERVICE DE L.^VANT PENDANT LE COMBAT 



renda compte de riitiiité du support-branrard de BeaDrarlIz el 
S(r8Uï«- Les Ja{ioaai$. qtù rependant. oui ) habitude de se tenir 
aocroa|n. posilîoD de repos pour eux, ont tellement compris 
le besoin d'un appareil pour élever le blessé n examiner. qtiC 
rhaqoc fois qu'ils en trouvaient l'occasion, ils utilisaient, k cet 
effet, les tables des maisons chinoises el surtout les petits autels 
des Temples bouddhistes, quiaboudeot dans celte contrée. 

/^» pansements claîenl tous faits à la gazr. Le pansement 
Kikuzi 'f :, au charbou de paille de riz, que j'ai fait connaître en 
France, (ut usité au début de la campagne. On avait préparé des 
[teULs sacs contenant du charbon de paille de riz. Mais on leur 
fit bientôt le reproche de laisser, peu h peu. i»8sser au travers 
lie lu Irame, de la poussière de charbon et ce pansement fut 
nliandonué. Les formations sanitaires furent très laidement do- 
tées d« gaze. Les médecins japonais considèrent cependant le 
pansemnnt Kikuzi comme une excelleute méthode de fortune, 
à lai|uelle ils n'auraient pas hésité à recourir en cas de néces- 
sité, bailleurs, dans un des IIiNpitaux de Dalny, le Médecin 
chef y avait recours d'une façon systématique dans toutes les 
plaies suppurées. 

11 u'exisic pas. dans les approvisionnements, de pièces de 
pansements taillées au préalable en diverses dimensions, de 
façon à réaliser les i>aDsements grands, moyens et petits tou- 
jours prêts à être utilisés. Les médecins japonais m'on dît 
rpi'ilâ ti-utivaient ces préparations inutiles, étant donné le genre 
de pansements qu'ils avaient h faire au P.S. 

Les pansements sont cependant préparés à l'avance, mous 
i[uel(|ues instants seulement avant d'âlrc utilisés. La gaze est 
coupée en petites pi&ccs de 6 & tO centimètres de large, de 30 h 
iO cenlimèti-es de long et disposées dans un sac de toile qu'un 
infirmier ou un blessé présente aux médecin et infirmiers en 
train de faire les pausemenis. 
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Ce procédiî mis parait origiual et boa, à la coodition do 
ne pas puiser dans le sac avec des mains plus ou moins souil- 
lées, comme c'était régnlièremeut le cas, mais avec une pince 
slérîlisée. 

On pourrait, pour chaque P,S. avoir deux ou Irois de ces sacs 
d(i toile, hauts de 40 à 50 centimtLres et de 25 à 30 centimètres 
de diamètre. Des pièces de gaze, laillées comme celles rpie je 
viens de dtîcrire y seraient placées. Les sacs et leur contenu se- 
raient mis dans une bouilloire contenant de l'ean avec un peu 
de carbonate de soude et stérilisés par ébullilion. Au sortir do 
l'eau, les sacs seraient .séchés en leur imprimant de rapides mou- 
vements de rotation, comme aui: paniers h salade, et les pièces 
de gaze, dès qu'elles seraient déployées à loir, au moment do 
leur utilisation, achèveraient de sécher. L'infirmier qui présente- 
rait le sac aurait on mains une grande pince stérilisée au moyen 
de laquelle il saisu-uil la gaze et remettrait au médecin ou à 
l'infirmier des pièces de pansement, au fur et à mesure des 
besoins. Un ou deux sacs pourraient toujours être teim» à la 
stérilisation, pendant qu'un autre serait en ser\'ice. 

Pour [irocéder à l'examen du blessé, les médecins le désha- 
billent partiellement ou coupent le vùLement. Pendant IHiver, ù 
cause du grand froid et des inconvénients qu'il pouvait avoirsur 
les blessés, il avait été recommandé aux médecins d'ouvrir des 
volels vestimentaires et de placer les pansements par ces orifi- 
ces. Pendant l'Hiver, les hommes avaient sur le corps une 
épaisse couche d'iiabiis. Les déshabiller eût été long. On tail- 
' lait des volets. Mais tout cela demandait du temps. 

Après avoir examiné la ou les plaies, les médecins se conten- 
taient d'essuyer simplement le pourtour avec de la gaze sèche. 
Ils ne lavaient pas — au moins je no l'ai jamais vu faire. — J'ni 
dît qu'il n'y avait pas d'eau au P. .S. Cet essuyage sommaire et 
rapide fait, le pansement était appliqué. On ne faisait aucune 
exploration. D'oJlleurs les instructions étaient formelles : s'abs- 
tenir de toucher aux plaies. Et on les observait scrupuleuse- 
ment. Les chances d'infection par les flébris vestimentaires 
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savoir la (iroportioii dos blessés portés au P.S. par rappon 
(■«u.\ ijiii s'y reiidcnl ilirectemcnt . Mon expérience personnelle 
m'a montré que le nombre des premiers est très minime. 

Notre matériel régimentairc me semble loui'd et encombrant. 
Il y aurait, je crois, avantage ù le simplifier et à l'alléger de 
{iU'on il le rendre transportable sur uu mulet. Ce résultat pour- 
rait iHre obtenu, d'une jwirt, en supprimant la majeure partie 
lies solutions et en les remplaçant par des comprimés: d'autre 
part, en diminuant la quantité des approvisionnements régu- 
liers et en fuisaiil, ainsi que le faisaient les Japonais, des prélè- 
vements fréquents sur les réserves de l'Ambulance ou de l'UC 
voisins. Il faut surtout que le pansement individuel soit consi- 
déré, non comme un pansement d'exception, mais d'usage 
courant. On pourrait de la sorte avoir, par exemple, un matériel 
très léger sur bût pour deux bataillons et une réserve do régi- 
ment contenue dans les paniers, portés sur une seule voiture 
régimentairc. lit ce serait suffisant, si on veut utiliser les pa- 
riuels individuels. 



Le plus grand danger pour le P.S. provient de l'artillerie. 
Il n'a pour ainsi dire rien à craindre du feu de l'infanterie, car 
il lui est facile de trouver uu pli de terrain suffisant pour 
l'abriter des balles. Les obus sont parfois giînants et parmi eux 
les percutants surtout. Contre les halles des shrapnells, uu 
pan de mur, un toit, un chemin creux, uu ravin, sont 
des abiis excellents. Les gerbes de balles arrivent obliqucmeot 
et ne peuvent vous faire mol. Leur bruit est simplement désa- 
gréable nu début, mais on y est très vite fail. Il n'en est pas 
de même des obus percutants. Ils peuvent tomber sur un toit, 
au-dessus d'un P.S., éclater dans le ravin où l'on se croit en 
sûreté. Aussi, la première chose à faire avant d installer un 
P.S. est de s'informer des positions de votre artillerie. C'est sur 
elle que l'artillerie adveraeva s'acharner i>our la réduire au M- 
lencc el le moment dangereux pour uu P.S. trop rapproché 
est la période du régliige du lir de l'ennemi. J'ai pu personnel- 
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lemenl me rendre comple de ce fait le 1*' mars. Je me Irouvaïs 
flans un P.S. du 21* d'infanterie, à (juelques 400 m&lres de ]a 
chaîne des tirailleurs. Le Poste était plae(? dans le lit d'un |ietit 
ruisseau desséché. Il était parfaitement protégé contre le feu de 
l'infanterie. A 200 m&trfts h notre droite et un peu en arrière di; 
nous se trouvait un groupe d'artillerie sur lequel les Russes fai- 
saient un feu nourri. Nous étions presque dans l'axe du lir. 
Les balles de shrapnells arrivaient sans eesse en rafale dans le 
lit de notre ruisseau, écornaient les rebords des berges, mais 
nous n'avions, si l'espace libre était restreint, rien h craindre 
cependant de ces projectiles, qui tombaient presque h nos pieds. 

Tout à coup, les obus percutanls de 15 centimètres commen- 
cèrent A ronfler au-dessus de nos lètes et nous voyions leurs 
explosions entre les batteries japonaises et nous. II eut suffi 
d'un coup un peu court de 100 mètres, pour que l'un de ces 
obus, tombant dans notre ravin, nous fil beaucoup de mal. 

Il faul aussi que l'accès du P.S. soit fncile ou qu'il ait de bons 
défilements. Dans le Poste dont je viens de parler, les berges 
du ravin étaient très a pic et les blessés devaient prendre 
certaines précautions pour les descendre. Il cul été préférable 
qu'un plan incliné en eut facilité l'accès et il eut éli; simple, en 
»piel(|ues coups, de pioche, d'en aménager un. Les blessés au- 
raient pu disparaître plus vile derrière les berges. Pendant que 
je me trouvais là, uu blessé de l'avanl-bras recul, tandis qu'il 
descendait vers le Poste, une balle de shinpnoll dans la cuisse. 

Il est arrivé souvent que les blesssés graves portés ou P.S. 
y sont restés longtemps, jusqu'il l'entrée de la nuit en général. 
La cause en était le manque de moyens do transports, mais sur- 
tout le danger qu'il y avail fi faire des évacuations en plein jour, 
Va blessé sur un brancai-d était très visible dans la plaine nue. 
11 pouvait attirer le feu de l'ennemi et les llusses tiraieid sur 
tout ce qu'ils apercevaient. 

Après chaque engagement, le Médecin chef de chaque Poste de 
secoure adresse au Chef de service du régîmcut un rapport dî-- 
taillé sur le fond ionne ment de sa formation. Ce rapport est 
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li'uii^iniis t'ii double expi^dilioii au Chef de corps (jui eu adi-cssc 
uiiL- (xjpie au Médecin divisionuaire. 

Les médecins sont invités ù joindre autant que possible k leur 
rappoi't des cruquis du terrain et ces croquis, d'uprès mes obser- 
vations personnelles, sont presque de l'ègle. Les Japonais sont 
d'ailleurs tri^s habiles dans cel art du dessin. 



Corps sanitaire de ia Division. 

Nous voyons foiiclionuer, ici, eu parfaite liaimonie, ileux élé- 
ineuts distiucls: la partie purement médicale, qui correspond à 
noire Ambulance el la [mrtio combattante, le Détachement sani- 
taire, uniquement chargé du service du rclisvement dos blessés 
el de leur lrans[iort de la ligne de feu à IWiubuInnce propre- 
ment dite et à l'HC. 

Ce service du relèvement des blessés est sous la seule autorité 
du Commandant du Corps sanitaire de la Division, et le Médecin 
n'a pas à intervenir dans son fonction uemeut. 

1° Strvice ini':dkal. 



L'Ambulance — la portion purement médicale — s'installe 
et s'ouvre sur l'ordre du Général commandant la Division et 
sur la proposition dn Médecin divisionnaire. Son emplacement 
serait choisi par le Commandant du Corps sanitaire. 

lîlle doilètre prête à fonclionner très ra|iidement. En moyenne, 
nue heure après que l'action s'est engagée, elle doit pouvoir 
recevoir des malades. Je sais qu'elle s'installe très vite. Mais je 
n'ai jamais été h mémo de vérifier si ce délai d'une heure, qui 
m'a ét^ donné comme temps habituel, est exact ou non. 

L'Ambulance n'a pas qu'à s'installer très rapidement. Elle 
doit, encore et surtout, se placer très près de la ligne de (eu, 
tout en restant aussi abritée que possible. Le règlement parle 
d'une distance de 1.000 mètres. Le l" mars, h l'attaque du vil- 
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lagc Ui! Lî-tjia-ouu-pcQn par la 5' Divisioa, uoe section de 
l'Ambulance ùtaiL à peine h 1.200 rul-lres de la ligne do feu. Klle 
ijlûit évidemment très exposée. Mois, 3 joms plus tard, la 
m^mc section était itTayu-chou-pou, à 3 kilomètres de la pre- 
mière ligne et r(,'(;ul quand même (luelqucs obus. Les Russes, il 
est vrai, avaient l'habitude de tirer, de temps eu temps, un peu 
h tort et à travers, « d'arroser le terrain », et il élait difficile de 
savoir, « priori, si une position avait des chances d'être à l'abri 
du feu de l'artillerie. 

En principe, une section seulement de l'Ambulance s'ouvre. 
L'autre est maintenue en réserve, aussi longtemps que la chose 
le parait nécessaire au Médecin divisionnaire. Dans certains cas, 
lorsque le combat se dessine bien d'emblée, et que la Division 
s'est engagée sur un front assez étendu, les deux scciions peu- 
vent s'ouvrir séparément, formant, en quelque sorte, une Ambu- 
lance par brigade. Celte disposition a l'avantage de diminuer la 
dislance qu'auront h parcourir blessés et brancardiers. Cette 
disposilion fut prise le l" mare fi l'attaque de Li-jia-ouo-peun, 
dont je viens de parler, par trois régiments de la cinquième 
Division. Une section était à Lin-tchen-kao, dans le lil d'un ruis- 
seau bien encaissé, l'autre h sa gauche, dans une maison chinoise 
du hameau de Tchan-€hou-tze. 

Dès que l'Ambulance est ouverte et prête n fonctionnel, le 
Médecin divisionnaire en inform-i le Médecin chef d'un IIU pour 
que celui-ci puisse prendre à temps ses dispositions pour venir 
dans la soirée, relever l'Ambulance. 

Quand la Division est engagée sur un front peu étendu, que la 
distance fjui sépai'e la ligne de feu de l'Ambulance n'est pas très 
considérable, et que le nombre des blessés est assez élevé, les 
deux sections fonctionnent ensemble, mais l'une d'elles est tou- 
jours prête à se porter en avant, au premier signal, relevée ou 
lion par une section de l'HC. 

L'Ambulance s'installe où elle peut. Depréférence, elle choisit 
es maisons. La chose u'est pas toujours possible. Aussi a-l-ou 
prévu un certain nombre de tentes ; deux est le chiffre régie- 
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mentaire. Mais le nomlire peut ôlre augmenté. Eu prévision du 
froid et du maniiue de liigomcnts, le Corps saaîlaire de la Garde 
avail, pour la bataille de Moukdcn, reçu six toutes, l/iustallation 
de ces dernières e^t longue. On ne peut, en outre, trouver tou- 
jours un emplacement pour elles, i|ui soit suffisamment abrité 
pour ne 1)85 attirer le feu do l'adversaire. Pour cotte raison, !o 
l""' mars, la première section de l'Ambulance de la ciiiquii'-me 
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Division ilul. malgré le froid, s'installer on [ilrin air. dans le Ut 
d'un ruisseau. 

Le rf7fl/ ^/',I/«i(//««rt' n'existe pus nu .lapon. 

Cependant, si l'Ambulance est trop éloigiiéo du P.S. ou do 
la première ligne, ou si elle n'est pas encore arrivée, lu 
médecin du régiment peut ouvrir une Ambulance provisoire, 
en utilisant le matériel de tous ses bataillons. Les brancai'diers 
régimentaires étant alors insuffisants comme nombre, des 
liommes peuvent à cet effet, être prélevés dans les diverses 
compagnies. Los compagnies p<?uvent également fournir à cette 
Ambulance provisoire les couvertures et les vivres dont elle 
peut iivotr besoin. 
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L'Ambulance proviaoii'e, formation l'égîmentaire, est relevée 
aussitôt que possible pur rAmbulauco. Mais, ai le nombre de ses 
blessés est coosidérublc, ello peut coutiuuer à fonctiouner. Le 
fuit s'i.'st produit l'i In lïfinli', pciidiml la bataille de Moukdeu. 




Quand l'AmbulatiCL' nMiiplacn rctte formation n'-gimentairo. 
les bi-ancnrdiiTS provisoires rejoignent aussitôt leurs eompagnies. 

C'est surtout |)our l'évacuation des blessés de ces formations 
provisoires, (jue les voitures do l'Intendance furent utilisées 
avec sncc^s. 

An, 84. — L'Ambulance assure les soins des iilesaés apportée de la 
première ligne ol les évacue sur l'arrièie, aussilôt que possible. Elle 
doit être prâLe à s'ouvrir el à se Tofiuei* de façon k pouvoir toujours 
suivre les troupes dans leur marche en avant ou dans leur retraite. 

Art. 85. — Son emplavement d'itt être à environ t.OOO mètres de 
la ligne de feu, dans un endroit propice, abrité du teu de l'ennemi. 
•On doit pouvoir s'y procurer de l'ean facilement. 
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Art. 86. — On y rassemble aatant de paille qae possible el on 5 
réunit des cbarrelles el appareils de transport. 

Art, 87. — L'iVmbulaoce comprend quatre parties : 
a) Réception el évatualion désignées par une étiquette bleae : 
A) Blessés graves — — blanche ;- 

c) Blessés légers — — rouge ; 

d) Matériel — — noire. 
Art. 88. — La première partie sera partagée en deux seclions : 

1** Réception, oii les blessés seront transportés, examinés et parta- 
ges en graves el légers : 

2» évacuation, oii se fera la classiGcalion en tran s portable s et poa- 
vant marcher. Les blessés légers, pouvant marcher, seront conduits 
par un gradé au Service des transports ou à l'Hôpital slationnaire ou 
il rHApitald'étapcs. 

Ces derniers exceptés, tous les blessés seront transportés par >ine 
Compagnie brancardièresur ilC. 

Le sergent comptable dressera une liste des objets de valeur et de 
l'nrgent appartenant aux blessés. Cet état sera remis au gradé char- 
gé (le conduire le convoi qui signera pour décharge sur le registre 
lia comptable. 

Cette prenii<;re partie comprend ; un Médecin major, un Aide-ma- 
jor, des infirmiers et quelques gradés. 

Art. 8'J. — A la section des blessés graves, le traitement d'urgence 
«era fait . L observation sera complétée ou établie et envoyée â la sec- 
tion d'évacuation. 

On trouve là ; un Médei-in major, deux Aide-majors, des infir- 
miers et des gradés. Le Médecin chef se trouve dans cette section. 

Art. 90. — .\ la section des blessés légers, on fait les pansements, 
on établit ou on complète les feuilles d'observation qui seront ensuite 
envoyées âla section d'évacuation. 

Celle section a deux ou trois Aide-majors et des infirmiers. 

Art. 91 , — Matériel. — A cette section, les paniers sont ouverts. 
Tout est tenu prêt pour être utilisé. 

Cette section a un Pharmacien et quelques inlirmiers. 



L'f";/'/'/'y/Mf»/ de l'Aiiiliulanœ csl iudii|U(-, k- jour, parles 
di'Upeuux iiuLioiml t:L du la ConvcntioD de Genève: lu nuit, par 
uni; laateriic rouge. Souvenl j'ai \~a des lanternes avec croix dc 
Genève pliantes el ti-^s pratiques, elles L^taient faites avec deux 
petits «uires de fil de fer snr lesquels éiaW tendue de la gaze. 
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(esjaloDS, des affiches placés à une certaine distance, dans 
le» rues du village oi!i se trouve l'Ambulance, au croisement 
des mules qui y conduisent, indiquent la direction à suivre. Dans 
certains cas ml^me. des plantons sont postés, par endroits, pour 
mieux renseigner les bjancardici's et les blessés sur la roule h 
piemli'c. 

Des maisunhchinoisi's ont la plu[)art du temps été utilisées 
pour l'installation des Ambulances. J'ai dé\h dit plus haut que 
ces maisons étaient f!;éni5palement sales, plus ou moins délabrées 
et qu'elles étaient tout juste suffisantes pour une installation 
temporaire. Cependant, ce que j'ai vu dans les diverses Ambu- 
lances japonaises, m'a enlevé, ainsi qu'à mon excellent ami. le 
Médecin major Lyncb, de l'Armée américaine, les illusions que 
je me pouvais faire, d'après les correspondants de journaux, sur 
la merveilleuse installation des formations sanitaires de l'Armée 
en campagne. Tout y était sale : la propreté native des Japonais 
semblait ne pas avoir voulu réagir contre la malpropreté dii- 
noise. Et la chose était d'autant plus surpreniiule que les can- 
tonnements des liommes étaient méticuleusement (iropres. L'état 
des Ambulances de Mnndchonrie me frappait d'autiuil plus que 
je venais de quitter, depuis peu de temps, les ^^^pitaux du 
territoire qui étaient, eux. parfailemeni tenus. 

L'installation de l'Ambulance était donc plus que sommaire, 

dans des pifeccs à peine balayées. Toute chirurgie en pareil en- 

I droit est à priori condamnée à l'insuccès, c'est-à-dire à la suii- 

f punition. Aussi les Ambulances n'ont-elles guère servi qu'à re- 

I voir ou à examiner des blessés, faire ou refaire des pansements. 

Cv n'éUiienl que des P.S. plus vastes et [dus calmes que ceux 

L*de la première ligne, mieux installés et mieux dotés aussi et 

[ dans lesquels il eut été possible de faire, sinon triNs bien, du 

[ moius beaucoup mieu.x que ce qui n'a élu fait. Mon appi-éciation 

ne saurait d'ailleui's élre généralisée à toute l'armée- Elle uu 

porte que sur deux Divisions, celles avec lesquelles mon ami 

Lynch et moi nous nous trouvions. Mon appréciation [Mirallra 

sans doule ln''s différente de ci-tli- d'un certain iioiubre de 



196 



conpti samtaire l>e la UIVIMOS 



jouraiilisl^s «étrangers, srstéinatiqueaient admii-atours et i 
port^eiil des jugements sur une question rjui n'était pas He 
leur ressort, — accident fréquent d'ailleurs dans lu oimère de 
reporter. 

La visite des Ambulances ma montn> i|ue. nièinc cliez des 
oliservat«"urs (idèlcs et scrupuleux ili- lu lêgic. miiime le sont 
les Jajjonaiïi. il est souvent difficile, en eiim[)jij;ne. lii- si- coiifoi^ 
mer au règlement. 

Nousavoii^ vu, plii-lmiit. I Aiiil.utiiihv |iarl;ig.-..|i plii>ionrh 




sectjous, se dîstiuguauL par des afficlies de couleur différeùle 
l»leue pour la réception, blaucbe pour les blessés graves, rouge 
pour les cas légers et uoirc pour le matériel. Ces différentes 
sections, bien ([iie la plupart du temps la place ne f!l cependant 
pus défaut, ne m'ont pus puni être organisées d'une façon aussi 
schématique. Je n'ai jamais vu les étii[uottes de couleur, qui fi- 
gurent dans la nomenclature. 

Il n'y (ivail pas de bureau des entrées. Ce qui eu tenait plaça 
était un coin de la salle de réception et d'évacuiiliou. Une fois 
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cepeudanL. j'eu ai vu un situi' dans uno chambir ù l'enlriîede 
la cour d'une maison chinoise. De là lea blessas étaient dirigés 
sur la salle (les pansrnients. 

I! faut aux secrétaires japonais peu de place pour faire leur 
besogne, lis écrivent ti*s bien, accroupis et sur leursftenoux. 
Peut-ôtre ({uc l'organisation des diverses parties de l'Auibu- 
lanre ne s'effectuait pus aussi cxaclenioni que le prescrit le 
règlement, parce que le personnel, du fait du sectionnement 
habituel de l'Ambulance, fait un peu défaut dans chaque section. 
La réception, l'examen et le triage des blessés se faisaient sou- 
vent dnns In salle des pansements. Une fois pansés les blessés 
étaient répartis dans les salles dos cas légers ou graves el 
encore cette division n 'existai t-cUe pas toujours. Elle n'était pas 
au fond très nécessaire, l'Amliulance n'étant qu'un point de 
passage où les tilessé^ ne stationnaient guf>re. Ils étaient évacués 
1res tôt sur l'HG ou l'Hùpital stationnaire. 

La disposition habituelle de l'Ambulance dans les maisons 
chinoises était la suivante, l'ne grande pièce étail affectée à 
l'examen et aux pansements. Dans la même maison et dans les 
maisons voisines, des chambres, sommairement nettoyées, 
étaient destinées à receyoir des blessés. Il y avait une ou deux 
pièces réservées aux officiers. 

Beaucoup de blessés arrivent à l'.Vmbulancc qui nont pns de 
fiche de diagnostic. 

J'ai surtout été frappé de ce faille I"' mars, à l'Ambulance 
i de Li'i-tchen-kao. La raison principale en est que l'Ambulniice se 
1 trouvmt très près de la ligne do feu, et que beaucoup d'hommes 
Btouchés s'y rendaient directement. Mais j'ai déjà dit que dans 
Wim P. S. j'avais également noté qu'on ne délivrait pas de fiches, 
[lies blessés qui gagnaient l'ArabuInnce sans leur fiche en reco- 
l'^aient une. Celle-ci était rapidement dressée au n bureau des 
mirées », qui se trouvait d'ordinaire dans la salle d'examen et 
Ede pansement. 

A l'Ambulance tie Lin-tchen-kao, il était proci^é de la façon 
[suivante, L'ii hlessé arrivait, porteur ou non de sa firlie. Il 
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ûUiil re»,'u pur un médeciu ou plus souveul par rinfiimier gradû. 
Selon la <x)ulcui-de sa Kche, il i?laitilirig(5 sur \c poste di's grands 
ou des petits pansements. S'il n'avait pas de fiche, le gradé en 
faisait une. Je signale, en plissant, la fa<;on pratique dont ces 
fiches étaient placées. Le gradé les porlail dans deux poches 
de sa vareuse, les rouges ù droite, les blanches h gauche. Il les 
avait di' la sorte sous lu iiinin. Ce serait une bonne disposition ô 
adopter pour nos P. S. et pour cela il faudrait modifier la 
forme de nos fiches, les faire en fort papier parehemiaé pour 
qu'elles soient plus souples cl plus minces. 

Une chose m'a frappé dans les diverses Ambulances que j'ai 
visitées : ie manque d'eau. Les pansements étaient faits par des 
mains polluées au contact d'habits, souillés de poussière et de 
terre. Une seule fois, j'ai vu une vieille caisse h pétrole qui servait 
fi faire iKlUÎIlir de l'eau. Cependant le règlement est Irès catégo- 
rique : l'Ambulance doit s'installer dans un endroit pourvu 
d'eau. 

l,'.\mbulance japonaise est vraiment la gare d'emballage 
et d'oxpédilion. dans lui|uelle les Idessés séjournent le moins 
possible, Voici roinmcnt fonctionne l'Andiulance irune fnçon 
générale. 

Le blessé arrive seul, en marchant, conduit \)at un brancardier 
ou |)orté sur un brancard. Il se rend directement à la salle d'opé- 
rations et de pansements. Dans un coin de la salle, accroupi 
sur le kung chinois, se trouve uu sous-officier infirmier, seci-é- 
taire de l'.Vmbulance, qui inten-oge le blessé, transcrit sur une 
feuille d'observation les i-enseignoments administratifs de la 
fiche de diafinostic et, si l'homme n'a pas de fiche, il lui deman- 
de directement ces mêmes renseignements. 

La feuille est remise au blessé qui attend son tour d'dtro exa- 
miné. Le médeciu qui le voit écrit rapidement quelques notes 
sur cette fouille, si le cas est léger. Si le ais est grave et mé- 
rite d'être délaillé, pendant que le médecin p^oc^de ù l'examen, 
il décrit tout ce qu'il voil et un médecin ou uu infirmier écrit 
sous sa dictée. .\ cette ubserviition se joindroni sauvent des 



FONmONNEMP-NT I»E l.'\Mnri.\N(:R 199 

dessins rtipporlcs sur des schémas, tracés à l'avance, représen- 
tant : un homme vu detace, un aulre va de dos, les membres, 
in lêle. Le.s oiificos U'enlré« t-l de sorlii' des projectiles y sont 
rejHjrtés, les lésions des tissus y sont, aussi Lien que ]>os- 
sible, reproduites. Toules ces indications ne peuvent qu'aug- 
menter la clarté de l'observation, en faisant eu outre gagner 
du temps ; un dessin même gmssier valant mieux souvent 
qu'une description minutieuse. Je crois cette méthode excel- 
lente et ces s(;hémas pourraient fttre essayés dans nos forma- 
tions sanilaires de i'avanl. Il est vrai que les médecins japo- 
nais ont sur nous un avantage, c'est que du fait même de leur 
genre d'écriture, tous savent dessiner suffisamment pour foire 
un croquis comme ceux que je viens de signaler. 

Dans les salles d'opérations ou plutôt de iMinsement — car on 
n'opère pas à l'Ambulance — j'ai toujours trouvé qu'il y avait 
du désordre et un encombrement rare de blessés, d'infirmiers, 
de brancardiers, chinois et japonais, qui tournaient aulour des 
blesst's h panser ou à examiner. J'ai aussi trouvé qu'on y fumait 
trop de cigarettes — les médecins les première. Mon impression 
est partagé par les nombreux officiers étrangers qui m'ont accom- 
pagné dans ces visites. Ce que j'ai vu ne répondait nullement ^ la 
conception même simpliste, qu'on se peut faire de l'hy^çiÈne chi- 
mrgicale en campagne. Je crois celle-ci d'une réalisation assez 
difficile. Les chances d'infections son! nombreuses à cause du 
mouvement incessant des blessés et des porteurs. Mais on peut 
' restreindre le nombre des personnes udmtses à entrer dans la 
salle de pansement et exiger plus d'ordre et de propreté. 

Le blessé à panser a été couché sur la table d'opérations 
\ pliante. S'il est arrivé sur un brancard, celui-ci est déposé direc- 
I tement sur la lable, lui peu moins large que lui, procédé prati- 
I que qui facilite la mise i-n place d'une part et l'enlèvement du 
É de l'autre. Il y a moins de secousses. On objectera que le 
blessé restant sur la toile du brancard sera sur un milieu septi- 
L que. La chose n'a qu'une importance minime, car rien n'est plus 
, facile que d'isoler la toile du brancard par un liiap d'altzi-. 
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Le mnladi' psi déshabillé, sa vesie ou sa capote, son [Motnlon 
sont eiilcvi-^. Cv]H.'nilanl. pour le panlalou. on se contpiile souvent 
de le fendre, sur une longueur plie cm moins e4)nsidérHl»le. 

Je liens à rendre hommage au ealnie imperturbable gardé par 
tous les MédeeiuR chefs, même dans les rirconslances mouve- 
mentées. Ils ne se départissaient pas de leur sérénité, étaient 
tnujours pn^ts h donner un renseignement. Ils ne multipliaient 
(«os le!^ ordres, ne s'agitaient pas en mouche du coche ainsi que 
je l'ai vu, trop wiuvent. faire chez nous, dans nos pseudo- 
raaoœuvres du Service de sanlé. Et le travail se faistiit <tiinnd 
même ! 

L'.\mbulauce japonaise est silencieuse, si je puis dire. Le 
caractère du soldat dwile, discipliné, contribue beaucoup à 
ce calme. Le blessé ne )>ousse pas un cri. 11 ne demande pas, 
quelles que soient ses blessures nu ses douleurs, iï être exa- 
miné avant un camarade. 11 attend tranquillement son tour. 
Tout le bruit de la salle d'opérations it-sulte des conversations 
des médecins, des infirmiers, des brancardiei-s et des blessés. 
Il serait h souhaiter, pour nous, que nos blessés puissent 
avoir un calme semblable. Les cinq ou six blessés qui, le 
l(i août 190*, me fuienl portés dans une des salles de i'Evèché 
de Pékin, oQ je venais de pénétrer par escalade, avec l'avant^ 
garde du général Fi-ey. faisaient certainement plus de bruit, pair 
leur» cris et frémissements, que les nombreux blessés de la 
cinquième Division, que j'ai vus pendant les di.\ joui-s de In 
bataille de Moukden. 

Tous les blessés qui arrivaient de la premièi-e ligne ou du 
P. S. étaient, si le lemps le permettait, examinés et jiaasés de 
nouveau. 

l-es pourtours des plaies ne sont pas lavés. J'ai dit qu'il n'y 
avait pas d'eau. C'est peut-être pour éviter ces lavages, pas tou- 
joui-s aseptiques, qu'il n'y avait pas d'eau h l'Ambulance. On 
essuie simplement — essuyage trfis énergique mémo, et nous trou- 
verions sans doule f|uc les médecins japonais ont n la main 
lourde ii. Pnsd'e.'i[il(iratiiin digiliile (ni inslrunicnlido îles plaies. 
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La règle semble être à l'Arabulancc. comme au P. S. » Tou- 
cher le moins possible aux plaies el pas du tout môme ! » 
Si tes Japonais, malgn? les contlilions prt^raires d'inslallations 
et les pansements défectueux des P. S. et dos Ambulunccs, 
n'oaipasde suppuration, comme ils l'affirment — affiiuiutionqui' 
je n'admets qu'avec les plus expresses réserves, ca ipje mon 
ami LjTich et min avons vu dans les HG temporairement immo- 
bilisés à Moukderi, nous donnant le droit U'iHre tn'^a sceptiques 
h ce sujet — si, dis-je, les Japonais n'ont pas de suppurations, 
ils doivent ce résultat moins ù leur asepsie qu'à leur absten- 
tion. 

Les pansements étaient faits à la gaze antiseptique, peut-être, 
mais sûrement pa.s aseptique. Comme au P. S,, la ga/e est 
contenue dans des sacs de toile, titip librement tendus h 
toutes sortes de mains non lavées qui y puisent direclemeut. 
La fiche de diagnostic est laissée accrochée au vêtement du 
blessé. Celui-ci, son pansement refait, est conduit ou transiwrté 
dans une salle. Les chambres à blessés pouvaient, dans les vil- 
lages chinois abatitlonnés, être augmentées de nombre avec la 
|)lus grande facilité. Les hommes se couchaient sur le kang chi- 
nois nvee ou sans couvertures, le sac servant ordinairement 
I d'oreiller. On Irouvail souvent des oreillers chinois, mais ils 
I étaient bien sales. 

La question du couchage était une des moins pi-éooeu- 
Lpantes et des plus faciles à résoudre, puisqu'on ne s'en in- 
I quiétait pour ainsi dire pas. Le blessé japonais s'accommode de 
ftout. Quelquefois, on disposait sur le kang des liges de sorgho, 
lun peu de paille, Mais le blessé avec une couverture pour so 
[■rouler e( son sac comme oreiller, se déclare parfaitement sa- 
f tisfait. 

Il a élé parlé plus haul du régime alimenlaiie de l'Ambu- 
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1° Reièufmml d''s blesséx. 



Le relfeveoienl des Itlessi^s est assiin- jiar les lu-ancanliei-s du 
DélacbeiDJiit .«onitain-. Selon les ordres ilu Commandant, ils 
avancent par grouptïri plus ou moins importants, mais toujours 
très dispersés. 

Los biancaitliers l'égulîers ont été 1res souvent aidés par des 
auxiliaires chinois, qui, bien payés, ont fait un très bon travail : 
ils étaient pour le Service de Santr une très grosse dépense. 
Leur salaire augmentait à mesure i|u'oii tes cmployiiit plus 
près de la ligne de feu. Je croîs que les Japonais n'eut eu 
iju'à se louer do leur concours. Je les ai vus deux fois 
sous le feu des stirapnells russes et si la colonne des porteurs 
s'est un peu disloquée — c^ qui n'était que simple prudence — 
les blessés n'ont jamais été abandonnés par les porteurs e» 
fuite. J'avais déjà personnellement, pendant le Siège des Lépa- 
tioiis, eu l'occasion d'apprécier les (jualités des lirancanliers 
chinois. J'en avais organisé deux équipes qui firent un service 
excellent. Un jour, deux d'entre eux furent blessés et n'aban- 
donnèrent rependant pas leur brancard. 

Une équipe de brancanliers est n'îgu librement de quatre hom- 
mes. Mais ce chiffre, si la distance tl parcourir n'est pus trop 
considérable, peut être i-éduit h trois et même deux hommes. 
Je crois difficile de réduire le nombre des porteurs à deux, si 
on veut obtenir un bon rendement, h cause de la fatigue impo- 
sée aux porteurs. A trois, ils peuvent se relayer assez fadle- 
menl. 

Dès que l'Ambulance pmprement dite est prête h fonctionner, 
c'est-à-dire à recevoir des malades, les brancardiers sont mis en 
mouvement. 

Le brancard, au momoni tlu rlépart, est remis ii chaque équipe 
par le Fharnuicieu de r.\mbulonce, dépositaire responsable 
du inaténel. 
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Le l'Ole de la Cumpagnie brancardière est établi de la façon 
suivante par lo règlement : 

Art. 92. — Le service du Détadiemenl sanitaire consiste à recher- 
cher les blessés ot à les traosportor à l'Ambulance. Ce service est fait 
par deux sections, l'une pour l'avant, l'autre pour l'arrière. La pre- 
mière fait le service de la ligne de feu îi l'Ambulance, la seconde de 
l'Ambulance à l'IlC. 

Art. 93, — La première se mettra en mouvement aussitôt que 
l'ordre lui en sera donné. 

An. H'i, — Pour le transport de la ligne de feu a l'Ambulance, sî 
le parcours est long, il faudra faire relever les brancardiers. Si rem- 
placement de l'Ambulance est difficile ît trouver, un homme sera 
posté en bon endroit pour indiquer le trajet à suivre- 
Art. <)5. — Quand les brancardiers auxiliaires sont utilisés, ils 
laissent leur sac à l'Ambulance, rei;oivent un brancard pour quatre et 
le remettent à l'Ambulance, leur travail terminé. 

Art. 9fi. — L'équipe est de quatre brancardiers, maïs quand il n'y 
a pas beaucoup de travail, elle peut ^tre réduite k trois et même à deux 
hommes. 

Art. 97. — Les brancardiers devront aller rapidement sur la ligne 
de feu, rechercher les blessés, leur donner les soins urgents ou les 
transporter pour cela au P. S. Dans tous les cas, les blessés 
doivent ^tre transportés rapidement à l'Ambulance. Les muni- 
tions des blessés sont partagées entre les combattants. Les armes 
sont transportées à l'Ambulance, Le fusil doit être examiné et dé- 
chargé. 

Art. 98. — Même quand un blessé parait être mort en cours de 
■oute, il faut le transporter à l'Ambulance. Sur la ligne de feu, si les 
brancardiers sont incapables de distinguer si un blessé est mort ou 
non, ils doivent en référer à l'opinion d'un membre du personnel mé- 
dical — médecin ou infirmier — . 

Art. îlfl. — Les brancards peuvent temporairement être utilisés à 
l'HC, 



Nous voyons (ju'aux termes du lèglement, les brancardiei-s 
L doivent faire le service entre la ligue de feu ot l'Ambulance et 
l entre cette dernière et l'HC. Cette deu.xième partie du service 
P était grosse (lo difficultés. Le nombre des biuncardiers était 
I souvent juste suffisant el il fallait encore qu'une inoilii^ d'enire 
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eux fût distraite de son rôle de toute pœaiièi-e ui-geuœ, le relè- 
vement sur la ligne de teu. Aussi, fut-il de bonne heure décidé 
que le transport de l'Ambulance à l'Hi; seniil confié au Service 
des lrans[)orl*i, a moins, comme le cas >"esf prudiiil pour la cin- 
quième Di%'ision pendant la bataille de Moukden, que i'Ambu- 
lanœ et l'HC ne soient très rapprochés. 

Les brancardier» sont sur la ligne île feu en mi^mc temps que 
les brancardiers règimentaires. Chez nous, les limncardiei-s 
d'Ambulance font le service entre le reiai et l'Ambulance ot, 
pendant l'action, ils exploi-ent la zone comprise entre les réserves 
de i-éfriments et celles de bataillon. 

Les Japonais estiment qu'il y a avantage h faire relever et. 
soifçner le plus tôt possible les blessés. Si la chose est vraie ou 
point de ^-ue de la diminution des chances d'infection, elle l'est 
surtout au poiul île vue moral, h cause do la confiance qu'elle 
donne au soldat. Peut-(>lre y a-l-il avantage îi exposer des 
infirmiers et des bi'nncardiers à se faire presque srti-ement tuer, 
si ce sacrifice'doit faire marcher leurs camarades nu feu avec 
plus de courage : le sentimentalisme doit être mis de ciMi.^, si on 
veut la Nictoire. 

C'est parce qu'on demande aux brancardiers un service ([ui 
nécessite beaucoup de courage et d'abnégation que les Japonais, 
comrae les Allemands, ont pensé que hi Compagnie brnncanlifTc 
devait être organisée comme une compagnie combattanlc. 11 lui 
faut un entraînement spécial. Nos brancardiers, si on leur 
demandait pareil travail, sernient-ils sufFisammenl entraînés? 
Ils ne sont pas préparés à ce rôle, il est vrai. Leui's exercices 
sont plus théoriques que pratiques : le ^tassage élégant d'un foss6 
ou d'une haie, la montée d'un escalier qui, bien exécutés, sont 
considérés comme le critérium d'une bonne instruction, n'auront 
guère leur application nu coinbal. Mieux vaudrait les instruire 
du service en campagne, leur apprendre à se défiler, h profiter 
du moindre repH de terrain pour se protéger. Ces notions de 
pi-olection individuelle h la guerre sont aussi nécessaires au 
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brancardier que fii* savoir mai-chor eii rompaiil lo pas ou relever 
un blessé eu exfcutant les tomp« l'églemeutaires. 

Poui" faii'e nvnuccr les braucai-dieps. il faut que le chef ait une 
auloriUi morale considérable. Coite auUirilé, nos médecins 
auxiliaires, nos chefs de nmsiime, nos officiers d'administra- 
tion l'auraient-ils ï II est bon, eu oulre, que ces chefs sai'bent 
lirt' une carie, pour pouvoir faire utiliser par leurs hommes 
tous les avantages du terrain, profiler des défilements qui les 
mellenl le plus longtemps h couvert. 

Enfin, il faut des hommes Ir&s disciplinés et vraiment militaires, 
Pourrons-nous compter sur nos musiciens et employés divers, 
qui n'ont en général de militaire que le costume^ Je sais bien 
que nous u'aurions pas h demander à nos l)rancardiers d'.\m- 
bulance ce (|u'on demande à leurs collègues japonais. Mais si 
nous arrivions fi adopter la méthode iapono-allemande, ft 
quelle catégorie de brancardier» aurons-nous recours ? 

Dcjft, de l.ûOOfi 1.200 mèti-esde la ligne ennemie, le terrain 

est très arrosé par les projectiles. Mais c'est surfont à partir do 

800 m&trcs que la zoue à explorer devîpnt vraiment dangereuse. 

Nous trouvons les brancardlei's dans toute celte zone. Ils doivent 

se dissimuler de leur mieux, pom- ne pus attirer l'altention de 

^'ennemi, incapable de distinguer la (pialité des honmu's qu'il 

^wi^'oit sur 11' i-ham|i de bataille. Unlinaîreuienl, l'équipe 

s'aMince égrenée. L'n homme porte le bi-ancard sur l'épiiule, les 

lautres marchent espaces. Le déroulement du lirancard estfaîtà 

(l'avance, ou s'il sefaitsur le terrain, les brancardiers t'exécutent 

a se dissimulant do leur mieux. Il est difficile de tracer des 

gles. pour le relèvement des blessés. Il faut surtout compter 

«r la braïoure, lo bon vouloir dos brancardiei's qui échappent 

brcéiQeut très vile, du tait de leur morcellement, ô l'autorité 

tes gradés. Quant an chargement sur le hrancaiMl, il est fait 

Ximine on le peut. 

Les brancardiei's ne ramassent pas en tout temps les blessés. 

KComme les troupes d'infanterie, ils proc&dent par bonds, lais- 

rsant passer les rafales, gagnant, en se li-rninl, les poinis oft ries 
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blessés leur suntsignak^s. Loup mart^he n'n rieu de régulier i-l 
l'exploration du champ de bataille, dès qu'on se trouve dans la 
zone balayée par les balles, ne se fail pas d'une façon nii-thodit]ue 
el conlinue. Des blessés passent foirément inaperçus, les bran- 
cardiers pendant leur marche, courbés en deux, n'ayant qu'un 
horizon très limité devant les yeux. 

Le relèvement des blessés était souvent gros de difficultés.Una 
beaucoup utilisé les fortifications semi-permanentes de campagne. 
C'étailunesortede petite guerrede siège qu'on taisait fréquemment. 
L'avancement des troupes était très lent. Les Ja|ionaisonl |iarfois, 
en rase campagne, été immobilisés pendant 3, 4, 5 jours, et plus 
même, devant les ouvrages des Uusses. à moins de 400 mètres 
des positions ennemies. Pareils faits se produiraient-ils en 
Europe ? Noti*e puissante artillerie n'obligeraitr-elle pas l'ennemi 
à abandonner plus tôt ses positions, et surtout les Irnupes 
auraient-elles le moral des troupes russes qui se «cramponnaient» 
quand môme sur leurs positions et n'en parlaient qu'à la dernière 
extrémité ? PeuWtre en Europe, le tir de rarlillerie — et le 
moral de» trouiïes — détermineront de» ruptures précoces dans 
la ligne ennemie, et parlant le recul et la poui-suite l'épée dans 
tes reins, ce qui ne a'est jamais passé pour les Russes. 

Quand les Japonais étaient arrêtés si près de» Hussos, comment 
aller ramasser les blessés, surtout de jour ! Los blessés qui pou- 
vaienl marcher, se sauvaient vers l'arrière, au |»rLx de grands 
dangers, en se traînant, se tapissant derrière tous les replis fie 
Icrrains, assez rares on avant de» po»ilions. Il fallait allcndi'c la 
nuit le plus souvent, pour procéder au relèvement, et encore 
était-cfl très dangereux à si proche distance d'un adversaire qui 
tirait tout le temps, dès qu'il entendail ou croyait entendre un 
mouvement. S'il y avait de la lune, on élail vu comme en plein 
jour, et si on allumait des lanlernes, on signalait stupidement 
sa jin'sence. 

Dans certains cas. des terrains contestés très élroils sont 
restés couverts do blessés qu'on ne pouvait relever pendant 
24 el W heures, parfois mi?mc plus Innlemp-J encore, à la suite 
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d'attaques el de miilre-atlaques lopoussées par l'un ou l'autre 
parti. L'un des adversaires reculait de 2 à 300 mètres, se logeait 
dans des tranchées et attendait le moment pmpice pour recom- 
mencer. Les blessés restaient là sans soins. On les entendait 
crier, mais il élatt impossible de leur porter secours. Le terrain 
était constamment balayé par les projectiles. Ce sont les méde- 
cins des corps de troupes, surtout, qui ont pu se rendre compte 
de C€s détails el des difficultés qu'ils soulèvent. La cinquième 
Division avec laquelle j'étais, fut de la sorte arrêtée, pendant 
cinq jours, par les positions russes en arrière do la ligne ferrée. 
Des blessés ne purent iMre relevés pendant plus de trente-aL\ 
heures, et la luiil il y avait encore — 11 et — 12 degrés centi- 
grades. 

Il m'a été dit que, ù la Division de la Garde, des blessés restèrent 
même cent heures sans secours. Les brancai-diers. malgré leur 
courage et leur bonne volonté, ne pouvaient absolument rien 
faire. 

I y eut. dans ces tas, (|uelques aimistices enire beltipéraiits. 
L Un des mes camarades fut témoin rie l'un d'eux, à la première 
f Armée pendant la bataille de Moukden. Les adversaii'es étaient 
Vm rappmchés que les blessés russes et japonais étaient mélangés 
let que les brancardiei's des deux Armées pouvaient, sur le terrain 
Ltuéme, faire leurs échanges de blessés. 

Des faits, comme ceux que je viens de signaler ne sont pas de 

I règle ; ils ont cependant été fréquents A Moukden. Pourquoi des 

tehosea identiques ne se passeraient-elles |)us aussi bien en 

Suropo t 

Mais dès que le terrain devenait accessible, le l'elèvement se 

lifeisait très vite. Le 10 mars, la cin(|uième Division enleva, au 

I jour, la redoutt" de Cho-ta-tse devant la(iuelle elle était immobilisée 

tdcpuis le 5. Quand j'arrivai devani la position prise aux Russes, 

Ipou de temps aprës, tous les blessés étaient relevés. 11 

a'eu restait plus que deux ou trois qui avaient été laissés pour 

f morts. 

Le rolèvcmenl ries blessés se faisait surtoul à l'entrée rie la 
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rialc. Lii, on estime que 9,96 p. i'Ji) dos Itlessés ne quittent 
pas le rang et qu'il n'y a guère que 60 p. 100 des autres h trans- 
porter. 

Acceptons néanmoins les proportions de la deuxième Armée 
et voyons quel a été eu moyenne le travail quotidien d'une 
équipe de 4 brancuniiers. 

Le tableau ci-joint nous donne pour les principales batailles 
de la Campagne, en même temps que lu durée dos engagemenls, 
ïe nombre total des blessi^s, le nombre des blessés à transpoi- 
•*»• et le travail journalier d'une (équipe. 

Un lait frappe. C'est que le nombre des blessés à transporter 
est en raison inverse de lu durée des batailles. En effet : 
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Mais, ainsi qui 


façon n''giili6i-e. Lu 'A mars, la Garde perdit tians la mi^mc 


journije t. 481 lioinmcs dont 1.110 blessés, chiffre (jui repiù- 
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L AMBULANCE 
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La distance la plus courte à parcourir fêtait à IJn-tcheti-Kao. 
environ l-TiOO mètres. Soit aller et retour, 3 kilomètres. Les 
brancardiers de celte Ambulance, le 1"" mars, durent faire 
onze fois ce trajet, soit 33 kilomètres, ce qui représenterait, à 
l'allure de 2 km, .ï à l'heure, 13 heures ot demie. 

Mais ce chiffre ne saurait être pris comme une règle. C'eat 
une exception, car cette section reçut un nombre considérable de 
blessés. Pouvons-nous, par les moyennes, espérer arriver à une 
approximation plus exacte? Nous avons pris comme distance 
moyenne des Ambulances, 2 kilomètres. Dans ces conditions, 
nous trouvons i\a'k la première section des brancardiers ayant, 
par équipe, transporté 1,86 blessés, on fait environ 7 km. 44. 
A la deuxième ils auraient, dans les mêmes conditions, par- 
couru 13 km. 2. 
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L'ensemble de!< brancardiers de b àiHiiiîènw Din»ion wuBil 
fait en moyenoe 10 kilomètres par équipe, et diacime aorail 
transporté 2 Mes^ et demi. 

Ces chiffres ^nt assez ideatique:< à ceux (fue nous obtenons. 
dans les mêmes conditions. jK>[ir les deux sections d*AaibuIaace 
de la huitième Division, qui était sur le terrain coaligu à celui 
de la cini{uième et qui a beaucoup souffert : la Ompaguie bran- 
cardièfe de lu première se^rtioo a eu. par équipe, 2,9 blessés à 
transporter, avec une moyenne de 11 km. 6. et celle de la 
deuxième i^ection, 2.7 blessés avec 10 km. 8 à parcourir. 



3° t^s blessés et tes blessures. 



L'estimation des pertes pi-obables des Iraupes a été établi eu 
se basant sur les résullats de la guerre de 1870. On compte 
comme pertes maxima. par jour pour un corps d'Armée, 20 à 
25 p. lOO: pour une Division, 25 à 30 p. 100; pour un régi- 
ment, de 40 ft GO p. 100 de l'eftecUf. 

La guerre actuelle semble démoulrer que ces estimalions sont 
exagérées. Nombre de batailles ont été meurlriôi-es sans doute, 
et le mot de « boucherie w a été prononcé par les journaux. Mais 
ces batailles de Mandchourie ont cependant été moins nieurliières 
que celles de la guerre franco-allemande. 

Kvidemmeut Liao-Yang, le CIm-lio. .Moukden, sont de grandes 
ei sanglantes batailles. 

.\ Liao-Yang. nous avons, fii chiffres ronds, 5.000 tués et 
1 8. (XJO blessés, mais la bataille a duré 10 jours. 

.\uLTia-ho, nous trouvons, pour 13 jours de lullc. 3.500 tuds 
«I IC.OOO blessés. 

Enfin, h Moukden. qui a duré, au minimum, 14 jours, 
(K»ur l'ensemble de l'Armée, il y a ou IG.OOO tués et 53.000 - 
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Bataille de Moukden {l''-l(J mars 19U5), 


^1 


l'LUTts ror,\i-Es de i.\ II' Armke 




^1 




.,„. 


Offloien 


SoldiM 


OrlIcKr. 


SES 

SoldïU 


génèni 


H 






44 


1.613 


77 


2.493 


4.226 


■ 




3. Cuvaierie 

j,-„;,i„_, } Artillerie 

division Q^^.^ 






2 


2 


4 


^^^H 






41 


5 


11 


27 






3 


44 


1 


92 


14(1 


^^^1 






1 


1 


1 


16 


18 


^^H 




Total 


47 


1.669 


86 


2.663 


4.465 


^^H 






7 


385 


30 


965 


1.327 


^H 




j, ) Cavalerie 

^i"i" ûiïr:': : : : : 






1 


1 


2 








5 




8 


13 








9 




'•t 








^ Divers 


11 


H 


.1 




4 


^^^1 




Total 


7 


399 


31 


999 


1.436 


■ 




53 


1.346 


133 


'..110 


5.612 




,. Cavalerie | 11 

.. ï - Artillerie 1 2 

division ,.-^i^ ^ 


2 




10 


12 






12 


5 


lOfi 


125 






JV. 




NH 


101 




^^^^L 


' Divera 1 ] 


1 


i> 


14 


16 


^^^1 


■ 


Total ! 57 

1 Infanterie I 43 


1.373 


138 


4.328 


5.6'.2 


B 


1.471 


106 


3.833 


5.453 




„. Cavalerie 1 » 

.. ?. Artillerie ' '. 

diviaion Q^_^;g 3 






10 


12 






5» 


17 


'-•34 


314 






7-> 


■i 


IHfi 


273 




■, 


'i^îvere 1^^ 

Total 50 


1 


3 


33 

4.303 


37 
6.086 


^1 


i.em 


129 




/ Infanterie 6 


82 


12 


3:1 


471 


^H 




Divers <-;^^^["|* j' 

(■" Génie . : : : : :! » 


1 










^^H 


23 


8 


199 


22B 


^H 


^^^^B 


' Divers 11 


u 


M 


3 


3 


^^H 


^^^^H 


Total 


7 


106 


23 


5ti5 


721 


^^H 


I 


Total gëiiéral 


163 


5.151 


407 


12878 


18609 


■ 


|.') Le quulincatil de > Divers -, quo nous ti'oiivoos au \ 






division, BigmQe sans doulp les pertes des non-combat tn ni s. 






■ 




■ 


1 


J 


^C^P^^^I 
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Cotlo dernière bataille a été la plus sanglante de toutes celles 
(le la Campagne, par le total des pertes, mais non par lu pro- 
portion. 

La deuxième Aimée, qui fut la plus éprouvée, a perdu envi- 
ron 27 p. 100 de son effectif en 10 jours de combats, soit 
2,7 p. 100 par jour. 

Le pour-cent des pertes semble donc notablement diminué et le 
travail du Sei-vice de santé allégé en conséquence. 

Le tableau suivant est destiné à montrer les pertes moyennes 
subies, par des Divisions et des Armées dans des batailles de 
durées variables. 

Les chiffres des perles ne portent que sur les blessés, les seuls 
qui soient intéressants pour nous. 



liataille dp Natiuhtin — durée. 1 jour. - 



l^DiWsion 6,75 p. 100 

2' ~ 7,1 — 

4" — 7,6 — 

liataille de Pé/tao-Taî — durée, 5 joura. - 

2" Division 0,7 soil par jour 

5" - 8 - 

8' — 21, S — 

8« Brigade Kobis 30.9 — 

Ilatfiilh de Moiikdeii — durée. 10 jours. — 

.> Division 15,5 soit par jour 

V — 5.8 — 

5' — 25.3 — 

8« — 25,2 — 

Brigade Kobis 8,6 — 



0,14 
1,6 
4,36 
6.01 



1.55 I 

0.58] 
2,531 
2,53.J 
0,84 1 
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Les pertes calculées par Armée — combattants seuls — sont 
beaucoup moindres. 

• Bataille de Télitsé — durée, 2 jours. — 
2« Armée \/) soit par jour 0,8 

Bataille de Liao-Yang — durée, 10 jours. — 

1" Armée il, 5 soit par jour 0,95 

2» — 14,5 — 1,45 

4^^ — 10,1 — 1,04 

Bataille du Cha-Uo — durée, 13 jours. — 

l'« Armée 11, G soit par jour 0,89 

2« — 11,6 — 0,89 

4« — 7,08 — 0,54 

La moyenne des perles et blessés, par Division et par Ai*mée, 
est : 

Divisicm : 1 jour de combat 7,1 p. 100 

— 5 — 2,31 — 

— 10 — 1,40 — 

Armée: 10 — 1,14 — 

— 13 — 0,77 — 

Ces résultats, surprenants au premier abord, sont les consé- 
quences de la guerre moderne et de sa tactique. Ce qui vient de 
se passer en Mandcliourie se reproduirait, à quek[ues variantes 
près, sans tloute en Europe. Les fortifications de campagne et 
surtout les ouvrages semi-permanents sont destinés, de Tavis des 
officiers des diverses nationalités ([ui ont suivi la Campagne avec 
moi, à jouorun rôle de plus en plus important, dans les guerres 
de l'avenir. Ce sera une sorte de guerre de sièges (|ue Ton aura 
à faire. Les tr()U[)es avanceront plus lontemenf, i)lus à couvert. 
Il n'y aura pas de grands chocs d'hommes. 
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Ces coDsIaUitious nous permettent d'envisager d'un œil moins 
pessimiste deux points tfèf imi)ortants du Senice àe Santé de 
l'avant : Je relèvement de» hIessOs et l'encombrement des Am- 
iiulances. Plus les batailles serant de longue durée et moins le 
Service de Simté sera sun-liai^é : e'est là la déduction à tirer des 
tableaux de la statistique. Mais dans la pratique, il n'en sera pas 
toujours de même. 

Nous avons vu cependant que le [lour-cent des lilessés h rele- 
ver serait considérable : 75 p. 100 d'a[irè.s les estimations faites 
h Monkden pour la deuxième armée. L'ailjonction de nioyecs de 
transport sur roue» augmentera notablement le débit du rende- 
ment, -le crois ti-ès bonne l'idée japonaise de donner des béquilles 
ù certains blessés qui pourront se traîner seuls à l'Ambulance ou 
au P. S. 

Pouvons-nous d'après ces chiffres essayer de tirer des conclu- 
sions au ]K>int de vue du travad qui incombera aux médecins 
dans les formations sanitaires de l'avant, et surtout h l'Ambu- 
lance? Les conclusions sont rassurantes, sans doute, mais n'ont 
qu'une valeur de statistique. Je prendrai comme exemple la 
cinquième Division, avec laquelle je me trouvnis & Moukden. Les 
deuxseclions ont reçu, chacune par jour, le chiffre suivant de 
blessés : 



PRRMIÈKK SECTFON 


p„. 


„,...» 


DEUXIÉMB SECTION 


DATE 


mcM4i 


Tu tchaK lio. 

Ta vu chou '. '. '. 
ClialaV-e.. . . 


1" mara 

2 - 

3 -- 

4 - 
9 - 

10 - 


88 

Ô2 
22 
329 
62 


I.in tchen bao . . 
Cliiiti uhoua tse. . 
Siat. ju l'Iiou pou,. 

MiiiiiaPou. . - 


1" mars 

2 - 

3 — 

4 - 

5 — 

6 — 

1 — 
» — 
9 - 


806 
388 
144 
35 
36 
U 

a» 

92 
23 



l.'Anil»ulancea leçu dans 10 jours 2.656 blessés, soit 265,6 
[pur jour. Les 8 médecins de l'Ambulance ont donc eu chacun à 
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(Jonnur Imips soins ù 32,8 blpssi^:^. Mais, tout lie suite, nous 
voyons cette moyenne vurior presque du simple au double 
selon qu'on considère lu travail des médecins de la première ou 
de la deuxième section. La première, ouverte pendant 6 jours, 
a reçu 719 blessés soit une moyenne de près de i20 par jour, 
soit 30 par médecins. A la deuxième section, en 9 jours, il passe 
1.817 blessés, soit une moyenne de 202 par jour ou 50 par mé- 
decin. Comme toujours, les blessés arrivent para-coups. A des 
accalmies profondes succèdent des périodes de surmenage. A la 
première section, nous voyons le nombre quotidien osciller de 
22 à 329. A la deuxième section, ces chiffres varient de 
28 h 808. 

Le travail et l'enciimbrcmeril ijui sont si variables de sec- 
tions à sections, le sont bien plus encore d'Ambulances h Ambu- 
lances. 




.le n'en prendrai comme preuve que ce qui s'est passé, pen- 
dant la bataille de Moukden, pour les cinquième et huitième 
Divisions, qui opéraient c<Ste à cAte et qui ont eu un nombre 

seiisil>leme»t égal de blessés. La cinquième a eu 4,466 blessés 
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dont 2.656 sont entrés a l'Ambulance. La huitième a eu 4.432 
blessés dont 4.225 sont entrés à T Ambulance. Résultat : les 8 mé- 
decins de r Ambulance ont eu en moyenne .^2,7 malades à soi- 
gner par jour. Pourquoi pareil écart? Ici, il s'explique par ce 
fait que la cinquième Division a eu son Ambulance presque 
constamment doublée par un HG. installé dans les mcdsons con- 
tiguës, qui recevait directement les blessés du front. En effet, 
dès le 5 mai*s, THCn'^H était ouvert à Siao-yu-Chou-pou. C'était 
le moment où la Division faisait ses attaques sur la voie ferrée 
et les positions russes de Midjia-pou etChata-tse. La huitième au 
contraire, au moment de ses plus violentes attaques sur Nien 
kouan-ton ne pouvait compter que sur son Ambulance, d'où Ten- 
combrement. 

Il serait par conséquent désirable que THC vint doubler le 
plus souvent possible T Ambulance. Le fait que je viens de citer 
en démontre Futilité. Cette façon de faire avait l'avantage sui- 
vant : les blessés graves gagnaient directement l'HC, et l'Ambu- 
lance restait une sorte de vaste Poste de secours, prêt à se mo- 
biliser très rapidement. 

Y a-t-il beaucoup de travail pour les médecins de l'Ambu- 
lance ? Sans doute. Mais le travail est moins considérable qu'on 
ne le suppose peut être et surtout il pourrait, je le crois, être 
notablement diminué si les pansements faits au P. S. 
n'y étaient pas défaits. La statistique suivante, dressée h la pre- 
mière Armée, nous donne une idée sur la manière dont les bles- 
sures se répartissent par rapport à leur gravité. 
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Etat des blessures des Divisions de la Première Armée 

Jusqu'à la bataille du Sha-Ho. 



r 



CORPS 



Garde. 



55« 
division 



12- 
division 



BATAILLES 



iYalou . . . 
lYoshilei . . . 
|Liao-Yang . . 

ToUl. 



BLESSURES 



graves 



légères 



45 ; 99 
ll>5 I 260 
783 1.255 

"95Y 2.614 



Yalou . . 
MothienliDg 
iYoshilei. . 



.Liao-\ang.. , gankesai . 



Pékao-Taï . 
Total 



Yalou. . 
Saikaen . 
Oosolinski 



|Liao-YaDg.. y^'^ 



Ta-Tse-bo (droit), 
(gauche). 



Total 



195 
159 

47 
21', 

36 
284 



935 



148 
185 
153 
309 
403 



1.198 



Total général . . . .3.084 



lh3 
126 

60 
30ii 

57 
6:2 



tn'S 
l»^gèr' s 



4 

28 
142 



174 



4 
4 
1 

7 
2 
8 



1.324 



157 
267 
206 
3 «5 
370 



26 



TOTAL 



148 

413 
2.178 



*i.739 



352 
209 
108 
527 
95 
914 



2.218 



67 

62 

49 

117 ' 
137 



372 
51 '1 
403 
7U 
912 



1.315 






2.947 2.9n 



634 7.901 



POUR CENT 



graves 



30,41 
30,77 

:n,85 



33 01 



lôgèros 



très 
lég^^res 



66,89 2,70 
62,95; 6,78 
57,r>2| 5,78 



62.48! 5,33 



MOVEiNNES 



55,40 


43.47 


55.75 


44,21 


43,52 


55,56 


10.61 


58,05 


37,70 


60,00 


31,90 


68,05 


43,71 


55,89 



1,15 
1.13 
0,92 
1,33 
2,10 
0,88 



1,20 



MOYENNES 



39,78 

36,00 
:i7,00 



42,20 
îil,99 
50.49 



41,70' 42,51 
40,65; 44,(i2 



18,01 
12,06 
12,01 
15,24 
14,73 



14,41 



38.82^ 46,31 

MOYENNES 

^,51 ,54,56 7,00 

MOYENNE (iÉNF.RALE 



Le nombre des blessures légères, c'esl-à-dire de ('(»Iles qui ne 
font pas quitter le rang h rhonnne sont sen>il)loiiuMd égales 
à celui qu'on a constaté h la bataille de Moukden, pour reiiseinhlo 
de la deuxième armée. 

Les blessures graves sont environ V) p. 100 d(»s hlci^sures 
totales et les blessures légères, celles qui peuveul parfailcmeut 
attendre, après pansement fait au P. S., représeuleul 55 p. 100 
en chiffres ronds. 
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^^^H kk i^nNtti^fv .Vmi^ — je n'ai pu en otitooir aucune de ce genre pour 


^^^H llhtlMàXii^llw .VnttifvàUiiiM'llojVtaisatlachtScarl'ordreduCom- 


^^^H ilÉlMiAliÉ> «Il dMtl 'Ma (k ne ma dire aux officiers étrangers — ^H 


^^^^1 «HHMN^ yuiirhkbaln3l»ile Moukdi'n. les chiffres suivants : ^^M 


^^H ï4ir«.7^UK«<^ : ^M 


^^^H «te^ws :U.9l) p. 100 ^H 


^^H L^^. . .. ^H 


^^^ tr>V It^^-ers . . 11.26 — ^H 


^■^ itf tttMwMi ct-jtHUt uous duum- les proporlion^t de» blessures ^^| 




|Mir Ky>.>A^vH-v^ «niw» el iwiefU)i.>» : ^^M 




vmt»^ iMMiibv* 


i 
1 


i 

i 


î 


f 


s 

i 


i 




s 
S 


M g 








^ 




1Ï7 


19 


» 


. 1 146 


1,08 


86.99 


13.01 B 








»i« 


41 


1 


• m 


■j.os 


82,6b 


11.14 0.24 




4 




ÏSft 


4" 




3.173 
g. 739 


5.30 


89.6- 


10.30 ■ 

o ■ 


aw 




^, &.r\ :, : 




«ta 


4 

h» 


1 

4 


° 


358 
108 


i,50 
210 
0,80 


81.82 

98.25 
87,04 


18.1» 1 
1.40 0.36 
9.36 3.T0 




«tW;l»'>^>''«>|i»k«i: 




418 
1>9 




JJ 


527 

85 


3,39 
0.07 


90.89 
97.90 


0.5718.54 
2.I0I ■ 






IvhK'Ui 


^ 


187 


H6 U 

tïH «1 


j^ 


Kl 4 


6.70 


80.63 


15.98 


^ 


UiL 


S .'.'81 


" 


^^V( 




V«it<u ' ' ' ' 




SMI 1 Ift 


\ 


„ 


373 


2.70 


95.70 


4,03 


ili 






«••Ibiift 




aMi 14» 


n 




5H 


3.80 


«9,84 


27.24 1,9? 1 




\lt'' Vi„„.llii.lil _ . . ■ 
1' • ■ ■ 




s^y M 






408 


^40 


86.52 


12.99 1.00 1 






Ml 


Itll 


10 


II 


741 


6.70 


75,71 


8.93 


1.38 




1 


lii:i 




4K 

t: 


T 


■ 1*18 


6,70 


7:.30 


19.6e 


5^ 


^^ 


" 




\^fm*» 1 l<H ■>" 


II 


i.[iin 


hhh 


■-9 


286 


7.301 




" 




. 






II 


.N7S 


1 . 4X4 


45 


96 


1.510 


» 


« 


8 


. 




1^ 


■ 


,11411 


:H7 


2tà 

U 


■ 


2.8591 




m 


n 

J 


1 
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Ce» statisliquc's portant sur des Dtvisioas ou des Armée», pour 
des couibats et batailles de 1 jour ou de 10 jours, donnent des 
proportions très sensiblement égales. 

C'est la mousqueterïe qui fait le plus de mal. L'iufanteiîe 
est toujours la « reine des batailles », c'est elle qui donne et 
aussi reçiïit le plus de coups : 80 et 85 p. 100 des pertes sont 
dues h. son feu. 

Le perfccLioniienient de l'arlillerie ne semble pas avoir aug- 
menté les effets meurtriers du canon et les moyennes obtenues 
sont celles auxquelles on s'altendait. Les lUisses faisaient une 
consommation considérable de projectiles. Leur artillerie était 
supérieure à colle de l'adversaire par le nombre, la puissance et 
la rapidité du tir. Les Japonais avaient une ailillerie inférieure. 
Elle devait trop s'a|)procher pour faire un Lir utile. Cette ab- 
sence de bonne artillerie nous explique pourquoi les Japonais 
ont penln dans certains cas beaucoup trop de monde. En pa- 
reilles cil-constances, nous, par exemple, serions arrivés au 
même résultat d'une façon plus économique. Mais souvent l'in- 
fanterie a dft suppléer au manque d'artillerie et attaquer d'em- 
blée des positions, sans que celle-ci oit préparé l'attaque. 
Pour l'ensemble ii la pi-omière Armée les pertes, par l'artillerie, 
sont en moyenne 13,67 p. 100. A la deuxième Armée, celte 
proportion, pour la bataille de Moukdeii, aurait été de tl p. 
100. 

Durant louLe lu Campagne, la cinquième Division, avec 
laquelle je me suis trouvé, a eu H. 302 blessés ou tués: l.(î09 
de ces pertes sont dues à l'artillerie. 

La proportion des morts immédiates sur le cliamp de balaUle, 

par régions, est de : 



Tête et cou 59,09 p, 100, 

Tronc 34,55 — 

Membres supérieurs 0,45 — 

Membres inférieurs 5.91 — 
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Les bk'ss<?s piir i'iulilliMic, qui oui succombé ultérieureiiJM 
se rOparlisscnl ainsi : 

Tèlc ot cou .î5,00 p. ÏOO. 

Tronc 20,00 — 

Membres supérieurs — 

Membres inférieurs 25,00 — 

De ces chiffri;», il i-e^sort que les blessures de la t^le el du 
cou, dues aux projectiles de l'arlillerio, ont un pronostic bien 
plus grave ([ue celles lities luix projectiles de pelit calibre. Il va 
est de môme des blessures des membres inférieurs. 

L'ii fait frappe ; le pelit nombre des blessures par armes blan- 
ches. Elles représenlent pour la première Armée. 0,97 p. lOtt 
des blessures, VA arme blancbe signifie baïonnette ; les coups de 
sabres dans les rencontres de cavalerie ne compteni pas. D'ail- 
leurs il y n eu beaucoup plus ilc cavaliers blessés par leurs che- 
vaux que par les lances cosaques. 

Les explosifs ilc U»ulcs sortes, fonjjaces. éclats et fragmenta 
de rocbers lancés |«ir l'ennemi el surtout grenades (I) à main 

l'il C/jinmc lu Vlr, In i^ii'i'ro Q'ml qu'un jxirpâliiel recoiDmeiiC(>me[it. Cellp iv 
H«iHtchnurli' vient (li< nous «d donner 1» preuve. A côlâ des engins li<â plus 
HMHtnmtnt do dns truc lion, uous avons vn reparaître : le bonclier, )h bombarde 
ra hoÎM II In grciiHilo, 

l/^ grnérami do l'orl-Arlliur, prtBonnloru du Japon, me dirent, lors de la vi- 
Htf ifnfi Je l^iir Ils A Naijuyn que l'idi^ do romploi di>s grenades * mains revient 
•W* Âtt^inaU. Ils loM tililii'in'OUI iiti bh-hl' iIc Port-Arthur. Leurs roj^ins i^laicnt 

-^ 

(mI« 4* lartMii 4c UiUt pirnia dv |ioudrc Shiiuosé, luaiii ccU('-cî passait trop 
touOiwiuHii Ml Ubiwi de la inim«, saupoudmii les Tiwmnjnl» des bommos qui,. 
»™""H^ ^um Um. Lw Rnsscs perftftlonni'reni l- prockl.V ou omploywil de 
srcHiiiliront H.)u\T.'Ul .W ci- lutiiin' rxclosU japo- 
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ont fait lin assez grand nombre de blessures. Les cavaliers 
japonais ont m^me utilisé la grenade à mains plutôt tjue le sabre 
dans dos rencontres de cavalerie. 

Comnirnl se comportent les Iialles par rapport aux tissus 



nais, ri'Uré des toi'iiiUus juponulses repêchées par eux en i-adc do Port-Arihur. 

De la guRiTe de aibge. les grenades furent Iransportéts à la );uei'rc de campa- 
gne. A la balailln do Moukdtn, des modèles porrpâtionnùs — de prcciBÎon nn 
pourrait dire — furent utilisés des deux cùtàa. 

La grcnnde japonaise se compose de doux parties : le corps, c'eBt-â-dirn la 
boite d'explosif .1, et le DiBnche B, reliô au coi'ps par une douille D. 

Le corps A eal un eylindre do fpr-blano lio 4 centimètres et demi de dianitilro 
et de contimètreH de longnour, garni do poudro Shîmosi!-. A l'intérieur, »b8u- 
jetli par trois polîtes pattes ZZ. soudées au bord |supi?rieHr île la belle, se 
trouve une âtoupiUe T. 

La boilo est colITée d'uu ehapeiiu de fer-blanc C, se lixanl par une fermeture 
ea baïonnette pur les tenonn jY.V, qui porte eu son milieu un rugui-ux A. Au 
moment de la chute, il se produit un enfoncoinent du chapeau et le rugueux poni'- 
tro dans l'êtoupitle, d'où l'eiplosion . 

La grenade doit tomber toujours sur sa pointe i:t cl- résultat est obtonu. 
d'une part grâce à une bague de plomb .ÏX large d(^ 3 cenliiaJiliiîs, i^paissB do 
1 om. 1/S Ûxéa à la boite qui donne du poids A l'engin, de l'autre, grClee uu 
Tiianchc qui, non seulement sort ù lancer avec force la grenade, mais qui agit 
comme gouveinail. 

Après la bataille de Moukden, on ajoula a la grenade, pour en astturer mieux 
encore une chute normali', uue sorte de queue de cerf-volant faite d'une bande 
de toile longue de 60 centimètres, large de S cm. 1/3, fixiîe fi l'extrêmiti!' du man- 
che. Cette toile était ordinairement enroulée sur une tige de fer longue de 
S centimètres, du diamètre d'une plume d'oie, et ce petit rouleau éliiil attactaé 
contre le manche. 

Pendanl la marche, l'homme portait la grenade suspendue à son ceinturon 
par le croche! A'. 

Au moment de laucer la grenade, 0[i rompait l'atlacbc du polit rouleau de 
loitc. L'engin, pris par l'extrémité du manche, était lancé au moins i iO ou 50 
mètres. Ueus ce mouvement, la toile, retenue par te poids du monceau do fer R, 
se déroulait et, au moment où la cbute de la grenade se produisait, elle agissait 
comme un guide qui assurait une chute bien perpendiculaire. 

Gn'ice à ce procédé, il n'y avait pas de ■■ ratés -. 

Les Japonais ont tait revivre il donc perfoclionné l'ancienne grenade. Ils l'ont 
imcore '.itilisêe d'une façon tout ù fait inéilite. 

Dans une rencontre avec des Cosaquex, des cavaliers japonais substituèi'eDt la 
grenade uu sabre. Le geste du " décrochez grenade • était sans doute moins 
beau que lu ■• sabi-e-mains .i. Mais le l'ésullat en fut ccrlainentent meilleur, car 
les Cosaques ne s'attendaient pas à être roçus à coup de bombes. 

L'idée est neuve, et ]ieut-étre pleine d'avenir. Dans une rencontre de cavalerie. 
une grenade lancéi', même au hasard, doit faire plus d'effet que les coups de 
pointe les |ihis savants. Le coup de poiutc manque souveni son but. La gre- 
nade, si l'Ili' manque l'enneirii ù qui elle est destinée, éclate loujoura quelque 
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7.;'70 blessures se répartissenl comme suit : 

Tète el cou 1.204 15,1-f p. 100 

Ti-ouc pl abdomen ., . 2.270 28,4 — 

Merahn> supérieui'. . . 1.884 2;j,6 — 

— inférieur . . . 2.016 ;t2,5 — 

Divers 15 

D'une statisti<|ue tiressik^ pour la cinquième Division, porlaut 
sur 1.995 tui-s par balles de fusil, j'extrais les tableaux suî- 
vdiits, au [loinl de vue du pourcentage par régions : 

TùU' et cou r>4.02 p. 100. 

Tronc , 44/i5 — 

Membres supérieurs 0.06 — 

Membres inférieurs 0,80 — 

Les coups de feu intéressant le cerveau foui environ ta moitié 
des tués. Les coups de feu mortels inti'pessaiit le tronc jror- 
taient généralement sur le cœur ou les gros vaisseaux. Les coups 
de feu portant sur le.s membres n'ont entraîné que jwu de cas 
de mort, bien que les lésions des gros vaisseaux soient deve- 
nues bien jilus fréquentes avec les armes modernes de petit 
calibre. Les orifices d'entrée et de sortie des balles sont très 
petits et donnent rarement issue à de fortes hémorragies. 

Sur 209 morls ultérieurement, les blessures se répartissent 
ainsi : 

Tète et cou 32,34 p. 100. 

Tronc 04.08 — 

Membres supérieurs 

Membres inférieurs 2,93 — 

Le ijourcentage élevé des lésions du tronc est dû, ici, pritui- 
paiemenl aux blessures de l'abdomen. 

Proportion dits tués et blessés. — La moyenne de 20 p. 100 de 
tués pour 8U p. lOO de blessés sur les perles totales s'est scnsî- 
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^^^^1 Ces chiffres ne coueemeul que la bataille de Moukden. ^^H 


^^^^1 La uroDortiou des blessc^s aux tués est sensiblement la mémo ^^H 


^^^H pour le Corps de Santé et pour les troupes combattantes. ^^| 


^^^H Deuxième Armée.. Tués l'î.7 d. 100. Dlessé)*. 85.:) d. 100. ^^| 


^^H Troisième Armée.. 14.9 ~ — 85,1 — ^^Ê 
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Officiers blessés 5 .307 

Hommes blesses 148.350 



Total 153.671 

Soit 3,4 p. 100 des portes ou 1 offficier blessé pour 27,8 
hommes. 

La morlalitc hVXmhxûance, d'après les renseignements obte- 
nus h la deuxième Armée, serait do 10 h 1.") p. 100, chiffre évi- 
demment très élevé si on le compare au suivant ([ui m'a été 
donné pour l'Ambulance de la Garde h la bataille do Mouk- 
den : 

2. 199 entrées. 

50 rejoignent immédiatement leurs corps. 
2. 120 sont évacués sur l'HC. 
29 meurent, soit 1,3 [). 100. 



4*" Les pertes du Service de Santé, 

Il me reste A [)arlor rapidement des blessures et des morts, 
par le fou, du personnel du SomccdeSanlé. 

Les portes du Service! de Santé — tués et blessés — viennent 
comme pour-cent, immédiatement après celle de rinfanterie. 

Le Corps do Santé perdait plus de moudo cpio l'artillorio, la- 
quelle a été assez peu éprouvée dans T Année japonaise, car elle 
était obligé»), en général, do se tenir très on arrière. 
Los médecins ont eu durant toute la campagne : 
27 tués : 
71 blessés : 
27 morts do maladies. 
Il est impossible d'établir un pourcentage, vu rignorance ou 
je me trouve du nombre, mémo très a[)proximatif, des méde- 
cins mobilisés. 

il) I>«îs iKTtos totalos du Corps <lo santi'». 

('2; ï(/. 
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taircs, dès le df'-hut di- l'artîon, sont les premiers ô marcher au 
feu, (ju'ils se Irouvenl imm^ilialemenl avec les lirailleurs. que 
peut-être ils ne savenl pas se défiler suffisamment, ou ne le 
peuvent, obligés i[u'ils sont de s'exposer au feu, sans pouvoir 
se coucher, pendant qu'ils examinent ou donaenl les soins aux 
blessés, par exemple. 

Poui-quoi la morlalîté a-t-elle élt^ plus élevée & la troisième 
qii'ft la dRuxième Armée f Est-ce du fait du genre de combats 
livrés pai' celle de Noggi qui avançait conslamnicnt, supportant 
tous les jours des combats, tandis que ralle (l'Oku, la deuxième, 
immobilisée parles positions ennemies, n'avançait pas^ Est-ce 
l'effet des oi-dres du Médecin en chef de la deuxième Armée, 
qui avait trouvé qu'à Liao-Yang et au (jlia-Ho, ses médecins 
et tout son pei-sonnel s'élaienl trop souveni et inutilement 
exposés * 

Ce sont, en effet, surtout les médecin;* des rorps de trouiies 
qui ont été touchés, 

La troisième Armée avait environ 85 médecins de corps de 
troupes — artillerie et kobis compris, — 5 ont été tués, soit .t,8 
p. 100 ; 14 blessés, 1G,6 p. 100. Ce dernier pour-cent tombe & 
8,H p. lOO pour la deuxième Armée, qui avait environ 107 mé- 
decins et qui a eu 9 blessés. 

La proportion des officiers de la Compagnie brancattlière tués 
et blessés est considérable. A la deuxième Armée, nous avions 
18 officiers, I a été tué et 2 blessés, soit respectivement .5,S et 
10,8 p. 100. 

A la troisième Armée, il n'y avait guère que 14 de ces officiers, 
1 a été tué : 7.1 p. 100 et 5 blessés ; 34.1 p. lOO. 

Ces chiffres nous montrent le danger couru par ces officiers 
en conduisant leurs hommes sur le terrain pour le relèvement 
des blessés. Des médecins auxiliuiTOs, des chefs et sous-chefs 
de musique et même des officiers d'administi'alion auraient-ils 
suffisamment d'autorité sur leurs hommes pour les faire mar- 
cher dans ces circonslances. Il faut que l'officier fi qui est confié 
ce diffirile service soit parfaitement nu couranl delà lactique de 
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l'infanlerie, pour bien comprendre et suivre les mouvements de 
lrou|)e, faire avancei' ses liommes eu Icraps opportun, sans trop 
les exposer, sans ti'op les rendre visibles, pour ne |ms donner 
d'indications îi renncnii. Il faut qu'il sache se servir do la carli' 
pour reconnaître les défilements du terrain... 

Théoriquement, le Service de-i brancardiers ne s'arrête pas & 
l'Amhulanrc, mais I^ l'IIC. Penilanl la bataille de Moukden, j'ai 




Brancardiers chinois. 



I Vu quelquefois des brancardiers de la cinquième Division arriver 
L aux HC : le cas était exceptionnel, les HC ayant pu venir 
I en contact des Ambulances. C'était le Service des transports, 
LâoQt il sera parlé plus loin, qui devait assumer la tâche des 
l 'évacuations sur les HC. Olles-ci se sont faites sur brancards, 
L au moyen d'auxiliaires chiuois, pour les blessés très graves, inca- 
Ipables de supporter les cahots de la charrette, et sur charrettes 
( chinoises ou japonaises aménagées, pour les autres. L'imiéuagc- 
J ment était des plus simples, il consistait à placer sur le lit de 
Ta charrette quelques tiges de sorgho, qui faisaient un rembour- 
rage rudimenlaire. 
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Le Service de sanlé a beaucoup utilisi!- les brancanlicrs rhi- 
nois pour les transports rie l'AmtioInnre aux HC et plus eii 
arrière encore. Ces évacuations n'onl ptis toujours élé sans dif- 
ficulté!*, au nioius si j'en juge par deux faits dont j'ai H6 le 
lémoin. Pendant la bataille de Moukden, les 6 et 7 mars, des 
convois mixtes de charrollcs cl de brancardiers ont 6té vus jttir 
l'aitilIiMie ennemie qui a aussitôt onvert le feu sur eux. Les 
shrapiielles en tombant sur le convoi, y pitnoqutrent un cer- 
tain désarroi, mais ne firent pas mal. Outre (|u'ils éclataient 
trop haut, ils venaient d'un peu loin, environ 4 kilomètres. Le 
convoi formait une ligne nsso/ étendue dans la plaine et avait 
sans doute été pris par l'ennemi pour une colonne de munition» 
ou un corps de troupe en marche et l'artillerie avait aussitôt 
réglé son tir sur lui. Je sais que le même fait a été obseiré par 
plusieurs de mes camarades étrangers dans d'autres Divisions. 

La conclusion & tirer de ces faits est que, môme loin de rennemî. 
il est indispensable de fractionner en petits j^quels les convois 
rj'évncualion qui peuvent h un moinent donné, tomber sous 
In vue de sou artillerie. Ce fractionnement, non seulement 
iillire moins l'attention, mais au cas où on serait découvert, il 
rend les colonnes de blessés moins vulnérables. 



5" ftiipporl ini-divnl. 



Aprts chaque engagement, le Médecin chef de l'Ambulance 
adresse un rapport au Médecin divisionnaire. Chaque Comman- 
dant de (Compagnie de brancardiers fait aussi son rapport (ju'il 
remet au Commandant du Corps sanitaire de la Di^ision. Celui-ci 
y njoule les considérations qu'il juge nécessaire et envoie le 
tout au Médecin divisionnaire. 
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Le rappoi-L Ju Mé^lecia cUt-f comprend plusieurs titres : 

1" Heure d'ouverture el de fermeture de l'Amliulanfe, EinplaL-e- 
ment, disposition. Un joint orditiairemeal des croquis ; 

2» Utilisation du personnel: 

3" Numéros des ri-gimeiits ijni uuL fourni des ItleBsés ; 

4" Nombre de blessés reçus et genre d'opérations pratiquées. Pour 
les otliciers blessés, on donne le nom, le grade et le genre de bles- 
sure i 

4" Nom el grades des médecins chargés des diverses sections de 
l'ambulance : examen, évacuations, opérations et pansements. 
Le rapport du Commaodaat du Corps sanitaire porte sur : 

1" Heure de la mise en action du Corps sanitaire. Heure à laquelle 
le travail a été arrêté ; 

2° Distance à laquelle allaient les brancardiers. Exécution du ser- 
vice ; 

3° Nombre total des blessés arrivés à l'Ambulance, nombre de 
ceux qui ont dît être transportés et de ceux qui ont pu marcher ; 

4" Quantité de matériel consommé. 

De ce ((uc j'ai vu se passer dans les Aniljulanc'es jaimnaises, 

j'ai été aoicnu fi penser qu'il était iodispensable d'alléger noire 

matériel beaucoup trop lourd et encombrant, ne pouvant que 

péniblement se déplacer et ne pouvant surtout passer que sur 

^ (le très bonnes routes. 

Poui-quoi ne pas essayer, par exemple, aux uiuuœiivres, d'un 
matériel porté à dos d'auiuial et pouvant se lisquer dans tous 
les sentiers de traverse, !-'(!icarter de la colonne pour se porler 
rapidement sur un point ou un autre î* Pas n'est besoin pour 
l'Ambulance d'approvisionnements très cousidéraidos. La plu- 
I part du temps, elle ne sera qu'un gros Poste de secours. L'avan- 
1 tage que je vois à cette disposition de l'Ambulante sur bdt, un 
r moins pour une section, c'est qu'elle est d'un dt^tilemouL plus 
Ljftcile, qu'elle yieul se [)orter sans trop de danger 1res en aviiiil, 
I latidia qu'une longue théorie de voittires est visible de loin et 
I vulnérable en conséquence. Ce que j'ai dit plus liaut des convois 
I d'évacuations de ble-ssés peut |>arfaitcmeut s'iippliquer aux con- 
voi» de l'Ambulance. Ne poiiiTait-oii pas aussi essayer d'un ma- 



24li ll(JFITAt.'X DE CAUPAGNE 

L'emiilucfiiienl Je IIIC esl iadiqué par des drapeaux et aussi 
li'Ès souvent par des jalons. 

Le piemier soin de niC, dès qu'il est installé, est de se pro- 
curer de l'eau et ilc Ift faire bouillir, L'étuvc à désinfection des 
instrumenta et pansements, décrite plus haut (voir p. 1011 est 
placée soit directemtMit sur le feu, soit sur son réchaud à char- 
hon. car les HC Imnspui'leni des approvisionnements de char- 
bon de bois. 

La plus grosse préoci^upation du Médecin divisionnaire au 
sujet de rue est de l'avoir toujours prêt à marcher en totalité 
ou par section. 

Aussi, le personnel non employé de l'UC ne serait pas, d'après 
le» renseignements donnés par l'Adjoint d'un Médecin division- 
naire, utilisé dans l'Ambulance {|uî se trouverait au voisinage. 
Je n'ai pas été à même de vérifier j'cxaclitnde iln eette informa 
lion. 

Le principe de garder leurs HC non utilisés en réserve aux 
Etapes donne aux Médecins divisionnaires la possibilité de faire 
relever très rapidement l'Ambulance pur un HC on une section 
de celui-ci. 

Le matériel dos deux formations n'était [)as, ainsi que je Tai 
déjft dit. interchangeable, en principe. Mais it le devint par né- 
cessité. Dès le début de la Campagne, l'expérience démontra la 
nécessité d'avoir des formations interchangeables 

L'HC se place le plus îl proximité possible de l'.Vmbulance. 
Dans certains cas, il peut venu' dans le même village. Je l'ai 
même vu dans des maisons contiguës.Le 5 mars, arrive h âiao- 
yu-chon-pou , à 4 heures et demie du soir, le troisième HC de 
la cinquième Division, qui avait reçu l'ordre de venir mlever la 
deu.\ièmc section de l'Ambulance, installée depuis le matin 
dans le village. Le transfert des blessés se fait très vite, au 
personnel de l'IIC par celui de l'Ambulance. Celle-ri laissu 
une partie de son matériel aux mains des médecins de l HC, 
qui donnent décharge, cèdent en même temps à l'Ambulance 
une partie équivalcide, ou à peu près équivalente du matériel 
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de l'HG : couvertures, appareils de cuisine et aussi iiamers tle 
contenaDce sensiblement ideutique. Ces échanges ne devaient, 
par&It-il, avoir qu'un caractère tout h fait temporaire et l'Ambu- 
lance devait, aussitôt que possible, l'envoyer à l'HC ce tiui lui 
avait été C(Sdé. Quand pareille restitution potivait-elic ensuite se 
faire ? Je ne retiens que ce fait : deux formations, bien que leur 
matériel no fût pas absolument identique, s'efforçant pour la 
facilita et la rapidité de l'exécution du service, de créer une 
quasi-inlercliangeobilité. 

Au moment où le transfert venait de se terminer et où l'Am- 
bulaneo réap|)i'0\"iBionnée se préparait à repartir, le Médecin 
divisionnaire envoya l'ordre k l'Anihulance de rester en place, 
le mouvement en avant de la Division étant arrêté par les 
llusses. L'Ambulance se réinstalla, c'esl-ji-dire ropi'it à l'HC 
tes blessés qu'elle venait de lui céder, ainsi que son matériel, 
restilua celui qu'elle avait reçu-Uuant à IHC, il s'organisa dans 
des maisons qui touchaient celles qu'occupait déjà l'Ambulance, 
et les deux formations l'estèrent cinq jours dans cette proxi- 
mité, tout avancement de la Division étant impossible. 

L'HC recevait des blessés de l'Ambulance et aussi directement 

des blessés de la première ligne, Ceu.v qui étaient gravement 

atteints y allaient directement, sans leui- feuille d'observation. Ils 

I n'avaient que leur fiche de diagnostic : les blessés qui possent 

L tout d'aboni par l'.Vmbulani-e nrrivenl loujours à l'IIC avec 

j une feuille d'observation. 

Le règlement, nous l'avons vu, lecommande de placei' l'HC 
[ aussi près que possible de l'Ambulance. Mais lacliuse ne se peut 
[ toujom-s faire, par manque de maisons surtout. Le cas que j'ai 
I relaté plus haut, de l'HCn'^ 3 àSiao-Yu-Chou-i>ou, n'est cepen- 
I dant pas une exception. 

Je n'ai |«is obtenu de renseignements sur les distances 
[i moyennes de l'emplacement des HCpar rapport aux Ambulances, 
AU cours delà Campagne. Mais je puis raisonner pour ceux de 
t'deux Divisions, la cinquième et la huitième à ia bataille de 
Moukden : un coup d'œil sur lu carte nous fixe à cet égai-d. 



246 



TAIX DE CAMPAGNE 



[uiin''es. (le toiles iraniif,'niîos. dtïposées en couches successives. 
CoQstainmenl, des particules se détachent, lombcnl dans la pièce. 
11 faut lendre une toile au-dessus de la table d'opiîrations. 

Les miidecins, qui connaissaient les dangers de ces toitares 
au point de vue do rhygi?ne chirurgicale, avaient organisé des 
petites /entes d'ophations, faites de simples toiles tendues et 
cousues sur des cordelettes qui en formaient l'armalure et qui 
pouvaient se fixera des clous plantés dans les mui's. Ces tentes 
se dressaient au milieu des chambres chinoises, toujours assez 
hautes. Le procédi.^ me semble pratique. L'installation d'une 
tente d'opérations en plein air, comme la chose a été souvent 
proposée, est parfaite pour la belle saison. Mais le froid de 
l'hiver ne rendra-t-il pas tout travail difficile ? Une lente légère, 
avec un petit poêle h pétrole, comme le faisaient les JaiMinaîs, 
était suffisamment chaude. 

Peutr^lre pourrait^-oii essayer, chez nous, des « tentes d'inté- 
rieur Il faites tout simplement de toile de colon, sténlisables par 
t'ébuUition. pas eucombrantcs, qui pourraient se placer dans 
les granges. On y ménagerait dos fenêtres garnies soit de gaze, 
Boit de celluloïd, comme celles des capotes des automobiles, qui 
se roulent sans se briser. 

Dans la salle d'opérations, ou trouvait une ou deux tables 
pliantes. Des tables ou des bahuts chinois étaient utilisés pour 
supporter les divers récipients et les plateaux d'instruments. 

Le nombre des médecins ne m'a pas semldé être toujours le 
même, tantôt cinq, tantùt sept ou huit. 

Comme k l'Ambulance, les pansements étaient tous faits âla 
gaze. Cetle-ci était renfermée dans les sacs de toile dont j'ai déjà 
parlé. Mais, ici, contenant et contenu sont placés au préalable 
dans l'étuve et les pièces de pansement sont, prises, non plus 
avec les mains, mais avec une pince stérilisée. 

L'iodoforme était très peu utilisé: certains médecins en pros- 
crivaient même l'usage, à cause de son caractère irritatif pour les 
tissus. Quand ils l'employaient, ils recouvraient au préalable la 
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plaie d'uiio couche de gn/e el c'esl sur retle dernière iju'ils dépo- 
saient l'aiiliseplique. 

Je n'ai jamais vu utiliser les pansementa h la poudre de rhor- 
bon de paille à la Kikuzi. 

A l'HC, les pansements l'Iaient faits d'une faron beaucoup 
plus sf^rieuse qu'h l'Ambulance. On y refaisait, d'ailleurs, la 
plus grande pnrlie de ceux qui avaient ét^ faits dans cette for- 
mation, ce i|ui, dans la majot-ité des cas, me semida ùtre une 
mulliplicfltion inulUe du travaU. Les pansements faits à l'Am- 
bulance devraient [wuvoir èli-e maintenus trente-six et quar-inte 
beures en place. 

ATHC, comme il l'Ambulance, les blessés arrivaient par à-coups. 
Le travail y était irrégulier et intermittent. Les médecins ont tou- 
jours été obligés de travailler la nuit, à cause du nombre des 
blessés et surlout parce que c'est vers le soir que les blessés 
arrivaient en plus grand nombre. Il est par conséquent néces- 
saire d'avoir, pour les salles, de puissants moyens d'éclairage. 

Le lahleau ci-joint, établi par bataille, pour chaque Division 
de la premi&rc Armée, no nous permet pas de tirer de ces 
chiffres une moyenne intéressante pour les entrées quotidiennes 
aux HG. 

Nous voyons que pour la Gai-de la moyenne des entrées dans 
chaque HC a été de 466,1 ; pour la deuxième Division, ce chiffre 
tomba à 378 et, pour la douzième, il fut île h 374,2. 

Mais quelle est la moyenne quotidienne? Certaines batailles 
ont duré un jour, d'autres six, d'autres dix. Combien les HC 
l[-«ontrils restés de jours ouverts? Autant de facteurs inconnus 
ÏQui nous empêchent de conclure. 

Mais des approximations seront fournies par les deux 
Lbleaux suivants, établissant par jour le nombre des entrées 

[ HC des cinqui^mc et huitième Divisions pour la bataille de 
lloukden. 
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.If sigDule (Ml {)as!:i;aat du très ingénieux appan-ils en kaolfiing- 
sorgho. 

Ces fipi>ari;ils do forliiriu, eu [orm« di! gouttiiTos siiûcia- 
leoieal, unisKaionl h la k'gtrclé uiio grande résistiincc. Ils 
offmîent, on outre, l'avantage de se faire avec des mulériaux 
qui se trouvaient dans le paj's en abondance, et i|U(', vu 
leur prix de revient modique, on pouvait dt-lruire en i-iis de 
souillurf. plutôt que d'essuyer do les dôsinfeclar. 

Lu chirurgie de l'Ambulance u'c«t qu'une chirurgie d'urgence. 
Ce (|u'on a vu plus haut de l'installation de celte formation nie 
dispense d'insister. On n'intervient que daas le cas où le blessé 
ne pourrait attendre l'arrivée à l'HC, lequel, je l'ai dit, est très 
proche. Tout au plus, pourni-t-on s'y permettre une ligature, 
une unHhrotomie externe, une trachéotomie. Dans les 10 jours 
de la bataille de Moukden. il a éli5 fait une trachéotomie dans 
les sections de l'.Vmbulance de la cinquième Division. Un de mes 
confrères étrangers, qui se trouvait avec la sixième Division, h. 
la hatiiille du Cha-Hn, vil pratiquer h l'Ambulance deux ampu- 
tations, une iioiir un bras, une autre pour une jambe. L'ur- 
genc<!, selon lui, était absolue. Les opémteurs n'en furent pas 
moins vertement blâmés par le Médecin divisionnaire pour 
cette infraction aux rî'gles d'abstention édictées avunt le dépari 
du Jn|ion. 

Durant leur première Campagne de Mandchourie de 1894, les 
Japonais opérèrent lieaucoup dans leurs Ambulances cl s'en 
trouvèrent très mal. Aussi y avaionl-ils absolument renoncé 
cette fois ci, 

L'.Vmbulauce japonaise n'a donc été que h\ gare d.'iiiballage 
et d'expéditiou. 

Même à l'HC, où les conditions sont meilloures, nù le temps 
presse moins, ojj le médecin a davantage ses aises, où il pout 
espérer réalisera défaut de l'asepsie idéale, une antise|)tie suffi- 
sante des pièces de pansement et des instruments, la chirurgia 
«e réduit aux interveations d'urgence absolue. Les paiiscmenls 
se font tous à lu gaze. Les HG en sont très lurgcmoul approvi- 
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' la huilii^ni(! est due à c 



La diftéreuce eo taveui- 
qu'elle n'avait que trois IIC, 

Nous avons, l'n principe, huit méilcdns par H)"!. A la cinquième 
Division les niMecins de chaque HC auraient eu ciiacun, en 
moyenne. 18,1 blessés à soigner par jour. Ce chiffre à la hui- 
tième Divii^ion est de 21.5. 

Les cinijuième et huitième Divisions ont particuHèrenient été 
éprouvées ù Moukdcu. Mais la bataille a duré dix joui's. Il est 
probable qu'j'i la bataille do Nancban qui ne dura qu'un jour, le 
ti'avail des HC dut i>tre autrement plus actif, car les pertes y 
furent proportionnellement de pri^s du triple. 



D'une fni;on jii''nétale, l'installation de IIIG a toujours été u 
peu trop sommaire, car il rlevail se tenir toujours prél pour u 
dt'placement. 





mm 



Phar mac ir»; d'un W. i m mobilise, 

Mats ijuand les médecins ont eu du temps devant eux, qu'ils 

Ë ont trouvé des maisons confortables, ils ont toujours fait des 

l' installations parfaitement suffisantes : il en fut ainsi h Moultden 

[ .pour l'HC n" 2 de la cinquième Division, qui fut temporairement 

immohilisf'. 



250 



IlOriTAUX DE CAMPAGNE 



Lo principe qui a domÎDi?, ii l'IlC comme ii rAmbulance, faT 
l'évacufllion raiiidi?, h oulrancii si je puis dire, sur l'arrière. 

Les JajK)aais ont toujours parfaiti>mcnt ri3us»i. Ils avaient, il 
est vrai, le Irts gros avantage d'iMre vainqueurs et de ne pas 
i^tre obsi^>dés par la question de la retraite, comme leur adversaire, 
qui a pourtaiil, lui aussi, pleinement réussi dans ses évac:ua- 
tions de blessés. A notre entrt^o û Mnukden, le 10 au soir, 
nous ne Irouvflmcs qu"mi millier de Russes absolument intrans. 
portables. 

Pendant toute la bataille di- Mnukden. les évacuations sur 
J'arrifM-e so sont toujours effcctuiies avec précision et régularité. 
Les HC n'évacuaient pas leurs blessés à très grande dislance. La 
carte nous montre, en effet, que les Hôpitaux stationnmres 
— Teilîtse Bioin — étaient, en généml très rapprochés. Souvent 
même ils s'installaient dans le village où se trouvait déjà un HC 
et le relevaient absolument, car ils prenaient sa place dans la 
maison môme, lui abandonnant leur matériel non déballé en 
échange de celui qui était déjà en 8or\'ice pour les blessés. 

Quand l'HApital stationnaire n'était pas dans le même village 
que l'HC, il en iftail distant de 1 kilomètre et demi à 2 kilo- 
mètres environ. 

Celte distance, en général minime, pour atteindre le point d'éva- 
cuation, nous permet de comprendre la facilité et aussi la rapi- 
dité des évacuaiions. L'HC peut, dans une me journée, se débar- 
rasser de quelques centaines de blessés. En outre, grâce au 
Service des transports, le Médecin chef de l'HC n'a pas à s'oc- 
cuper rie la partie matérielle de l'évacuation : organisation du 
convoi, réquisition et aménagement des voitures. Il n'a qu'à 
adresser une demande au Médecin divisionnaire et les moyens 
de transports de toutes sortes lui sont tournis. Ils lui sont d'au- 
limt plus facilement fournis que, l'Armée avançant très lente- 
ment, les distances ne sonl pas trts grandes et que, dès le 
premier avis léléphoniipie, le Médecin chef des Etapes peut 
mettre en route malériel et personnel du Service des transports. 

Je ferai aux HC les reproches que j'ai déjfi formulés pour les 
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Ambulances. Il y a Irop de momie h circuler par les salles de pan- 
sements et d'opi?ialioiis. Bref, il y a du désordre, ou co que nous 
(considérons comme tel. 

L'immobilisation des HC est sujette h des variations considé- 
rables. Pour ceux de la V« Division elle a oscillé entre deux 
h cinq jours. Mais oncoie faut-il remarquer que les lIC ont été 
immobilisés parce que leur Division ne pouvait avancer. Pen- 
dant cinq jours, l'HC n" :t a été immobilisé àSiao-yu-chou-pou. 
Mais, fi n'importe quel moment, si la Division s'était portée on 
avant, il eut été prêt h suivre, sinon en totalité, au moins en 
partie, car t4iua les jours il évacuait le plus possible de blessés 
sur l'Hùpital slationnaire de Chao-Kia-pou. situé h 2 kilomètres 
et demi environ en arrière. 

Dès qu'un HC a terminé ses évacuations, si le Médecin divi- 
sionnaire estime que sa présence n'est plus nécessaire, il se porte 
en avant, ou bien il est garàé en réserve en arrière 

l'n HC peut ^tre maintenu en place, mais être atteclé îi une 
auti-e destination. Ou bien il sera transformé en Hùpital pour 
contagieux, ou bien, si la Division est immobilisée pour un cer- 
tain t«mps, il deviendra un petit Hôpital de garnison. Je me suis 
déjà expliqué à ce sujet en parlant des Chaé-Bioin. 

Gomme conclusion, j'estime qu'il y a avantage ii placer l'IIG 
le plus en avant possible. Non seulement l'Ambulance ol le 
l'P, S. peuvent plus facilement y évacuer leui"s blessés. 
s dans certains cas, les blessés graves y peuvent être portés 
teSîent. (le^ïonTnisf^oaaéi^uent. des examens et manipu- 
lations de moins et parlant les chanfies d'infections des plaies 
diminuées daulant. Enfin, beaucoup ill?i>lessés qui peuvent 
marcher se reodrant directement a l'HCN L'Ambulance ne 
pourra qu'y gagner en mobilité. \ 

Chaque jour, le Médecin chef adresse uncomptfe-rendu iiu Mé- 
Ldecin divisionnaire. Si l'IlC s'est installé pour un coniijal. le 
■ rapport mentionne les points suivants : 

l" Heure d'ouverture et de fermeture, avec croijuis des Iochus. 
2° Nombre des blessés, numéros des régiments, nature des hles- 
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Nuu» pou«'on«, (l'âpre ces chiffre», au mains poar i]uatre 
Arm^», établir la |troporticni des ^érisons et des morts 
aux HC. 

Eotn-n. Gurisoiu. UorU 



1" Armée. . . 


22.192 


2.891 


1B,7 0/0 


W)l 


4.40/0 


2* Armée... 


40.1J>6 


3.290 


8.1 


1.896 


4.7 


3' Armée... 


51.200 


3.202 


4.'. 


3.187 


6,8 


4' Armée. . . 


22..Ï27 


II 


0.5 


1.124 


4.9 



Moyenne. . 



^6; 



5.05 



Cfiâ chiffres nous font comprendre le nombre considérable 
de l>lcssé-< immobilisés, snil environ 87 p. H^i qui pour la pla- 
part, furent envoyés au Japon. 

Il a él«, en effet, éva-uéde Mandchourie sur les Hôpitaux du 
teiTÎtoin' nationnl, pour lilesaures : 

2.352 officiers: 

665 80u»-officter8 — adjuilants et assimilés, — 

1()9.5'2& gradés et hommes de troupe : 

Soit 1 12.54g blessés de tous grades. 



Hi-cês dans les fonnatiotis de l'avant. 

Les brancardiers, û moia^i d'ordres spéciaux, ne relf-vont {>as 
les morts : mnis si le blessé qu'ils Imnsporlent parait avoir 
sucwmbé en route, ils doîvonl lo porter (|uiuid même im F- S. 
ou h. l'Ambnlant'i-. 

Pour li^s moils qui surviennent au P. S., un acte de décès 
f st dressé par le médecin. Les armes, l'argent, lo leslameiit de 
l'inlére-'isé sont remis uu corps, lequel est chargé de l'inhu- 
mation ou de l'incinération. 

Pour les morts survenant suit à l'Ambulance, soi! à l'HC, 
notification est faite du nom de l'homnie au Gommandoiil du régi- 
ment. Celui-ci en rend compte nu Chef (l'Ktal-major de la Divi- 
vision, qui ù sou tour télégraphie au.\ Cijniiiiuiiduidts des Subdi- 
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visions ternlorialos au Japon les noms dus morts el les Com- 
mandants en intormont le Minislro el les familles. Pour les 
blessfe, le chiffre est l.(^légraphié en bloc aux Cnmmanflanls de 
Divisions qui rendent compte au Miiiistre{l\ 

Les corps des hommes décé(!»59, soit k l'Amliulance, soit à l'HC 
sont rendus ?i leurs corps respectifs en môme temps que l'acte do 
décès, signé par le Médecin chef ot les objets de valeur trouvés 
sur le défunt. 

Pour les objets de valeur, un bor^en^'au de décharge est remis 
à la formation sanitaire. 

Les actes de décès sont envoyés à la Subdivision territoriale à 
laquelle appartient le défunt. Le règlement recommande de 
joindre ii cet envoi quelques mèches de cheveux et, si l'inciné- 
ration a été pratiquée, un peu de cendre, quelques fragments 
d'os qui seront inhumés dans le cimetière de famille. 

L'incinération doit se faire toutes les fois (jue la chose est pos- 
sible. Elle est de rigueur pour les maladies infectieuses. 

Si le régiment du défuut est trop éloigné de la fonnalion sa- 
nitaire pour que le corps puisse lui i^tre rendu, ce dernier sera 
remis au Commandent d'étapes le plus proche qui se chargera 
de rinhumaliun. 

Dans les cas de presse, l'Ambulance et l'HC peuvent, sur 
l'ordre du Conmiaudant de la Division, se charger des inhuma- 
tions. J'ai vn la chose se |)roduire plusieurs fois, pendant la 
bataille de Moukden. Les corps étaient inhumés séparément, 
très prè." de l'HC, par des corvées d'hommes de troupe el din- 
firmiers. L'enseveUssemeut était très superficiel et avait un 
camctère (irovisoire : à peine 30 centimètres de terre recou- 
vraient les (xirps. Le fait n'avait, à ce moment, pas d'inconvé- 
nients au point de vue de l'hygiène. Le temps était très froid et la 
décomposition des cadavres n'était pas îi cruindre. De plus, cet 
ensevelissement superficiel facilitait d'iiulant le travail descor- 
s qui, peu de jours après, venaient pratiquer rincinéralion. 

' Aa Japim on ii le ifci'iiluiii(.'iil rruionnl cl une division no comiirood i[ue 
hommes d'im« tiièiiio l'ônion ; Division cio Tokiii, d<: Semliii, Jo N'ayoya, etc. 
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Le seul reproche i[u'oti pouvait adi-cs^t^r à ces inhumations SI 
(«u profontfes. c'est qu'elles permettaient aux landes de rhïcos 
qui suivaient TArmée de les déterrer trop Eacilemcnt. 



Identification des morts. 



L'identifir-ation des morts se fftit, après le rombal. quand le 
terrain e>l devenu d'un an-ha tairile. Voici comment j'ai vu pro- 
céder plusieurs fois au lendemain d'engaf;einenls. 

Le» hrancardiei-s. Ie,s infirmiers el quelquefois des hommes 
de corvw, sous la conduite des gradés et la direction des méde- 
cins, examinent les cadavres elélablissenl leur identité d'après 
les iuscripUons port^^e» sur le livret matricule, la plaque d'iden- 
tité et la petite pièce d'étoffe cousue à l'intérieur du vêlement 
sur laquelle sont insrriL*le nom, le grade, Icrégimeul du défunt. 
La plaque d'identité est retirée. Tous les renseignements roqI 
consig[ii'-s sur les carneU des examinateurs. 

Les objets de valeur et les {>apiers sont enlevés des |iochcs : 
le sac eal également examiné. Tous les objets trouvés sur les 
cadavres sont enveloppés séparément dan.^ un mouchoir, un 
morceau de linge et étiquetés. On y joint souvent une mèche de 
cheveux. Ces objets seront envoyés à la Subdivision lerrilorialo 
qui les fora parvenir à la famille. Pour les officiers russes, pa- 
reilles précautions étaient égalemcid prises Après eliaque aff«- 
i-e, la Légation de France, qui il Tokio rcpréseulaît les intérêts 
russes, recevaildu Ministère de la Guerre des enveloppes por- 
tant chacune le nom. le grade, le régiment d'un officier, l'en- 
droit où il avait été tué el, il l'iutérieur, étaient renfermés les 
objets de valeur pris sur lui. 

Au momeni de ridcntificnlion des cadavres on note, Mimmai- 
remcnl, le genre de blessui'c <|ui n causé la mori . Dans cer- 
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laius cas, ces inveslignlioiis sont trfes soigtieusemoal faites par 
les mt^decins eux-inèmos dans lo but île se renseigner exacta- 
ment sur les effets ilrs projectiles. 




liti'Dlitiuutina cl ti'iugc <U 



Les états des décès sont dressés par n'-giments et envoyi^s 
pai' chacjue corps à la brigade, qui les centralise, les transmet 
k la Division et celle-ci au Commandant de chaque Division ter- 
ritoriale. 



Réapprovisionnement des Services de l'avant. 



Le principe qui domine, tant pour le Sci-vicc de santé que 
E pour ceux de l'Artillerie ou de l'IntendauGe, est de disposer de 
f.Téservea importantes, pouvant rapidement suppléer aux con- 
f sommations, et assez rapproctiécs du tliédtre de la Inlte pour 
f permettre aux Corps et Serviœs de s'y venir ravitailler facile- 
ment pendant l'ucliun. 
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Ggs H(5surve8, [lour It^s Services de suiiliî et de rtiiloiidance. de- 
vaicuL élie d'autant mieux pourvues quo lus Japuuait^. qui lie 
laissent rien au hasard, savaient qu'ils ue pourraient L'ompter 
sur les ressources ioi-alea du paya où se faisait la guerre, ])Our 
trouver du matériel ou lo ii.^pai'er sur place, el qu'ils no devaient 
pas davantage compter sur le personnel qui se iiourrail rencon- 
trer en Mandcbourio. Au di^but do la Campagne, ct-peudant, le 
personnel fut uotoircmeut insuffisant. 

Une surlc d'EuIrcpùl géut-ral, une vaste Statio}fmiigasin. fui 
loul d'atioi-d cri5i5o à Dalny pour Loule l'ArmOe de Mandchourie. 
Tousles matériaux — pansements, appareils, instruments, ek-. — 
venaient du Japon. Le Dock c^mtrul étuîl il Tokio et de là on 
expédiait sur Hieroshimn, le grand port d'embarquement pour 
la Mandcliourie. 

Plus tard, le Dépôt de Dulny, h mesure que l'Armée progressait 
vers le Nord, fut avancé jusiiu'à Hai-Tcheng et ce Dépôt recevait 
ses approvisionnements par Dalny el aussi par Ing-Kow — au 
tond du golfe du Liao-Toung. 

A mesure que l'Armée se dépla^-ail, ce grand centre ne pou- 
vait se mobiliser en totalité, mais il détat'Iiait aux Têtes d'élapes 
des Armées des Dépôts secondaires importants. Un ou deux de 
ces Depuis pouvaient se trouver dans la mi>mc ville, deux 
Armées ayant la même T, E. G. C'élaitle cas pour les deuxième 
el troisième Armées, avant la bataille de Moukden. 

Ce Dépôt de Hai-Tcheng fut, par la suite, porté plus en avant 
vers le Nord, à Liao-Yang, el plus tard tous les Dépôts d'iVrraées 
furent placés sur la voie ferrée. 

En prévision d'une bataille, ces Dépôts d'Année ouvrent, le 
plus eu avant possible, de nouveaux Dépôts pour une ou deux 
Divisions. Et ceux-ci, si besoin est. pourront encore envoyer plus 
en avant nue section do leurs approvisionnements pour faciliter 
lo service d'une Division. Ce dL^achement prend le titre de ; 
a Section de matériel délaché à la Division X. » 

Un Pharmacien major de deuxième classe est le chef 
technique île ce dép('.l, Il est assisté d'un sous-officier secrétaire 
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et d^une trentaine d'homuics du train. Le inalériei est transporté 
par 30 voitures japonaises auxquelles on peut adjoindre des 
charre ttes chinoises. 



Mfsyasin centra/ f(jUV\ (Tokio) 



Docks i/a port t/emôar-A^-çuement (fftBroshimë/ 



Zone i^^ transports^ y, ntar/times 

^Ûa/ny Qf} ^focks t/es ports </em/nyAo¥¥ 

</é6ër^aement 



^j^/iéserve yénéra/e cfe /armée 
/' B ^x de Mandchourie 



G^ A )^/etes (/ fiapes t/eyaerre 

Dépôts pàut une Armée 

Dépôts /^'sde Ot¥tsions 
H.C qf duc ** ^^Oéppt avancé (/'une Division 

: / : '^H.c 

«s» A Ad 6H.*- \ 



• 1 

Ati ^^ 

» \ 

\ \ 

Roi b b^*^* 
Schéma des réapprovisionucmcntt». 
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Les approvisioniu'ments suiit pour qualiv Hi; cl un (lorps 
saniluîre. Les iiHHiicaiiinnls C(insîik'n'-s i-oninu- iiiirliriilii'n'ini'nt 
utiltss sont : 

Le sulfale de magniisle — à (.lause du béri-iiéri ; — 
Le soiiR-niLmlc de bismuth ; 

Los tablettes de poudre slomacliiijire — bicarboiiale de sniidu 
et poudre de racine de rlmliarlie. — 

Uomine mott^riel : 

CouverliircB ; 

Kimonos ; 

24 brancards ; 

Tentes ; 

Etuve a désinfection ; 

Ktuve à stériliser pour opéralîons ; 

Instruments de chirurgie ; 

Appareil a distiller l'eau et l'alcool chinois ; 

Comme alïiiienls : 

Lait condensé ; 
Arrow- root; 
Sucre. 



Le règlement s'exprime ainsi au sujet de ces di^pol»: 

Art. 155. — Le rflle de ces Dépôts est de fournir desapprovisionno- 
ments suflisanls pour le Service de l'avant et celui des étapes e( d'en- 
voyer des vêtements pour les blessés. 

Art, 156. — Le Directeur de ce Dépôt est sons les ordres du Direc- 
teur des étapes et du Médecin chef des étapes. 

157. — Les Directeurs s'assurent que les pharmaciens placés sous 
leurs ordres s'acquittent le plus raptdcmeiitpossible de Icnr tâche. 

159. — Le Pharmacien surveille les réserves de médicaments, les 
effets pour les blessés, tient la comptabilité des entrées et des sorties, 
et doit toujours ôlre prtM à fournir aux troupes les approvisionnements 
dont elles ont besoin. 

160. — Le Dépôt doit i^tre placé à une Této d'étapes, ou n une gare 
importante, on en un endroit approprié du voisin»ge. 

Si la distance est trop grande entre lus troupes et ce Dépôt, m peut 
l'avancer encore, surtout, si une jurande lialailli.' est irniTunenlc. 
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161. — Si une Division de l'Armôf se Iroiivc ù une trop grande dis- 
tance du gros de l'Armée, le Quartier (ïénéral décide qu'une section de 
dépAt sera aliacliée à cette Divr^ion et en portera le nnm^ro. 

Pour Ku^iiur tlit iL'atii". cl aussi simi)lifii'r lo scrvicL-. ou peut 
autoriser une Divi^inii ctoiil le rroiil esl Ir^si^londuâ s'appravi- 
sioanpr ii Jiîux 1)..'jh'iIs f'i la fuis. J'ai uii^uie vu la chose so taire 
pour doux Armiîcs à la fois pendaiil !» lialaillc de Moukdcn. 

l'cndftul cette lialaille, le dépûl de l!id<'uxi6nie Arniée ètail h 
Liao-Yang. par mnsi'?qui'id un peu liop l'u iirnîTc, Toul ne pou- 
vaut sG lruuB|iortcr, cL ^^lrll)ul le déplacement de toul ce Dépùl 
u'élaut pus ulile. ou ouvrit uu Dépôt aviinn!' à l.an-Kao-Tai. iupiel- 
(pies 211 kilomètres plu» en avant. La ciuijuit^uic etla huitièmo 
Divisions s\v npiirovi^ioiuièrent jusqu'au 5 mars. Ace mouieiit 
les deux Divisions s'étant [orloment avancées dans la direclion 
lie Moukden. le dé|K'il de Lau-ICao-Tai se trouvait trop loin à son 
tour, llu nouveau déprti vint s'installer h Soko[io, tk quelques 
kilomètres derrici-e les troupes. Et s'il l'avait fallu, le déixNt 
do Sokopo aurait parfnitemenl pu détacher une section plus en 
avant. 

A nii->ui'c que l'Armée avance, le Dépôt de l'.Vrmée aux étapes 
dnit ^uivii- II' uiouvemenl. Ainsi fit celui de la deuxiJime Armée 
que nous voyous progressf^r de Liao-Yang sur Moukden. Puis 
quand l'Aiiuéo d'Oku remonta plus au Nord, il avança encore et 
j'eus l'orcasiim de le visiter iiThicting. 

Il est installé à (pielques centaines de mètres uu Nord-ouesl 
de la Gare et occupe trois maisons chinoises. Ce Dépôt estdes- 
lini' à alimenter les Dc|)ôts de cha(|ue Division. Il y a. à Dulny, 
un Dépùt identique maïs (|ui renferme des approvisionnements 
dix fois supérieurs. Les approvisionnements arrivent dii^'ctemenl 
du Japon. Ils ne foulque passer dans le port de Dalny : les caisses 
et ballots n'y sont pas ouverts. Us sont directement adressés 
aux DéjKits deslinataircs. De même, le Dépôt de Thieling envoie 
aux divers Dépôts île Divisions qu'il doit appmx isionncr les 
caisses sans y loucher. 

Le piTsouJK-l i.'o]U|ii'cii<l : uu oTtirii'i' du tniin. uu pliai'macieu, 
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six iiifimiiers iloiit Intis fi;raili''S ot uiie siiixnulainc d'Iiommes. 
plus un sous-nfticîei' de l'Iiiltnulanre comme comptable. Les 
IransporU se font au mnynn ilo "lO animaux ol de chai-retles 
japonaises, qui déservenl les Dépùts de Divisions dans lesquels 
viennent s'approvisionner les HC. 

Les r<}giments sont, après demandes adressées au Médecin 
divisionnaii'c, réapprovisionnés par les Ambulances ou les HC ou 
directement par les Depuis de Division ou leursection délaehée. 
s'il y a urgence h le faire. 

L'Aml)ulance, aprts deniunde adressée nu Médecin division- 
naire, est approvisionnée pm- l'IlC on le Dépôt avaocé. 

L'HC se réapprovisionne de lu façon suivanl^. Lu demande du 
Médecin chef adressée au Médecin divisionnaire, qui la Irans- 
raet au Médecin chef des élapes qui prescrit aussilrtt les mesu- 
res pour sa lis faire aux demandes. Celles-ci sont très vite exécu- 
tées, à cause de la rapidité de la transmission des ordres grâce au 
téléphone. 

Si un engagement sérieux est à craindre, le Médecin division- 
naire peut demander au Médecin chef des élapes qu'une cer- 
taine quanlité de matériel soit envoyée, paranlicipation. dans 
un endroit déterminé. Pendant l'action, sur l'ordre du Médecin 
divisionnaire, les médecins de lilC, dolWmbuinncc cl descorps 
de troupes mêmes y pourront venir puiser. 



lU'foni 



■ du maUT\ 



Le matériel détérioré des formations de la [iremièrc ligne est 
envoyé pour répm-alions au Dépôt avancé le plus proche. S'il 
ne peut y être réparé, il est expédié an Japon. Mais si l'état de 
détérioration est tel qu'une réparation soit jugée impossible ou 
inutile, on l'abandonne, et on consigne le fait sur un registre 
spécial. De même, si un objet est perdu ou détruit par amdent, 
l'officier responsable se contente de mentionner la chose sur 
le registre des procès-verbaux et... on verra enfin de Campa- 



Le Service de Santé à la cinquième Division — deuxième 
Armée — pendant la bataille de Houkden. l''au 10 mars 
1906(1). 



/•' mars. — La cinquième Division alLni|uc les Russes fortitit^s 
b Li-tjia-ouo-poun ul Ouan-tjia-nuo-|»ruu. 

Dès 6 heures el dcmio du malin, une violenlo cunonuodo so 
fuil entendre a» Nord du villapc dt- Tii-Tai, ofi nous avons passif 
la nuit. La huitifciiic Division, tjui esl sur notre gauche, atUuiue 
en même temps Tchan-taiig, sur la rive droite du Ilouu. 

3 régiments seulement de la Division, les I l", 21" et 42" d'in- 
fanterie, sont engagés: le premier fi gauehe. le »scund au cen- 
tre et l'autre h droite. 

On nous a d'abord maintenus eti arrière, mais h !) heurets, ou 

jBous laisse libres d'avancer et ies officiers étrangers se dirigent 

rers le village deLin-t4.'ben-kaod'où csl partie l'attaque du 21" d'in- 

kutcrie. Nous y arrivons h 10 heures. Le village en lerreest bAti 

ËBUr la rive droite d'un petit ruisseau très encaissé. Hur leijuel les 

laponais ont jeté un ponl. Au moment où je traverse ce dcr- 

fôier, je constate que sur sa gauche, une section d'Ambulance 

it on train de fonctionner dans le lit m<^mc du ruisseau. 

Nous ne nous arrêtons pas dans le village. Avec un officier 

rançAis, un anglais et un autrichien, nous gagnons une petite 

igode, située en avant du village el un pou sur sa droite et nous 

tous blottissons derrière son mur d'enceinte, haut de 1 ni. IQ. 

De là, nous pouvons suivre la marche du combat. Nous som- 
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ittfs à ciivirnii â ft 600 mètres de la chaîne dos timillours. Nous 
disliagiiotis Irè» liien les positions de ronncmi (|ui esl fork-menl 
rtitraiichi? dciTièri' de pi'liU's duiios de saMc. Ko fou dos Russes 
est continu et ti-ès nourri. Leur artillerie essaye de n-duiro ati 
silence rartillerif' japonaise, dont deux groupes sp liouvenl i\ 
droite cl h gauche de noire village. 

L'infanterie a d'abord procMi5 par honds de 80 h lOO uiMres, 
les hommes prDfiliinl do tous les aliris du terrain el creusant des 
Irons avec leur pelle-outil. Ils avancent par petits groupes, trts 
espacés; ils se rel&vent individuellement. Je ne peux me rendre 
compte s'il tombe Iieftucou[) de monde. Je vois sans cesse tom- 
ber des liommes, mais ce peut être aussi hien dû â la lactii|ue 
(|u'ti une blessure. Lorsipiun homme esl tombé, on le perd 
tout lie suite de vue : sou costume se confond avec le sol et 
rien n'est plus difficile que de repr''rer l'endroil où il s'est 
nbattu. Car l'homme t|ui se couche pour s'abriter se laisse 
aller tout d'une pii'ce. semble s'abattre, commi' s'il était atteint. 

Vers dix heures trois quarts, le mouvement en avant des trou- 
pes parait s'arrêter. Le régimeni esl arrivé à environ 400 mètres 
des positions russes et le feu est île plus en plus violent. 

De mon obser%atoîre, je vois quelques brancardiers s'avancer 
vers la ligne de feu. Ils vont très en avant, ramassent preste- 
ment les blessés et revienncnl en arrière, sans avoir l'air de se 
jH-esser. En avant du point où sont allés les brancardiers, j'ai 
distingué, & deux reprises, des infirmiers qui se sont accroupis 
cl semblaient s'occuper de blessés. Dans l'espace absolument 
|dat et nu, compris entre mon observatoire et les positoîns 
russes, presque à la hauteur, mais un peu en arrière de la 
chaîne, se dressent quelques tombes chinoises, formanl des 
laupinées de terre de 1 m. 20. .\ cùté, il y a deux trois 
ai'bres. Quelques hommes paraissent Mollis derrière ces 
tombes. Avec ma lorgnelte, je distingue huil blessés ipii atten- 
dent là (pi'oii vienne les chercher, sans doule. — Les officiers 
restés au posic d'observation après moi m'ont dit ensuite, que 
ce^ blesses iividenl clé rnmiisM's par les hnincjirdicrN. — 
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Beaucoup de Mossés reviouncnl seuls en acnère. Ou disliiif^uo 
11- pansumeut au l>nis, h la jnmhe ou ù la télé pour ((uplqucs-uiie 
d'entre eux. 



TCHAN TAMi 




n-ljin-Otid-iM.iL 



l.i-tjia-Our>-])t'ii par la V' Divisi 



A (juelriues 200 mf^tres sur ma droite, j'aperçois un P.S. 
I dans lequel jt? uie rends. Il vient de s'ouvrir, il y a une heure 

environ, pour un biiluillon (Iu21°d'inrantci'ie. H se trouve dans 
j le lit d'uu pelit ruisseau encaiasL^ et h sec {|ui avait rt(^ aintînayt^ 
I pour la dt'Eense par le rùgiment. dont une compagnie osl 
[ -d'ailleurs encore eu réserve à la gauche du Poste. Le P. S. est 

trfes bien protégé miiLre ie feu de ri[ifaiiterie et même contre 
Biles balles des shrapuells. Des gerbes de projectiles viennent, de 
f temps h autre, tomber dans le lit. du ruisseau, mois no peuvent 
[ noua nlleindre, car les beiges sont tl■^s à pic. Il n'en serait 

pas de lurnte si un oltiis pcrtMilaal vciiail sV'gnpT dnus ce 
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ruiasonu. Nous ou ontoniloti^ iiasser de temps à autre au-dessus 
de nos IlHps. mais ils vont «dater plus loin. 

Si 1k Poste est bien protégiî contre le feu de ['ûifauterie, il 
est pourtant mal pincé. Il se trouve à 200 mètres en avaal cl 
sur la gauche d'un groupe d'artillerie sur lequel s'acharne l'ar- 
tillerie adverse. Il n'a pas arbon^ t\p. ilrapeaux. Mais sur ma 
droite, je dislingue ceux d'un Posic qui appartient prot)aLle- 
menl h l'artillerie. 

Je reste au P. S. environ 1 heure et demie. Les blessi^s y ar- 
pivenl, en petit nombre, par (i coups. Tous c*ux que je vois 
venir marchent. In seul est porté |)ar les brancardiers régi- 
menlaires ([ue je reconnais à leur brassant rouge. Les cas graves 
vont, parall-il. directement à l'Ambulance, située un peu en 
arrière. 

L'installation de ce Poste du 21*' est tout à fait sommaire. J'y 
compta deux médecins et trois infirmiers. Deux cantines sont 
ouvertes. Il n'y a pas d'eau en train de bouillir. Je m'iiifurnie. 
On me répond qu'il n'y a même pas d'eau au P. S. 

Pa.-* le moindre ordre. Médecins et infirmiers examinent et 
pansent mpidetaent les blessés. On essuie te pourtour des 
plaies ft sec ; un applijin un peu de gase sublimée et une 
bande. La ga/.e. coupée en lanières de 30 centimètres, de 
long sur fï à S de lai^e est contenue dans un sac de toile dans 
lequel on puise avec les doigts. Bien entendu, après chaque 
pansement, on ne se lave pas les mains et pour cause. 
Tout le monde me paraît s'occuper dans ce Poste: jevoismùme 
des blessés déjà pansés qui. à leur tour, cigarelto aux lèvres, 
pansent d'autres blessés. Ltts médecins également fument en 
faisant les pansements. 

Les blessés sont examinés debout ou couchés par terre. Un 
support brancard comme le nôtre serait très utile. Parfois les 
vêtements sont enlevés, Plus souvent on fend In manche ou le 
pantalon. 

Un certain nombre de blessés onl déjà reçu un premier pan- 
sement quand iln arrivent. Le paquet de pansement individuel 
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s'appliqut' Juin- sur la ligue du feu. Il est inaintvnu Hvec un han- 
dngo Irianguliitre, (luelijuefois Hvec un mouchuii'. Ce paosenif^nt 
me parait du i-estc aussi bon que celui (gui va (.Mre n^fail ici. 
Alors, pourquoi le rofaîre? 

Médecins et infirmiers preuiieul une jinU- nipido sur h's bles- 
sés qu'ils pxaminoat et transcrivent sur un petit carnel de 
poche. 

On ne délivre pa.s aux blessés de fiches de diagnostic. Ceux 
qui arrivent n'en n'ont pas davantage. 

Pendant le temps que jo passe au P. S., il aiTive qualonee bles- 
sés. Tous sont légers. CependanI quatre ou cinq blessés graves 
y ont été portés avant mon airivée. Ils sont maintenant abrités 
daoft-des sortes de casemates faites par le régimeni et bien pi-o- 
légés contre les balles des ghrapiiells qui pourraient venir à 
tomber par Ift. Ils seront évacués plus tard, quand un pourra 
plus facilemcnl gagnerrAmbulancc. 

On ne donne pas h l>oire aux blessés. 




Au moment ni't je vais quitter le Posie pour gagner l'Audiii 
lance, je suis arrélé par des volées de ^hrupriells ijui balaient li 
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rîiviii où iiuiis soninics insUilUV. Trois ou qiialir J)J(>srs «lotrn 
(leiil en couriinl lo lîilus de <(» rnviii (»t riiii d Viix qui ur s'osi 
l»as îissez liàlo cl qui a déjà une hh^ssuiv ù 1 îixnd-hras. reroil 
une halle iW slirajinell dans la cuisse. L'a des inrdcMins, avani 
mon ari'ivée.aélé lui aussi louché à la main \)i\v un de iM^sprojee 
files. 

Khud donné rinstallalion (hi P.S . la saleh' des hounm^s 
qui arrivenl eouv(Tls dépoussière, les médecins me paraissent 
avisés do ne pas essaycM* la moindre inUM'venlit»!». 

Du P.S.. je ga|j:ue rAmhuiancc (|ue j'ai vue (oui à Iheure à 
colé du ponl. Il n'y a (jue la deuxième seclion. Kllc e^l 
installée (îu plein air. Il n'a pas été dressé di* tentes et on n*a 
pas jugé prudent d'utiliser lesmaisonsdu ^illa^M^ liop ex|>osées 
au fi'U de l'artillerie. La scclit)n est [lartagée en deux i»arties. A 
coté du pont, dans le ravin même, le « hureau des entrées ». 
la « salle d'examiMi », w d(* réception » et u de pansements » 
j)our les cas lég<Ms. l'n peu en amont, dîms le lit du ruisseau, 
les <( hl(*ssés gravc^s ». 

\ la " salle de récej)liuii ))^ il y a un d/'^ordre rare. Le rni'^- 
scîMi, qui a 'i î'i 7) nièlr«w île Jju'Lreur. à erl emirnil. di'eril une 
ciMirhe iis^e/. nianpH'e et >a JM'rire droite e^l 1res :\ pi»'. Mlle a au 
mnius Iroi^ mètres de linulenr. (le ser.iil un execHeiii nhri jmuu' 
les hlesst''s, niai> ils n'y >nnl p;i^ seul>. l/tMnplîirrnienl «i r[r 
envtdii p;M' deN cheN^ux. di> artilleur^, ih'^ Innlii^s^ins qui '^niil 
uiîMideims en réserve. 

Il \ .'I Irnjs iiHMlecin^ el (|in'lqiies infirml»'!'^. \\\^ de lahle 
d'opi'rjilion qui '^iM'îiII ulile |>i)ur le^ «'xameii^. I\i> d l'.iii. S«iu> 

le |)(inl. je Mtjv qu.ltri' |».'Mliers de r.'Muhulanei». 

Ile.iueoiq) de hle-^si'^ ;u'ri\i'nt >eul>. en mi.'M'cIi.'iiiI nu ap|»u\«'s 
'^ur un ciiiMîU'îiih'. I)e lenip> en h'nip^. un «»u deii\ l»rniiear«N ar- 
rivenl au>si. 

N'oici eiMUMieill il r»! |ir<>< «'tli* d;ni< cellr |t<irlie de l;i ^ci'lioM 
d \nd>ul;Mire. t u Me-sx- >(• |tri'*^«'llle. Il e^l |m mI«'|||' • m ih!|| (Ir v;i 

l'irlir d«' (li;i::iiusli('. .Ir ci .n^l.'ilr ipir >i «>n n rw «li-lix i.'iil |.;i^ au 
IVS. dU i'«''lai> l«Mil à riu'ure. nu ru di'-lixi-e d.ni^ <l aulrt.'s. 
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tUais je no puis savoir à quel corps ou régiiuonl apparlienneut 
Eles blessés. Ils ti'onl pas de numéros de régiiueut apparents et 
I artilleurs, sapeurs ou fantassins ont le costume Kaki. L arri- 
I vont est en généml examiné par un médecin, ijuitit l'indication 
l^de la fiche de diajj:riO!»tic, U en dicte la teneur li un secrétaire 
linfinnier. Celui-ci iJcrit sur une planche, maintenue par une 
I cordelette qui passe derrière le eou. Les renti^eignements sont 
^transcrits au crayon, sur le registre — un simple cahier écoUer 
I — du secrt'taire . Si le blessé n'a pas de fiche, le médecin l'in- 
l'teiToge, dicte les renseignements au secrétaire qui les trans- 
f «^tt- Ou remet alors une fiche de diagnostic mais ou n'y inscrit 
Erien. La couleur seule de cette dernière sera utîhsée pour 
I .guider le blessé sur les ir pansements légers t ou « les cas 
1 graves ». 




2- St;ctii)Q di.' l'Aiiibiilauci: : Itui'oau des onlrêi's. 

Les fiches de diagnostic sont, par couleur, placées dans deux 
\ poches de poitrine de la veste de l'infirmier secrétaire qui les a 
{itrès facilement sous la main. Le médecin, lorsqu'il examine le 
jtlcssé dicte encore à son seeréLuire les indtcatious nécessaires 
r la nature de lu plaie 11 ni'u semblé cependant qu'un certain 
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noDibro de malades échappaient il l'examen du médeciiiet, dès 
leur arrivée, élaieiil pris par les infirmiers. Parfois, dès leur ar- 
rivée, ils sont, sur simple vue de leur fiche, dirigés sur les u pan- 
semeuls graves ». 

A la section des "pansements légers», il y a désordre et saleté 
réunis. Les médecins, les infirmiers fument. Les plaies sont lé- 
gèrement essuyées h la gaze et les pansements faits comme au 
P. S. Les pièces de gaze sont aussi renfermées dansle sac de loile 
oii puise un peu ([ui veut. 

Aucun drapeau ne signale la présence de l' Ambulance. 

En amont, à 150 mètres environ, se trouve la place pour les 
pansements des « blessés graves et sérieux». Pour l'atteindre, il 
faut passer au miltieu des chevaux qui encombrent le lit du 
ruisseau, opéralion délicate, étant donné le caractère quinteux 
des chevaux japonais qui ne demandent qu'à ruer. L'installa- 
tion ne vaut pas mieux que la précédente. Pas de table d'opéra- 
tions, pour coucher les blessés, pas d'eau non plus; le même 
sac fi gaze de pansements, le même désordre. J'y vois deux mé- 
decins. 

L'emplacement de cette section d'Ambulance est parfait pour 
protéger contre le feu de l'infaiiteric . Mais il se ti-ouve pour 
ainsi dire dans l'axe de l'artillerie ennemie qui tire sur les grou- 
pes placés il droite et à gauche de l'Ambulance. Les obus percu- 
tants, un moment, soûl, venus éclater tout autour. L'un d'eux 
est même tombé à côté du pont aous lequel nous avions jugé 
prudent de nous blottir avec quelques officiers étrangers. Un 
fragmenl. après avoir ricoché sur la glace est arrivé sans force 
sur nous. Quelques coups un peu plus courts et notre situation 
devenait Ir^s précaire. 

La journée est fi-oide et grise. La nuit nous avons eu — 13". 
A midi nous avons h peine 2" . 

Vers 2 heures, on m'informe que la première section de l'Am- 
bulance est ouverte, depuis ce matin, dans le village de Tchan- 
Ti'hou-Tse, à environ 2 kilomèlres el demi nu Sud-ouest. Je 
suis le lit du ruisseau el dépasse un petit convoi de blessés lé- 
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gers qui so rendent à pieii h l'HC. J'arrive bientùl auprès de l'Elat- 
major de la cinquifeme Division, installa sur la berge droite du 
ruisseau. Lo Médecin divisioimaîro, M. Haga se trouve là avec 
ses deux Adjoints et il se tient en communication consLanle avec 
les médecins de chaque section de l'Ambulance. Il me montre 
dans le Sud le village de Siao-Tcheii-Tse, où il a donné l'ordre 
d'ouvrir une section de l'HC n" 3. 




Altaqi 



La première section de l'Ambulance où je suis vers 4 heures 

Pet demie s'est installi'e dans une pauvre maison chinoise. Trois 

t pièces sont rési^rvi^es aux t)les3cs qui sont rouchi's sur des 

I kangs », lecnuverta d'uni- mîiico couche de liges de sorgho, 
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[orQiaiil mattilaâ sous Ilmip couvci'iui'e. Leur sac sert d'oreiller. 
Ily a environ une treataine de blessés. Celte section est beau- 
coup plus éloignée i{ue l'autre des positions ennemies et n'a pas 
ou à s'inquiéter du feu de l 'artillerie. Je ne vois là que deux 
médecins. Ils nie disent qu'ils ne sont pas très occupés, mais 
qu'ils suppoaeut l'être avec la tombée de la nuit qui approche. 

En quittant l'Ambulance, je distingue dans la plaine des char- 
rettes chinoises garnies de blessés qui se rendent h l'HC. Ces 
charrettes n'ont aucun aménagement. Les blessés y sont 
d'ailleurs assis, preuve qu'ils ne sont pas touchés tr6s 
gravement , 

Avec la uuit nous legaguons notre cantonnement et le feu 
commence à cesser. 



2 mars. NiUt froide — '.)". Jusiprù une hmii'o, avjincée le 
canon a lonné, puis dos salves uombreu!-es se sont fait en- 
tendre . 

Ce malin, il neige. Vers heures et demie, je vais visiter l'HC 
installé à Siao-Tchen-Tse, à 1 kilomètre au Sud-Est du village 
de Ta-Tai où nous avons passé ta nuit. 11 occupe plusiem-s mw- 
sons chinoises et en occupera bien d'autres à mesure que ies 
blessés continueront h arriver. Ces maisons sont très misérables. 
Elles ont été très sommairement nettoyées. 11 n'a pas été disposé 
de sorgho sur les kaugs. Les blessés s'y couchent directement, 
roulés dans des couvertures. Les salles sont très encombrées, les 
blessés serrés les uns contre les autres. II n'y a aucun cri 
poussé. 

Toute la nuit, des Idessés sont arrivé». Il en arrive encore main- 
tenant et les rues du Wllnge sont encombrées de voitures de lin- 
tendance chargées de blessés. Ces voilures sont à deux ou qua- 
tre roues. On y a fait une sorte de lit élastique en sorgho. On 
a aussi fait avec du surgbo ou des morceaux de nattes un l^er 
rebord à ce lit qui assujettit mieux les blessés et en cas de cahots 
trop forts, les cmpéchei'aît de rouler par terre. 11 y a par char- 
ri'lle, di'u.x, trois et même quatre blessés. Us sont littéialemcnt 
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ompilés les uns sur les autres, mais n"onl pns l'air do s'en plain- 
dre, l'ae salle a ^lé faile pour les officiers. Je ra'entretioiis avec 
l'un d'eux, jip|tarlenanl au 21* d'infanterie. Il paraît que son 
régiment a eu des pertes très sérieuses. Beaucoup d'hommes 
'Sont blessés à la tête. Le Médecin chef croil que les blessures h 
la tête atleigiionl une pi'oportion plus élevée qu'aux batailles 
précédentes. En revanche il n'eslime pis à plus de 10 p. 100 les 
blessures par l'artillerie. 

Il y a une salle d'opérations très rudimenlaire. Le Médecin 
chef déclare qu'avec papille installation t^nile chirurgie est 
imjKïssible et que ce serait folie que de vouloir loucher à un 
ventre. L'IIC a reçu dans la journée d'hier 315 blessés. 

A 9 heures, je repasse par Lin-lchen-kao. La deuxième sec- 
tion d'Ambulance n'est plus dans le ravin, où elle était hier. 
Elle s'est porlée un peu en avant et s'est installée sous une lente 
à l'endroit même où était le P.S. du 21' d'infanterie. 

Elle a, avec elle, une quinzaine de blessés. Des charretl es chi- 
noises les chargent pour les porter à l'IlC. Cette section a tra- 
vaillé toute la nuit. Les blessés ont commencé à affluera ren- 
trée de la nuit. Elle aurait reçu, hier, près de 450 blessés. 

Nous traversons maintenant le terrain sur lequel s'est livré le 
combat d'hier, dont nous avons pu suivre les péripéties. Tous 
les C8da\Tcs sont encore en place. Leur nombre augmente pro- 
gressivement, à partir de 7 ou 600 mitres des |)osi lions ennemies. 
L-ûuanlité de petits épaulemenls de terre, creusés en hAte avec 
l'Iapella-outtl, nous montrent les bonds successifs des troupes. 
pTout ce qui peut faire un abri est utilisé, jusqu'il des petits pa- 
I quels de sorgho, 

A 300 mètres de la redoute russe, les cadavres sont très nom- 
{"tireux. A 150 mètres, Us sont comme alignés au cordeau. Les 
tmitrailleusos ont fait beaucoup d'effet, paratt-il. Il y a là plus 
tde 200 cada\Tes en file, espacés de 1 à 2 mètres. Ces cadavres 
I'^dI congelés. 

Tous les blessés n'ont pu être reniasses. J'en vois passer 
f quelques-uns sur des brancards qu'on transporleit l'Ambulance. 
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Les médecins, les infirmiers, des hommes de corvi5es procé- 
dant à l'idoulification dos cadavres. On retire les papiers conte- 
nus dans les poches, la plaque d'identité. On relève les indica- 
tions portées sur une petite pièce de toile cousue h l'intérieur de 
la capote. Infirmiers et médecins paraissent prendre des notes 
sur les tilessures qui ont occasionné la mort. Les oliji-'ls ramas- 
sés sur les cadavres sont enveloppés dans leur mouclioir. Je vois 
couper sur un certain nombre de tôtes, une mfeclie de cheveux 
qu'on place dans une feuille de papier, laquelle est jointe aux 
objets recueillis. Médecins et infirmiers transcrivenl tous les 
renseignements sur un petit carnet de poche. 




- Allaiii 



kao-jinn pur 1g 41" d'Infanlw 



Nous pénétrons dans la pseudo -redoute de Li-tjia-ouo-pouii/ 
que les Russes ont évacuée de nuit. II n'y a qu'une douzaine 
de cadavres. Nous trouvons doux blessés laissés pour morts, à 
qui nous donnons un peu de whisky et que nous confions à ud 
infirmier japonais. Presque tous les tués me semblent l'avoir été 
par des balles de petit calibre, tirées de pr^s. Les crânes ont 
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explosé, Sur doux ou trois, lu pLTicràiiea résisté elle crAne (it^- 
formé, s'allonge sur le soi. comme le ferait une vessie à moitié 
garnie d'eau. Je ne vois qu'un (lusse tué par obus. Un projectile 
a éclaté près de lui et un Fragment lui a ouvert la base du tho- 
rax, le flanc droit, mettant le foie h nu. 

A 2 heures, nous sommes au village de Chan-Cltouan-Tse que 
les Russes ont abandonné, au jour. L'artillerie installe ses batr- 
leries en avant du village. Avec un officier français et un an- 
glais, nous nous avani;ons sur les bords du Houn pour tAchcr 
de distinguer l'attaque de la buiti&mc Division, sur la rive droite 
de la rivière. Nous ne tardons pas à ôtre salués pur les balles 
d'éclaireurs russes ft cheval que nous apercevons, (Holuant en 
avant du village de Ghou-kanpou que le 41* d'infanterie, qui a 
hier él^ \cxm en réserve, va maintenanl attaquer. 

Nous revenons nous installer en arrière du viUage de Chan- 
chouan-tsé, sur une petite butte de terre, haute de 4 à .5 mètres 
qui domine la plaine et, bientôt, nous voyons l'attaque se dessi- 
ner. L'infanterie avance en lignes très ouvertes. A la distance où 
nous sommes — 800 mètres environ — les hommes couchés 
sur le sol ne se distinguent pas ou très mal. Comme hier, je ne 
puis me rendre compte s'il y a beaucoup d'hommes touchés. 
Les bonds faits par l'infanlerie paraissent se raccourcir à me- 
sure qu'elle se rapproche de la position ennemie. 

Un peu sur ma droite, j'aperçois le drapeau d'un P.S.. où 
je me rends. C'est celui de l'artillerie. Il y a un médecin et deux 
infirmiers. Il est installé sur la droite de l'artillerie, h soixante 
mètres de celle-ci, dans une profonde tranchée creusée par les 
Russes. Ce Poste n'a pas été inquiété par le feu de l'artillerie en- 
nemie. Depuis le commencement de l'action, il n'a reçu qu'un 
blessé ; un autre arrive quand je suis Ifi. (î'est un fantassin qui 
peut marcher. Il a un setou au bras droit. La pluie essuyée à la 
gaze est recouverte de gaze, l'ne fiche de diagnostic est établie 

le blessé s'en va sur Chan-Chouun-tse où se trouvent desP.S. 
l'infanterie et où l'Ambulance ouvrira saus doute une sec- 
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tion. Li' inédeiMii iiu' dit iiuil c^st suffisHot d'essuyer In jjlaîe l'L 
que l'absence d'eau ne le g(>ne pas. 

Un Poste i^tait installt^ dans uno midson du village de Ghaii- 
Cliou-lse. et un aulre un peuenavanl du village. Ce deiniera dû 
s'avancer, les troupes ayant rapidement profn'e.>Jsé, dans la direc- 
tion du Houn, vers des |)etiles buttes de sable où il doit Hra 
abrité. Le médecin du Poste de l'artillerie m'indique sa position 
probable, mais je ne peux la distinguer, car il n'y a pas de dra- 
peaux. 

A 4 heures, nous voyons un bataillon passer le Houn sur la 
glace, — qu'on a eu la précaution de recouvrir d'une légtre cou- 
che de terre pour que les hommes cl les chevaux ne puissent 
glisser — pour aller attaquer k revers les positions ennemies. 
Son P. S. reste assez en arrière dans le village de Toun-taé-lse. 

Le il' d'infniilerie, à la nuit, était maître du village. Les Russes 
n'ont, panitt-il, pas fait uno résistimce très considérable. On croit 
que les perles du régiment seront minimes, comparées surtout 
h celles d'hier qui pour les trois régiments engagés nuraieat été 
très sérieuses. 

Nous regagnons Ta-Taî. h la nuit, croisons des convois qui 
poussent vers le Nord et rotraversous le terrain où on s'est tjattu 
hier. Des corvées sont en ti'ain de rama-sser les cadavres et de 
préparer les bûchers pour l'incinération. Les corps sont placés 
sur une couche de sorgho. On y ajoute quelques morceaux de 
bois. On met sept à huit cadavres sur une même mngée, 
nouvelle couche de sorgho, puis nouvelle rangée de cadavres. 
Une quinzaine sont disposés de la sorlo. On arrose avec du 
pétrole et on ollume. Déjà, tout autour de nous, dans la 
plaine, des bûchers flambent et, ù une assez grande distance 
d'eux, se fait sentir l'odeur de viande grillée. 



3 mars. J'ai eu quelques renseignements sur les pertes du 
21" d'infanterie, à l'attaque de Lî-tjîa-ouo-peun. Le régiment a 
eu 12 ofticiers et 292 hommes tués, 32 ofticiei-s blessés et 961 
hommes 




BAT.MIJ.E [IK MOL'KDEN 



281 



Deux lie, k's n"* 2 cl 4 de la cimiuitaie Division se soiil in^lul- 
lés hierù Koii-diaQ-|)OU, un peu au Sud-ouostde Talaî, pour rece- 
voir les nombreux blessés de la DiWsion, 

Une section de l'Ambulance a dû venir, hier au soir, s'ouvrir 
h Chnn-cliouan-tsc, le \illQge d'où est. partie l'attaque du 41" d'in- 
fanterie. Nous le traversons sans nous aiTi>ter et on m'annonce 
qu'on attend uni; section de !'HC dans ce même village. 

Nous avançons lentement, les Russes se retirent. A notre droite 
le canon se fait entendre et à l'entrée de la nuit, nous assistons 
à un petit combat d'arrière-gaiiie. Les Russes ont abandonné 
précipitamment la place, & Oué-ta-pou, incendiant de grands ap- 
provisionnements, laissant quelques blessés. Nous trouvons un 
train d'évacuation sur Decauvillc qui n'a pu être utilisé par eux. 
Les petits trucs sonl entourés do nattes <|ui forment un rebord 
haut de un m&tre. Dans le fond, des uattes aussi. Cette adapta- 
tion, tout à fait sommaire, avait surtout wmime avantage de 
pouvoir proléger contre le vent. 

Dans la journée, un combat a eu lieu pour déloger l'ennemi 

de Tchan-Suu-pou. L'attaque est partie de Ta-tchang-ho. Du 

village de Sin-Koi, où nous anivons vers 5 heures du soir, nous 

Voyons les troupes russes en retraite, Nous pensons tout d'abord 

qu'elles vont venir attaquer notre position. L'artillerie se place 

en avant du vdlage et commonœ k tirer. Un P. S. s'ouvre sur 

la ligne même de l'artillerie, entre une batterie de montagne 

r et une batterie de campagne. La place était des jilus défectueu- 

Lses. Ce Poste était dans une maisonnette chinoise qui sûrement 

Laurait reçu des projectiles si l'ennemi avait eu de l'artUlerie. Je 

isse une heure dans ce P. S, qui n'a qu'un Aide-major. Il 

lïeçoit deux blessés d'infanterie, dont l'un touché, h la jambe. 

reet porté sur un brancard. Un pansement très léger est placé 

kpour recouvrir la plaie et le malade sera dirigé sur l'AmbuInnce 

rdeTa-lchang-bo, qui n'est guère h plus de 12 à 1.500 mètres 

(d'ici. 

1 traversant le terrain, entre Chan-Cliouau-lse et Chou-kan- 
Fpou. ce malin, nous n'avons vu qu'un uu deux cadavres japo- 
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nais. Il y avait quelques cadavres de russes. Pas di^ blessés 
japonais, -l'ai trouvé deux Iflessés russes qui avaient passé la 
uuît sous une couverture, dans la neige, incapables do nian:her. 
La nuit a 6Xé froide, — 11 degrés et dans la journée le Iherino- 
mètrt) ne dépasse pas 1 de^é. 

4 mars. Nous avons attendu nos bagages jusqu'i'i une heure 
uxancée de la nuit et avons eu très froid dans la maison 
où nous nous étions couchés sans manger. La journée se passe, 
en imrtie, en marches et en arrôts. On dirait qu'on hésiic sur la 
direction à suivre. Nous avons rejoint te Houn, h Soko[>o, où les 
[lusses avaient des approvisionnements importants. Les Russes 
semblent en éUv partis, il y a quelques heures, atinndoniiant 
de» appravisionnements nombreux, en incendiant d'autres. Nous 
trouvons, Ih, des quantités de boites de conserves, dont nous 
garnissons nos sacoches, dans la crainte d'être encore privés do 
notre nourriture, ce soir. 

A 3 heures de l'après-midi, la Division reçoit l'ordre de fran- 
chir le Houn, pour se porter sur sa rive droite et appuyer la hui- 
tième Division aux prises avec les Russes. Nous traversons la 
rivière sur la glace, passons k càté du village fortifié de Oué- 
tcha-pou, que les Itusses ont peu défendu. Quelques cadavres 
marquent la ligne de retraite. L'ennemi n'est pas allé très loin, 
d'ailleurs. Il occupe le village de Siao-yu-chou-pou, ii deux kilo- 
mètres plus au Nord cl déjà notre Division l'attaque. La nuit 
avance très vite et la résistance de l'ennemi n'est pas très vive. 
On ronq)te pouvoir, de nuit, prendre la position. 



a tnarx. Les [lusses ont évacué Siao-yu-chou-pou, pour ainsi 
dire naus défense. Nos troupes se sont avancées dans la direction 
dn talus du chemin de fer. Il parait que les Russes sont iri>s soli- 
demf^nt fortifié, par là et que les redoutes partant de la rive droite 
de la rivière remontent très haut vers le Nord, couvrant Moukden. 

La nuit, nous avons eu — i2'','S. Mon bidon n'a pas dégelé de la 
journée d'hier, liien riuil contint du thé et du cognac et qu'il fût 
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acLTuché sur ma selle, reposant sur le flanc de mon cheval. Hier 
au soir, pendant que se prépai'ait [l'attaque de Siao-yu- chou-pou, 
j'ai vu Ips hommes cuire leur liz étuvi?. C'est très rapide, L'oau 
de la gamelle met environ dix h douze minutes pour bouillir. 
Le riz a 6té au préalable plongé dans l'eau avec son petit sae 
et quand l'eau a bouilli, queUpies minutes, le riz est h point 
pour être mangé. En un quart d'heure, le repas doit Mi-e-prèt- 

Notre Division opère dans un espace limité, un angle formé 
par le Houn et le talus du chemin de ter. qui nous barre l'ho- 
rizon. Vers sept heures et demie, avec les colonels Lombard et 
von Poster et le lieutenant Franlz, nous gagnons une petite dmie 




ALtaquô rlu i-piiiblai du ctiGmin do fei' et de Mi-djia 
— poaitiouH du b nu 'J mars. — 



de sable d'où nous espérons dominer le terrain. En arrière et un 
peu sur notre droiU;, se trouvent de l'artillerie de montagne, de 
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(.niiipagiit' et dos nbusiers, (|ui ouvrent le feu sur Mi-iljia-pon 
comme nous arrivons. Il n'y a pas de P. S, avec l'arlillerie. Il 
n'est pas encore installé, mais a un emplacement excellent s'il 
doit (>tre ouvert. 

Nous voyons des troupes se diriger vei'sMi-djîa-pou, mais pas 
d'engagenient. Notre [)osition ne tarde pas h être repense par 
l'arlillerie ennemie. Nous suivons, dans la ptnine, la marche pro- 
gressive des obus vers nous et rapidement, le tir est n^glé. Nous 
nous abritons derrière les couverts faits par les officiers de l'ar- 
tillerie et nous laissons passer les rafales de projecliles. ijui ne 
font aucun mal. 

En me défilant de mon mieux, je finis par gagner Siao-Yu- 
cliou-pou. Des drapeaux me signalonl la pri^sencc d'une Ambu- 
lance dans le village. C'est la deuxième section qui n quitté Chan- 
cbouan-tse, de très grand matin et a tuil une vingtaine do 
kilomètres pour arriver jusqu'ici. 

L'Ambulance est installée dans une maison assez spacieuse. 
au milieu du village, au croisement de deux rues. Le mur d'en- 
ceinte a deux portes assez larges pour prévenir l'eucombremenl. 

Les médecins que je retronve là sont ceux que j'avais déjà vus 
à Lin-tchen-kao. Ils me disent que, le 1"' et le 2 mars, ils ont 
eu beaucoup de travail et qu'ils ont reçu près de 700 blessés. 
Ceux-ci ont afflué, surtout h la nuit. 

L'Ambulance est très sommairement installée. Pansements et 
opérations, triage ot examen de blessés se feront dans la même 
salle. Los médecins pensent qu'ils vont avancer ce soir. 

Il y a, à l'heure présente, ti-ois régiments engagés. Cinq P.S. 
seraient ouverts. Les premiers se sont places à 800 mètres de 
la ligne de feu, mais les troupes ayant progressé, il q fallu les 
porter plus en avant. Ils sont maintenant à plus de deux kilo- 
mètres de l'Ambulance et celle-ci devra sans doute aller de 
l'avanl. 

Il y a quatre médecins à l'Ambulance. Les pièces de panse- 
ments sont dans un cxiin de la salle, disposées sur une table chi- 
noise. Il n'y a pas d'eau bouillie. Les médecins ne se lavent pas 
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les tnfÙDB, aprbs <|u'ilg ont touché ua blessé. La plaio est sim- 
plemenl essuyée el paasée à la gaze, laquelle est renfermée 
dans un sac ik toile. 

Tous les blessés ijui arrivent ont leur fiche de diagnoslic. Les 
blessés jiortés sur le brancard sont directement déposés avec 
celui-ci sur la table d'opérations pliante. Les vêlements ne 
sont pas toujours enlevés. Pour les plaies du thorax, on désha- 
bille le patient. Pour celles de jambe ou de bras, on fend la 
manche ou le pantalon. 

On refait tous les pansements préalablement étiiblis an P. S. 
ou sur la première ligne. 

Les blessés pansés sont pbicés dans des chambres de la 
maison ou des maisons altenanles. 

On ne fait aucune exploration de trajet des projeeliles. La 
consigne est de toucher le moins possible aux plaies. 

Il y a dans la salle de pansements un très grand encombro- 
^ ment : des blessés h panser attendent el des blessés pansés re- 
I gardent. On parle et on fume. 

L'Ambulance doit se porter en avant, ear la Division a avancé. 
A 4 heures et demie, l'HC n" 3 qui est parti hier do Siao-tchen-lse 
arrive pour le remplacer. Il a fait une trentaine de kilomètres. 
Tout son matériel est porti^ sur des charrettes chinoises et japo- 
naises. 

i blessés sont passés, par le Médecin chef de la section 
; d' Ambulance, au Médecin chef d'HC à qui il remet les feuilles 
d'observation. Il y a à ce moment, une centaine de blessés. Le 
matériel en service est pris en charge par l'HC qui donne, en 
échange de son matériel, ballots de couvertures et paniers de 
, médicaments. Il parait que ces paniers ont un contenu pres([ue 
identique et qu'on lésa modifiés pour obtenir l'interchangeabilité. 
Le transfert dure à peine trois quart d'heure. 

Déjà la salle d'opérations est livrée à une corvée qui la net^ 
toie à fond. On installe l'étuve dans un coin de l'antichambre 
et on allume les marmites chiiioises pour avoir de l'eau chaude. 
La salle d'opérations est littéralement Iransformée. C'est insuf- 



8 mars. Le froid continue. Le 5, — 13** la nuit et -f- 1^ le 
jour. Le 6, — 12**o, le 7, — 10**, le 8, — S^S. Depuis deux jours 
la température se relève dans la journée : -f" 5** et -|- 8**. 

Visite dans l'après-midi au Teilitse-Bloin de Oué-tcha-pou. Il 
(^st installé dans des maisons et un temple chinois. Ce n'est qu'un 
vaste lie, dont l'organisation est très sommaire. Pas de lits; des 
couvertures seulement pour le couchage ; une salle pour les pan- 
sements, mais pas pour les opérations. Ce Teilitse-bioin sert 
(^II(^pital d'évacuation pour les blessés des HC du voisinage. Il 
lesgard(» le moins longtemps possible et les dirige sur Lan-Kao- 
Tai ou se trouve un Hôpital d'étapes, qui à son tour expédie les 
hl(»ssés, par roule et par rails, à Liao-Yang où se trouvent de 
grands llùpitaux. 

Kntn» h» Ttnlilst» d(» Oué-tcha-pou cl Lan-Kao-Tai,on trouve, sur 
la l'ouU*. (I(*s sortes iV Infirmeries de gite détape et aussi des 
Sia/io/i Imltr-repas. Les évacuations h grande distance se font 
surloul par charrettes, mais pour les cas graves, on se sert aussi 
do brancardiers chinois. 

Jo n'(»blicns (jue peu de renseignements h cet Hôpital. Aucun 
diV'i môdiM'ins ne peut parler avec moi et je dois m'expliciuer en 
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La direction d'un convoi d'une trentaine de charrettes et d'autant . ;■ 

de brancards est confiée à un sous-officier. Ces convois, pour les J| 

dislances courtes, ne sont pas toujours accompagnés d'infirmiers ^ 

ou de médecins. * 

Les PS. sont maintenant presque tous placés derrière le rem- 
blai du chemin de fer. Mais on ne peut arriver h le franchir. j 
Les attaques de nuit ont échoué, et ont coûté très cher. 

Le ivlèvement des blessés est très difficile à cause de la pro- 
ximité de Tennemi. Beaucoup de blessés ont des gelures plus ou 
moins graves des extrémités. Ils sont pour la plupart restés jus- 
qu'à vingtrquatre et trente-six heures s€ms pouvoir être relevés. 

Les Ambulances et HC évacuent tout ce qu'ils peuvent sur 
l'arrière. Seuls les cas pouvant guérir en un ou deux jours sont 
conservés ici. 
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ciiiaois, avec le riiet des coolies des traiisporls. Par lui, je sais 
que le» évacuations sout très actives. Hier, pnrait-il, on aurait 
évacué 800 blessés. Aujourd'hui, l'Hôpilal est il peu près vide. 

Va Hôpital identique s'ouvre de l'autre côté do la rivière, à 
So-ko-po. On y enverra les malades d'ici. Je ne me rends pas 
compte de la raison , car il serait très facile de faire faire 
deux kilomètres de plus aux convois pour gagner So-ko-po. lo 
traversée du Houn se faisant très facilement sur la glace. D'ail- 
leurs, en prévision du dégel, un pont est installé par le génie sur 
la rivière. 

Cet Hôpital aurait une douzaine de médecins, plusieurs phai-- 
maciens et officiers comptables. Bien qu'appartenant à la cin- 
quième Division, il reçoit des blessés d'autres Divisions. 

En revenant vei's Sia-yu-chou-pou, j'ai rencontré un convoi 
de blessés. Tous les modes de transports étaient utilisés ; brau- 
cardiers chinois, portant soit à deux soit à quatre le brancard, 
charrettes du pays, charrettes de l'Intendance, réservées sans 
doute aux cas sérieux, car elles sont rembourrées avec du sor- 
gho. Il y a aussi des charrettes à bras, tirées par deux hommes 
et ce sont elles qui sont le mieux aménagées. Il n'y a qu'uu 
blessé sur brancard et l'élasticité est obtenue par deux bottil- 
lons de paille sur lesquels s'appuient les extrémités des hampes. 

Ce convoi formait une longue théorie et bien que l'artillene 
ennemie fût ù 'i et demi ou 5 kilomètres, il a été repéré. 
J'étais, à peine, ù 300 mètres de lui, quand j'ai vu arriver 
dans la plaine les shrapnells qui, tout de suite, ont arrosé le con- 
voi. Il y a eu une légère débandade. Quelques charrettes se sont 
emballées, les brancardiers n'ont pas quittt; leurs brancards, 
mais le couvoi s'est éparpillé en un clin d'œil. Il n'y a pas eu 
de blessés, je crois. 11 est évidemment très difficile dans cette 
plaine de dissimuler un convoi un peu long. 



9 mars. La Division ne progresse pas ou très peu. Le passage 
du remblai est très difficile. Nous serions cependant maîtres de 
Mî-djia-pou et un Poste de secours y serait installé, 



L'Ambulance qui a'a pas bougea reçu, hier, 337 blessés et 
fvaooe maiDlenaal non pluti sur l'HC qui la touche, mais sur I 
de QiBo-kia-|jou. 

D■1I^ cv >'illaf^, se trouvent un ttC de la cinquième et ua 
Ire de la huitième Division. Celui de la cinquième occupe 
■uÛM»£ chinoises. Celles-ci sont moins sales que ce qui se vtùt' 
fasbiUiellMnent. Mais la place manque et il a fallu dresser trois 
tentes. Les hommes y sont couchés simplement sur leurs cou- 
vertures. Il y a bien, au milieu de la lente un brasero, mais 
OMiyeD de chauffage serait insuffisant s'il fallait rester loi 
Usmpt-. Nous avons eu encore — S' celle nuit. 

Les é^'acualions vont, h jHU'tir d'aujourd'hui, être poussées 
|4tu adivement. Le chemin de fer est avancé jusqu'à So-to-ko et 
me gare [ffoWsoîre s'y trouve, ainsi qu'une section deTcilitse- 
Buâ tpn fonctionnera i^omme Hôpital d'évacuation. Nous som- 
met à oœ vingtaine de kilomètres de la voie ferrée seulement. 
Ob «-mreaonceraux évacuations sur route )mr Lan-tao-kai 

TmiI« la journée, nous avons unetempiMedeveiil et depoi 
«ère. On ne voit pas & 10 mètres devant soi. Il parait que 
troupes ont avancé. Dans tous les cas. une section de TAmbu-, 
lance se porte h Mi-djia-pou. dans la soirée et une autre à gagné' 
le %'illage de Ta-yu-chou-pou. où la huitième Division avait 
formations sanit^res. 

A l'HC. on tmvaille une partie de la nuit, t'n bon nu 
d'éclairage s'imposerait. Les meilleur» i-ésnltats ont étédi 
par des lain|>cs de bicyclette à acétylène, montées sur on 
pied qui permet d'incliner la lampe comme on le veut. Il 
vrai qu'un ua [las de chirurgie à faire. J'ai vu pratiquer bier^i 
une urt'lhrottimie exlenic. pour plaie prolable de la 
n a été fait aussi une amputation de cuisse. i»ar la méthode 
culaire. 

Les médecins semlileut croii-e qu'à cette bataille le pool 
des blessures h la I^Mn nu^iente. Les obus font relatix'oiiuwt'! 
très peu de mal. 10 A 11 p. 100 environ des blessures leur 
attribuablett. 
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Les proportions très approximatives des blessures par région 
seraieal : 



Nombre supérieur 
— iaférieur 
Télé et cou 
Tronc et abdomen 



25 h 30 p. 100 
30 ti 35 
20 à 25 
25 à 30 



La chirurgie abdominale ne peut exister. 

L'HC n° 3 a un matériel très léger pour Radioscopie, Il faut 
aménager une chambre noire avec des couvertures et rénergie 
électrique s'obtient au moyen d'une petite dynamo actionnée 
par deux hommes. 

Il ne m'a pas paru {(u'on s'en servit, car le matériel est encore 
emballé au moment ofi l'Officier comptable me le montre. 



10 mar.i. Au jour, notre Division a enfin enlevé les positions 
de Gha-ta-tse, devant lesquelles elle était arrêUîe depuis cinq 
jours. 

Les llusses avaient là des fortifications très puissantes, A 
mesure que nous avançons vei-s la redoute, les cadavres devien- 
nent de plus en plus nombreux. A 150 moires de cette dernière, 
ils sont alignés comme au cordeau. 11 y en a plus de 300. Les 
hommes ont essayé de se protéger par tous les moyens possi- 
bles, petits épaulements de terre, havresacs. Des cadavres de 
camarades ont même été utilisés comme barricades. L'un d'eux 
est transformé en une véritable écumoire. Il a reçu des milliers 
de projectiles. 

Les brancardiers procèdent à un dernier relèvement des bles- 
sés. Il ne reste plus que ceux qui ont tout d'abord été laissés 
en état de mort apparente. Le relèvement des blessés s'est effec- 
lué avec une extrême rapidité. 

Je suis surpris par quelques alliludfs cata/epioïdt-s posf iiwi- 
(c'in. Les cadavres sont gôlés cl d'autant mieux maintenus dans 
leur position Un homme est allongé dans l'allilude du tireur 
couché, le doigt sur la gachetle, le fusil à lépaule. Le projec- 
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tae (lit entré «B-deanF de toc h vinte draile. L'attitutie la i 
e fti é riab uae est cdie d'aa taé. gtmom «n lerrr. le fusil dans 
iB nnn parte, en train d^CrateiR son cfaup^or dons larme. 
Le cimi genr est — inte nn |w les do^to : c>*t loal à fait un 
modfefe do Mnâée Gréria. 

A deux benres. noos anncoK sar ta rootr dp M'wkdea. Les 
flusses Mnt en retraite. On n mtend pas on coup de hisiL 

A qualre heores. nous appreoooâ que la roole de Moukdvn esi 



librv et !> Dîvîâoa y sera oe soir.. 




Daos lamatiaée. la:^eetion tl'Aiiibulauces tjuî élaJt veouo hier j^ 
Ta-yu-chou-pou, s'esl poriéeà Cba-la-lse. Elle n'a reçu que peu 
de blessés : 70. Uoe seclîoti de IHC n° 2 y Wcol aut^^i. Elle 
n'esl pas 1res occupée. Ici. comme ailleurs. IHC n'est guère qu'un 
grand P.S. confortable, où on peut faire de bons pansemenU, 
à la gaze, stérilisée à l'étuve de campagne ; on applique 
quelques appareils. Je n'ai |>as xu faire d'appareils plâtrés. 

Dans l'après-midi d'hier, un convoi d'évacuation a encore 
reçu, au même endroit que la veille, quelques obus. 
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CHAPITRE rV 



l'hvgiène du champ de BAT.ULLE {1) 



Ce D'est pas tout que de se batlrt? et de Uier du monde. Il feut 
fjue la \-i(;toire m? fasse pas perdre de vue le cùté Hygiène, 

L'hygiène du champ de bataille a iturtout de l'iatérét pour les 
habilants du puy»^ envahi et pour le vain()ueur qui reste sur le 
terrain conquis ou dans le voisinage. 

Les guerres modernes, si oUcb sont moins meurtrières, propor- 
tionnellement aux effectifs engagés, que les guerres anciennes, 
oui sur ces dernières une supériorilé : les effectifs sont beaucoup 
plus élevés, les batailles durent plus longtemps et le nombre 
des cadavres dont il faudra s'occuper, l'ennemi étant en relmîte 
ou en déraute, sera tout aussi sinon plus considérable que par 
le passé. 

Les inhumations hâtives après les grandes batailles ont donné 
lies résultats pitoyables ; nous en avons eu, nous-mêmes, la 
triste expérience après Sedan. 

Les idées religieuses des Japonais ont, en matière d'hygiène 
ilu champ lie bataille, randu de grands services & l'Armée, {>en- 
dunt la Campagne de Mandchonrie. Le Japonais est spiritualiste. 
Il croit U la survivance de l'âme et se fait crémer. 

Ou peut dire que durant cette guerre, l'incinération des corps 
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la règle. Elle se rnisail plus ou moins tôt. Les circoDstaaces 
ne penneltaieni pas toujours an faire l'incini^ratton des cadavTes 
après chaque engagement; (aule de personnel, de moyens de 
combustion, otc Alors, ou inhumait k'S corps : mais cette inhu- 
mation avait un caractère très provisoire, pour quelques jours, 
une semaine. 

Les corps japonais seuls étaient brûlés. Par l'espect pour la 
religion orthodoxe qui s'oppose il la crémation, les Nippons en- 
terraient les caïlavres des Russes. 

Les inhumations et les incinérations ne regardent pas le Ser- 
vice do Sanlé. Celui-ci n'intervient qu'à titre de conseiller dans 
les cas où de» mesures spéciales sont h prendre. Ainsi pendant 
l'Eté de 1904, après la balaille de Mothienling, les cadavres 
avaienl été trop superficiellement enterrés : leSerWce de Santé 
proposa IVxliumalion par des corvées chinoises, (it recouvrir les 
corps de paille qu'on arrosa de pétrole et assainit le champ de 
bataille par le procédé Crêleur, 

Après cha(]ue combat, des corvées sont désignées par le Com- 
mandant de la Division pour procéder aux inhumations et aux 
incinérations. 

Une loi récenle {30 mai 1904) rfegle de la façon suivante cette 
question des inhumations et des incinérations. 

1" Après chaque comhat. un délachemeni sera cliarp- de re- 
chercher les blessés, les malades et les tués. 

2" Les malades et les blessés seront soignés conformément 
aux règles du Sen'ice de Santé en temps de guerre. Les corps 
des tués seront ramassés avec soin, aussi bien ceux de nos sol- 
dats que ceux de l'ennemi. 

3" L'identification du nom, du grade cl du régiment sera faile, 
grâce au livmt individuel. 

4" Il est do règle de hrùler nos corps cl d'enterrer ceux de l'en- 
nemi. Mais eu cas d'épidémie, ceux de l'ennemi seront égale- 
ment brûlés. 

5" L'enterrement ne sera fait qu'après que la mort aura été 
dûment constatée. 
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G° Le détachcmpnl réunira les corps en certains endroits et les 
recouvrira de nattes Ceux de l'ennemi seront groupés à part. 

7" Pour l'inhumation, aussi bien que pour l'incinération, il 
faudra se conformer aux prescriptions suivantes : 

a) L'emplacement doit être éloigné des routes, villes et villa- 
ges et des points de cantonnements dos troupes. 

&) L'emplacement doit i^tre éloigné des sources, ruisseaux et 
puits. 

8° Les corps de nos soldats seront respectivement incinérés et 
les cendres envoyées au Japon. Dans certains cas. les os peuvent 
être enterrés leraporairemenl. et les cheveux seuls seront en- 
voyés. 




9" Quand les os et les cheveux seront arrivés au .lapon, ils 
seront hrùlés dans le cimetière militaire. Si la famille les i-é- 
clame. ils lui semnt i-emis. Les ossements enterrés sur le « front > 
seront plus tard transportés au Japon. 

10" Dans les cas d'inhumatîous provisoires, conformément h 
l'article 8, ou se conformera au.x prescriptions suivantes ; 

a) Les ossements des officiers et ceux des hommes seroni sé- 
parés , 
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b) Ceux des sous-ofKcieps et ceux des soldats te seront égale- 
ment. Si la chose ne so peut, ils soronl iahumés ensemble. 

r) Même dans les cas où ils seraient intiumés ensemble, on dis- 
tinguera l'emplacement des os des officiers de celui des osse- 
ments des sous-officiers et celui de ces rlei'nicps de celui des 



rcintor- 



ll" Pour l'inhumation des corps de 1 
mera aux règles suivanles ; 



fl) Les corps des officiers seront enterrés h part. 
è) Ceux des sous-officiers et des hommes seront inhumi^s sé- 
parément et on n'en enterrera pas plus de 50 ensemble. 

c) Les fosses auront au moins un mètrt'! de profondeur. 

d) Le fond en sera garni de paille et les corps seront placés des- 
sus. Ils seront ensuite recouverts de cendres ou de chaux. 

e) On couvrira avec la terre du déblai, de façon à faire un 
monticule. 

12° Si nos soldats doivent être enterras, on coupera an préala- 
ble de leurs cheveux et l'inhumation sera ensuite faite, comme 
il a été dit à l'article préciti^. 

113" Si les corps de l'ennemi sont brûlés, on se conformera à 
l'article 7. 
14° Une inscription dislinj^uera les lombes de nos soldais de 
celles de l'ennemi. 
15° L'inhumation sera faite avec une cérémonie religieuse. 
16° Si des cadavres d'indigènes sont trouvés sur le champ de 
bataille^ ils seront inhumés avec ceux do l'ennemi. Si les pa- 
rents les réclament, ils leur seront remis. 
17* Les objets trouvés sur les morts seronl placés avec leurs 
cheveux. On mentionnera sur le paquet leur nom et celui du ré- 
gîmenl. Ils seront envoyés par les soins du régimenl à l'Elat- 
major de la division. 
18° l'n état sera dressé mentionnant le nombre des cadavres 
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l'inhumation. Ces états ainsi que les objets trouvt's sur les cada- 
vres seront envoy(?s uu Bureau des prisonniers à Tokio (l). 

19" Les objets trouvas sur les cadavres des indigènes seront 
remis aux autorit(-s locales pour ([u'ils soient Iransmis aux fa- 
milles, 




20" Les armes, provisions de Imuche el nuln-s ulijels dont les 
propriétaires sont inconnus, seront considt'Tcs loninie bulin de 
guerre. 

21'* LVHal des inhumations cl lu lisle des objets renliant dans 
les ([uatre articles précit(^s seront adressi^s au grand (juartier 
général. 

22° Les cadavres des chevaux seront enterrés ou brûlés. Dans 



(1) La ci'âation de ce Bureau des piisoDoiers fut une ÎDnovatioD qui fait le plus 
grand hooneuv rus ,)aponais. La Iiégatlon de France h Tokio qui, pendant lu 
guerre, repréacatait les iutiii'ëls l'uases an Japon, entrelint des relations cons- 
tantes afac lui et sans cesse les ramillea raas''s pouvaicul être renseignées aar 
le sort des leurs . 

L'ideatificalioQ dea cadavres eaucmiB était faite très Ecrupuleusement, an 
moiDd po^r les officiers. Après chaque bataiUe, lu Lt^atioa recevait quanUtén de 
paquets portant le nom, lu grade, le ri^gimcDl d' officie i-s, la date et l'endroit da 
leur mort. Dons ces paquels Étaieut ri-nforniL-a luus lea objets de valeur tronrëa 
sur li^ cfldiivrc, que la Lâgation se chargeait de faire parvenir aux famillra il 
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les cas diahumalioD. les paragraphes c t-t d de l'article 11 se- 
ront observés. 

23" Ces règlemeiils sonl aussi applicables aux corps des dé- 
céàés en dehors du champ de bataille. 

Ces règlemenls ont iHé observés aussi scrupuleusement que 



Voici comment j'ai vu procéder aux incinérations. Dès que le 
terrain devenait accessible aux corvées désignées pour le relève- 
ment des cadavres, ceux-ci étaient réunis par groupes de dis- 
tance en distance. Les habits de drap étaient enlevés, On ne lais- 
sait iiui" les sous- vêtements. 




Ordinairement, dix h douze cadavres étaient brûlés ensemble. 

Quelquefois, une sorte de petit gril étail fait par des rangées 
' de briques mises de champ sur le sol. Les cannivaux ainsi for- 

îs facilitaient l'arrivée de l'air et at^tivaient la combustion. 
Sur ces briques on disposait une couche de liges de sorphn et un 
peu de bois. Sur ce lit. on plaçai! une première épaisseur de 
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cadavres, cùte il côte, sur le dos. 11 y en avait six à huil, pieds 
& pieds, deux par deux. Sur cette première rangée, rccouveria 
do paille et de bûches, on i^ta^jeait une deuxième rangée de cada- 
vres, dans un filan perpendiculaire h celui de la rangée infé- 
rieure. On jelaîl par dessus du sorgho ou de la paille, on 
arrosait de pétrole et on mettait le feu. 

Quelquefois les bûchers élnîent moins bien disposés. On man- 
quait de britiues. On faisait alors un lit de sorgho et de bois et 
on disjwsait des cadavres comme il a êlé dit plushaul. Parfois 
même, les cadavres étaient mis « en vrar », si je puis dire. 

La combustion, grâce au pétrole — qu'on verse encore parfois 
sur le bûcher en cours de crémation, — se fait très bien. L'odeur 
de viande grillée n'est pas désagréable, nu est parfaitement sup- 
portable, masquée en partie par celle de pélrole. lîn quatre ou 
cinq heures la combustion est achevée. 

J'ai vu de ces bûchers s'allumer le soir même des engage- 
ments. Dans la vaste plaine, des quantités de feux indiquaient 
qu'on vaquait aux incinérations. 

(Juaud ces incinérations ne se peuvent faire tout de suite, les 
cadavres sont inhumés très superficiellement. A peine 50 centi- 
mètres de terre sont jetés sur eux. La chose est sans impor- 
tance pendant la saison froide. Les corps peuvent attendre 
longtemps à la condition que les chiens ne viennent pas les dé- 
terrer. Après la bataille de Moukden, j'ai vu incinérer des ca- 
davres do la cinquième Division qui étaient ensevelis très 
superficiellement, depuis plus de vingt jours dans les fossés 
■ d'une redoute. 

Les corvées chai-gées de ces inhumations, des exhumations 
précréraatoires et des incinérations sont onlinairement formées 
d'hommes du Service des étapes, de coolies chinois el surveillées 
par la gendarmerie. 

Cette méthode d'incinération des cadavres est excellente : elle 
offre des avantages nombreux : la simplicité, la rapidité, la salu- 
brité. Pourquoi ne (>as l'employer d'emblée en Europe, plut6l 
que de s'exposer à recourir, comme il le fallul faire après Sedan. 
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aux proaSdés laborieux, diiiigoreux el dispendieux de l'assainis- 
seniont du champ de balaille. Poui-quoi ne pas substituer 
au proc«^d(5 CnHeur la métliode de l'incinération immédiate î 
D'une façon générale, les cadavres russes — au moins apôs la 
lintttille de .Moukden — étaient enterrés trop superficiellement et 
en trop grand nombre à la fuis. Ces inhumations superficielles 
permirent aux chiens de déterrer facilement les corps. Ceux-ci 
n'eurent pas. je le crois, le^temps de se décomposer complète- 
ment, car ils furent dévorés avant. 

Des milliers de chiens, ordinairement mal nourris parleurs 
uiullres, avaient afflué de tous les coins de la Maudchouric et, 
somme toute, contribuèrent à l'ussainissemenl du champ de ba- 
taille. Quaud ils ne trouvî'rent plus de cadavres, ils de^^n^o^l. 
poussés par la faim et mis en goût par la chair humaine, de \é- 
litables biHcs fauves (|ui a'alta(iu&rcnt aux vivants. Des senti- 
nelles furent de nuit attaquées par eux. Un officier anglais et 
moi fûmes également attat^jués par une de ces bandes aux por- 
tes de Moukden. L'officier anglais, qui était h pied, dut son sa- 
lut H un arbre dans lequel il monta, et moi. ii la vitesse de mon 
I cheval. 

La crémation des corps n'est pas employée seulement sur le 
[ champ do bataille, elle l'est aussi pour les morts des hôpitaux. 
l D'ailleurs la crémation se fait au Japon pour presque tous les 
[ morts. Seules quelques sectes boudhisles et shintoïstes y sont o[>- 
[ posées. 

J'ai vu à Dalny une série de fnurs vrémaloires — ou plutôt 
^ des/ojses créma/oires — pour le service de I Hôpital qui n'avaient 
I pas coûté cher à installer et qui donnaient des résultat très 
r satisfaisants, h l'odeur prts. Maiw cet inconvénient était mî- 
k'nime, l'endroit où se faisait la crémation étant inhabité dans 
I un très grand rayon autoui' des fours. 

La crémation se faisait, en effet, à l'air hbre, dans une gorge 
k de montagne, située à 2 kilomètres el demi de la ville. 

Le crématoire étuit formé d'une vinglaine de petiles fos.-ies de 
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Hôpital stationnaire : Teilitse-Bioia. 



L'llù|)ilul slâlionuiiire n'apparlieiit plus aux formations An 
l'avant ol cependant il peut voisiner avec ces dcrnipi-cs. Le 6 
mars, par exemple, pendant la bataille de Moukden, nous en 
voyons un s'installer dans lo village de Oui'-lcha-pou. ft 4 kilo- 
mètres dcrrit're les troupes, dans un village où se trouvent 
d^jà tieux HC. l'uii di' In cinijuiènio. l'autre de la huili^mc Divi- 
sion. 

Mi^riie quand il est pincé très en avant, le T. B. (I) échappe 
à l'autoiité du Médecin divisionnaire. Il dépend du Directeur et 
du Médi'cin chef des étapes. H fait partie de ifi Hi-servu île per~ 
sonne/. 

Cette. Réserve de personnel ^qui comprend aussi une Réserve 
de matx^riel marchant avec elle — est organisée par Armée. Elle 
est gardée aux Etapes et se Fragmente en trois llt^pitaux: stAtion- 
naires. 

Il y u donc, en principe, un Hôpital stationnaire par Division, 
les ai'mées japonaises étant en moyenne h trois Divisions. 

Le T. B. es! une réserve puissante destinée à se partager, ft 
son tour, si besoin est, en trois HC : 

Un T. B. comprend: 

1 médecin major de première classe, mi^decin chef. 

'.i médeciriH major;' de deuxième classe, 
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Il aides-majoi'H. 

:! pharmaciens. 

3 officiers romplabies. 

Plus des infirmiers, dfs soldats du train i?t du Irain auxiliaire 
— soldats et employés ronimissionniSs ot militarisés pour la cam- 
pagao. 

Le personnel total régulier d'un T. H. est de 197 pei-sonues. 

Les approvisionnemeiils en i/ia/t-riet sont ceux de trois HC. 
Mais ces approvisionnemi'uls sont sujets h des variations consi- 
dérables, eu plus des (|uantilés réglcmeulaires. J'ai déjà dit que, 
pour la bataille lie Moukderi, les HC avaient re^u des approvi- 
sionnements, environ cinq fois supérieurs au.v quanlitt% régle- 
mentaires. Les T. B. eux, avaient en a)Qséquciic« pris cinq 
fois ce qui leur est normalement alloué. 

Le T. li. esl théoriquement approvisionné pour tiOO blessés. 

//C et T. II. ont nu iiialéricl absolument mli-rrhdngedblf. 

Le .Méfieciii Chef appartient toujours h l'Active, mais la ^luude 
majorilé iln |)ei-8onnel médical provient ordinairement de la 
Réserve cl même do la Croix Houge. 

Ij: t. II. est le système régulateur entre les Services de l'ainnt 
et ceux de farrière. 

Le T. H. s'installe très vite. GrAce à la mulliplicalion 
des téléphones, h In ra[ûiiité et aussi à la netteté des renseigne- 
ments obtenus par cette voie, le Commandant des étapes peut 
parer à tout : mettre en marche un T.B. ou une de ses seelions 
seulement, faire partir son Servii-p des transports i"i temps pour 
que les blessés arriveni au moment ofl le T.B. sem pi'él h les 
recevoir 

C'est au T. H. que se fait le triage des blessés qui seront traités 

Lsur plaça el pourront rejoindre rapidement leur corps — après 

«voir été Iraitûs dan?' les T.B. ou dans les Hôpitaux d'éfaiies — 

et de ceux qui devront être évacués sur l'arrière, c'est-à-dire 

au Jai>on. 

Les blessés sont évacués des Ambulances et des tlC par le Ser- 
drs Imiispoiis. Au ternie du lî'gk'inent, celle évacuation 
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sont en i^tnt (le su|i|]orter le Iransporl coritinueril le lendemain. 
CoiLX qui m- le peuvent soni conservi's juissi longtemps que 
leur i^tiil l'exige. 

On peut opérer, ainsi que jl- lai dit cl vu faii-e au T.B. 
Mais l'iiitervetilion est toujours Umîtr^e aux eat> d'urgenee et on 
préfère attendre des inslallations plus ronforlabtes..,., el aussi 
des mains plus expertes qui se trouvent surloul plus en ai-rièfe. 

Ladeuxif-me Armée a ouvert, pendant la bataille de Moukden, 
10 TB lUt sections de TB, dont les emplacements sont reporWs 
sur la carie. 

Deux étaient ouverts depuis les mois de janvier et de février 
et bien qu'ils n'aicnl plus eu do blessés îi pticevoir depuis la ba- 
taille de Pé-kuo-Tai, ils avaient cependant été mainlenus en 
pince, mais avec une affectation spéciale ainsi que la chose ptiul 
se taire, ce dont je parlerai plus loin. L'un avait été ouvert h 
Sho-to-ko, l'autre ù Solé-li-lio. 

Au moment de la bulaille de Moukden, ils fonctionnèi-ent de 
nouveau comme de vrais TB. Dans le tableau suivant, qui don- 
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BUBEPS 


.lapônaiB 


Sho-to-ko 

Sho-le-li-ho 

Sou-ma pou 

Kou;;baD-pou 

Nan-san-kia 

So-ko-po 

Ouétchft-pou 

Tii-cho yen-tsp 

Sbo-lin-lsu . 

Chao-kia-pou 


20 ianv.-9 mars. 

4-8 mars. 
7-13 mars. 
7-1 .^ mars. 
7-11 mars. 
8-10 mars. 
9-28 mars. 

10 mars. 


88 
6 

75 
5 

16 

■274 

72 
827 


2.015 

753 

1.915 

1.028 

864 

5.888 

1.385 

401 

789 

5.501 


H 'l'otal. 




20.534 







ne pour In plupart do .'es formations les dates d'ouverture cl de 
fermeture, nous devons considérer ces deux TB comme s'étant 
ouverts à In dnie du 1"^ mars, 
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Le total des blessés passifs par les divers Tli ite la deuxième 
Armée monire qu'il a été traité dans res formations un nombre 
di; blessés bien supérieur au chiffre total de ceux de cette 
Armée après la bataille de Moukden : c'est dire que les TB 
ont reçu des blessés d'autres Armées, qui se trouvaient bien 
placées, comme la Iroisième et la quatrième, pour évacuer sur 
ces formations. 

Deux de ces Tli ont été particulifereinent occupés, ceux de 
Sivko-po el de Chao-kia-pou, car, indépendamment des blessés 
de leur Armée, ils en recevaient, celui de So-ko-|io de la qua- 
trième, celui de Chao-kia-pou de la traisième. 

Ces TB sont restés ouverts, pour ceux dont nous avons les 
dates exactes, en moyenne six ft huit jours et ont reçu chacun 
1724 blessés, soit 2,53 par jour. 

l.e travail du personnel de chaque TU n'est en somme pas 
ti-t's considérable. Nous savons qu'un TB a un personnel nom- 
breux — environ 197 personnes. — Mais ce qui est plus intéres- 
sant c« sont les moyens de transports nécessités |mr ces blessés. 
Le Service des transports n'a pas seulement à assurer les éva- 
cuations du Tli sur l'Hùpital d'étapes, il doit aussi amener tous 
les blessés des Ambulances et surtout des HC sur les TB. 

Le Service des transports, oi^auisé d'une façon autonome et 
indépendante, installé & la Direction générale des chemins de 
fer et des étapes, avec, comme agents, les Commandants 
d'étapes, rend de grands services aux chefs des formations sa- 
nitaires telles que l'HC el lu TB, qui n'ont pas à se préoccuper 
d'organiser des convois d'évacuation : pas de réquisitions — 
celles-ci sont du domaine des agents des étapes, — rien à 

E prévoir : une simple demande téléphonique, faite ù temps au 
directeur des étapes, suffit. 
Lorsqu'un Médecin chef d'HC veut évacuoi- ses blessés ou 
malades sur un TB. il en rend compte au Médecin divisionnaire 
qui, à son lour, informe le Médecin chef de l'Armée, lequel donne 
désordres au Médecin chef des étapes. Celui-ci s'entend, h cet 
effet, avec le Directeur des chemins de fer el des étapes, qui se 
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trouve au grand Quartier gûuéral et les onlres sont transmis au 
Commandant du Service des transports, qui prend ses mesures 
en conséquence. 

Les TL^quisilions auraient d'ailleurs ét(5 impossibles dans ce 
pays La population avait fui devant les invasions successives 
des Russes et des Japonais, Les v<^hicules disponibles avaient, 
depuis longtemps, été saisis, et le Service de Santé, s'il eut dû 
compter sur les ressourças du pays, se tiU trouvé en fAcheuse 
posture. C'est, je le crains, ce qui pourrait parfaitement arriver 
ù nos Médecins chefs dos Ht; dans une guerre européenne. Ve- 
nant les derniers, ils ne trouveront |)lus rien. On peut facilement 
réquisitionner en manœuvres. En serait-il de même en guerre .' 
11 nous faudra surtout compter sur les voitures de l'Intendance, 
revenant à vide, et sur le bon vouloir de celte dernière : les 
Japonais ont utilisé les deux, indépendamment de leur Service 
des transports. 

Que deviennent ces TB l'évacuation terminée? Il faut consi- 
dérer pour cette formation deux phases bien distinctes : l'une 
d'activité, celle des jours de combat et ceux qui les suivent 
inimédialement ; une d'inactiAit^, pendant laquelle le TB n'est 
plub utilisé, ou bien esl affecté en tolalilé ou en partie h un 
service spécial. 

iNous venons de voir le TB, pendant la bataille et les jours qui 
suivent, fonctionner comme IIC el Hôpital d'évacuation, simul- 
tanément et successivement. Si elle n'est plus nécessaire, celle 
formation peut se fermer en totalité et aller se placer en réserve 
aux Etapes, attendant une occasion d'être de nouveau mise en 
action. 

Une section seulement du TB peut être conservée en activité, 
l'autre partie allant se pincer en réserve. 

Enfin, une section peu recevoir une affectation spéciale el se 
transformer en une sorle ù' Infirmerie de gile d'étape — Kandjia- 
lio-io-djo, — établie sur les lignes d'évacuations, entre les HC et 
T.B. très éloignés, mais plutt'it entre les T.B. et les Hôpitaux 
délapes. 
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Uue section de T.B. peut également être utilisée comme Infir- 
merie de gare^ bien que les formations de ce genre soient ordi- 
nairement confiées A la Croix-Rouge. 

Enfin nous avons vu qu'elle peut dans certains cas être uti- 
lisée comme Hôpital d'évacuation, aux lieu et place d'un Hôpi- 
tal d'étapes, dans une station provisoire de chemin de fer. 



Service des transports. Evacuations sur route. Trains sani- 
taires. Evacuations par rivière. Infirmeries de gîte d'étapes 
et de gares. 



Mes renseignements sur cet important Service sont Irfes in- 
complels. Je nai jamais é[é personnellemenl fi luônie d'en pé- 
nt^trer le fonctionnement, el Ips renseignements qui m'ont, èli 
donni's A ce sujet sont extrôraemenl vagues, les -laponais gar- 
dant un secret très tHroit poui- tout ce qui toucUf aux Sorvires 
de l'urricre. 

n est ninsi di^fini par !e it>glement : 

Art. 167. — Le Serviiie des transports a comme pâle do Iranspor- 
ler les blussés des Ili^pilaiix d'étapes sur l'arrièrs. 

Art. i(l8. — Il osl chargé de préparer aur les roules <IV-vttcuatîoB 
des empUcemenls où les blessés puissent se reposer. 

Art. 1(19. — Il comprend un Commandant, des médecins, deftînfii^ 
miers et des hommes •in corvées. 

Arl. 170. — Le Commandant est sous les ordres du Directeur ^ 
rai desuliumiiis de fur et des étapes. Il roçoit des initlrui'lioua luck- 
niques du Médei-in uhurdes éUpes. Il est rcsponsatlte de la I 
exécution du service. 

Art. 171. — Les médecins sont plac satin le» antre* du i 
mandant. 

Art. m. — L'emplacemeut du S • des transports i 

par le Directeur des élupes en un p icîlc pour Ir 

lions. Si l'Armée avance, le Direct" mnoi'oi^t- 

transports d'avancer aussi. ^^^ 
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?lrt?173. — Quand l'emplacemunt du Service des transports est 
déterminé, on y réunit des médicaments, des pièces de pansements, 
de l'eau. S'il le faut, on y joint des râlions el des lils, En Hiver, on 
prépare du feu. 

Art. 174, - Le Commandant du service reçoit les instructions du 
Directeur des étapes au sujet des objets nécessaires pour le transport 
des blessés et règle la question de transports. Pour les transports par 
terre, il doit s'entendre avec le Directeur des chemins de fer. Pour 
les transports par eau, avec les Commandants de ports. 

Art. 175. — Quand un Service commence â fonctionner, il en est 
rendu compte aussitôt au Médecin chef des étapes et aux Médecins 
chefs des IIC. 

Art. 176. — Les blessés sont soigneusement examinés, de façon à 
ce que ceux qui ne peuvent supporter le voyaçe. soient envoyés sur 
les Hôpitaux d'étapes. Ceux qui nu pourraient supporter le voyage 
sont envoyés sur l'arrière (1). 

Art. 177- — Le personnel médical disponible pourra être utilisé 
dans les Hôpitaux d'étapes ou dans les T.B. Mais on ne l'emploiera 
pas pour les évacuations sur rails ou par eau. 

Art. 178. — Si pour les transports sur routes, le personnel infir- 
mier, chargé de convoyer les blessés était insuffisant, on s'adresse- 
rait au Médecin dief des étapes qui pourrait fournir du personnel de 
la Croix-Rouge. 

Si la distance est courte, on demanderait il utiliser le personne! 
du T.B. 

Art, 22 ï- — Si les distances à parcourir sont très considérables 
et que le Service des transports soit très engagé en avant, Iab évacua- 
tions par terre pourront être assurées parla Direction générale des 
étapes. 

Cl? règlement avait iHé élaboré avtml la guerre nt noiiiliL-e rie 

ses articles ont dû ôlre modifiés. 

Le Service des transports, qui aux termes du règlement ne 

f devait assurer les (.évacuations que des H6|iiUiux détapes sur 

TarriÈre. a vu s'agrandir nolahleraent son domaine, puisqu'il a 

'pénétré dnna la Zone de l'avant pour aller prendre les blessés 



(1) Cet avtlclo sIrdIQc qu'au iiiomeal de la mise ea route dea convois et au 
momrrt de leur arrivr-c. on doil examiner les blessda. Heux qui ne pourraient 
être évacaés seraient laissi^a dans des maisooa de repos ou des inHrmprica de 
gtte d'étape à pi'otimiië des stalions de chemin do fer. 
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aux HC — et parfuisî même aux Ambulances — pour les traiîS- ' 
porter auxT.B, et de ces derniers aux Hôpitaux d'i^tapes. 

Le Service des transports est organisé i>ar Division. Il est placi! 
sous l'autoritiî ilu Direct<?nr des étapes de TAran'-e, I) a comme 
clieF un officier comlmttanl, du li'ain ou d<- l'infanterie, ordtnui- 
rement du grade de Chef de lialaillon. 

Cet officier a sous je,ï orrfre* trois médecins, des inlîruiiers. 
des hommes de corvée, des brancardiers et des auxiliaires cbi- 
nois. Je n'ai pu obtenir le chiffre des hommes affectés i"! ce sci-^ 
vice. 

Pendant les périodes de combat, ces Services de transports 
sont gardés sous la main du Directeur dos étapes et du Méde- 
cin chef des étapes, de façon à pouvoir être dirigés aussitôt que 
la demande en est faite, sur telle ou telle formation ([ni en n be- 
soin. 

Pendant les périodes de stationnement de l'Armée, cca Servi- 
ces de transports pouvaient ne pas être maintenus aux Etapes 
On les disposait sur certains points qui avaient paru particuliè- 
rement avantageux pour assurer les évacuations de blessrs et 
surtout des malades sur les gares d'embarquement. 

Au mois de mai 1905, j'eus l'occasion de visiter un de ces 
Services de transports aux environs de Thieling, h In gare de 
Tou-kou-tse. 

Tout le Service était installé dans un grand baraquement qui 
servait préalablement de caserne pour les Cosaques et qni se 
trouvait A 200 mfctres de la station. On y avait organisé une aorte 
d'Infirmerie, dans laquelle les malades, évacués des Hôpitaux de 
la région et qui avaient dû faire des parcours assez longs en 
charrette, pouvaient se reposer et surtout être soignés, si leur 
état ne permettait pas la continuation de leur trajet d'évacua- 
tion. 

Un Capitaine du train eu avait le commandement. Il avait sous 
ses ordres 3 Aides-majors de la Héserve, 3 infirmieis gradés, 
20 infirmiers et 2,'S hommes du train, plus un grand nombre do 
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braiicardiei's chinois avec 150 brancaiils, cliiffie qui pouvait èlre 
facilement augmentf^, comme celui des brancardiers. 

Le matériel médical était représenté par 3 paires de cantines 
de bataillon. Il y avait 200 couvertures et autant de sacs h paille. 

Le Service disposait de beaucoup de lait condensé. Les vivres 
frais étaient achetés sur place. 

Le Service des transports a dans ses attributions (art. 168) 
l'installation sur les lignes d'évacuations de sortes de Maisons de 
repos, Ws Kandjia-swugu-djo, qui sont, selon l'expression 
joponaise des « sortes d'hôtels où les convois peuvent se reposer, 
passer la nuit ». Ces établissements n'ont pas de médecins, con- 
Irairement h ceux qui sont ouverls par les T. H. et qui ont un 
nom presqu' identique, les Kandjia-lio-io-djo. 

Dans ces maisons de repos, sortes de liait es- repas, It's blessés 
et les malades trouventde la nourriture, du llié et du feu. 




Le Service des transports ne dispose pas, plus (jue le Corps 
^sanitaire de la Division, de voitures spéciales pour le transport 
i blessés. Les seuls moyeus règlenienliiires de transport sont, 
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les brancards. Toutes Ifs VDitiirps utilisées onl clé des voitures 
ordinaires, chinoises ou jupuimises. iiuiénagées ou non. Celles 
de rintendaaœ ont élé mise» h conlribulion pour une l.'irge part. 

Des chaiTfltles chinoises de lous modèles, couverlos ou non, 
ont lîlé iicaucoup employées. Elles nonl pas de ressoils el dans 
les mauvais chemins de lu Mandcbourie exposaient les blessés 
aux pires cahots, d'aulanl ipie les conducteurs ne faisaient rîuo 
pour éviter un pas difficile. Les charrellesdétiouvei-tes. soi-tes de 
tombereaux. titaienl celles qui avaient le plus grand débit et qui 
étaient les plus faciles ft charger. 

Les blessés étaient, au moins pour les cas légers, entassés 
dans ces charrettes. Il n'y avait pas de nombre réglementaire. 
On CQ mettait le plus possible. Il n'y avait pas de paille pour 
rembourrer le Ht de la charrette. On y mettait parfois du sorgho 
ou des couvertures. Pendant l'été, ces eharretles étaient protégées 
par une sorte de dais fait d'une toile de lente montée sur des 
piquets. 




Vnilur.' -i ilPOi 



I drilX blessés. 



Les voitures japonaises de t'Intendiincf nul n-ridu de <;rands 
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services, billes i^taieut de trois sortes, h. deux ou quatre roues (1) 
et fi un rhcval - — â deux runes el Irainécs ft bras. 




Voitui'c ù quiilre 



rtnlondanci?. ameoii^ùe pour deux IiIose 



Ces véhicules étaient liés légers, {lassaient partout et les bles- 
sés y étaient moins secoués que dans les charrette» chinoises. 
Les voitures h deux roues ne prenoienl qu'un blessé. Colles à 
quatre en prenaient deux, couchés ou assis. On s'efforçait de 
rendre le fond de la charrelic plus moelleux par l'addition d'une 
rourhe de liges de sorgho. On disposait parfois un morceau de 
natte qui taisaitcomme un rebord de 40 centimtlrcs tout aulour 
du lit de la charrette. Les blessés y étaient mieux tenus et ue 
risquaient pas d'être projetés à terre dans un violent cahot. Si 
le blessé élaît transporté en mémo temps que son brancard, les 
extrémités de reluî-ci reposaient sur des boitillons de sorgho. 
L'élastirilé élait suffisante el ce mode de transports, qu'on 
employait surtout avec les voitures à bras, m'a paru être le meil- 
leur de tous les moyens de transports utilisés. 



l'S H ijaiilrp l'oupa provicnnuni di's équipages Je port inulilisés, 
il (faiispfirlPt 'l".-- de mi-bal eaux dana le cas normal. 
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Ces {îharrettes avaient les dimengionti suivantes ; 
Longueur du lit I m. 80 

Largeui' ni. (>5 

Hauteur ni. GO 

Ecartemenl des roues 1 m, 10 

Les (ihaiTL'ltes fi quatre roues avaient un lit un peu plus Innfr. 
Les autres dimensions étaient les mômes. 

L'éducation au japonais apprend, à supporlei' In douleur sans 
se plaindre et môme (piand il souffre, â ne pas jiousscr un 
cri. J'ai renconlré des convois, très cahotés par les mauvaises 
routes. On voyait, à la figure convulsée des blessés, que les se- 
cousses étaient péuiblement ressenties. Mais on n'entendait pas 
une plainte, Dans un de ces convois, que j'ai suivi peudant une 
dizaine de kiioniètres, se trouvaient des blessés russes, qui eux 
aussi sont, paralt-il. assez dure au mal, Or les ornières i 
de la route étaient telles qu'elles arrachaient des cris aux mal- ; 
heureux blessés. Les Japonais mélangés aux Itussos, soumis aux ) 
mêmes secousses, mordaient leur mouchoir cl ue disaient rien. 

Le Service des transports est devenu de plus en plus facile en i 
cours de Campagne. A mesure qu'elle avançait, l'Armée se , 
resserrait à droile et h gauche île in ligne ferrée. Les T. U. au 
momeut de la bataille de Moukden, ou furent au maximum dis- 
tants de 20 h 25 kilomètres, Mais au début, les évacuatîoas 
furent laborieuses, car les distances à parcourir étaieni considé- 
rables. Ues blessés firent, en charrettes par des chemins impos- 
sibles, jusqu'à 80 et 100 kilomètres. Des dislances de 50 et 70 
kilomètres étaient courantes. 

Les routes pendant l'Eté, au momeut où ces évacuations se 
faisaient, étaient dans leur plus mauvais état. Au Printemps, h 
l'Automne et en Hiver, elles étaient meilleures et surtout on 
pouvait passer un peu partout, A travers champs. 

Les convois d'évacuations de blessés de T. B. sur l'Ilàpital 
d'étapes sont formés souvent de 25 h 50 voilures de toutes soiv 
tes. li y a presque toujours dos brancards mélangés, destinés aux 
cas graves : 100 et 200 blessés peuvent de hi sorte èlre évaaiés 



EVAi ) ATION» 



321 



d'un coup. De piirL'ils convois sont la plupart du temps comman- 
dés par un sous-officier du Irain et quelques caporaux. La dis- 
cipline japonaise permet au commandement de donner aux 
sous- officiers des attributions beaucoup plus étendues que chez 
nous. Là où nous avons besoin de l'autorité morale d'un Capi- 
taine, celle d'un sergent dans l'armée nippone peut suffire. C'est 
pour cette raison qu'on n'hésite pas à confier fi un subalterne 
la direction et la responsabilité d'un important convoi de bles- 
sés, lies colonnes de munitions ou des convois administratifs. 




C'est surtout pendanl la première partie de la Campagne que 
le Service des transports eut à ouvrir des stations du repos. Les 
salles étaient aménagées dans des maisons chinoises avec des 
lils ou tout au moins des nattes sur lesquelles les blessés avaient 
h séjourner parfois plusieurs jours. 

Quand les convois arrivent dans ces stations, on examine les 
blessés. Ceu.K qui sont jugés incapables de continuer le trajet 




Sobâma deséracuationsisur Liuo-YuD^ pour [es. V* et VIII* Omsione 

pendant Ri après ta bataille île Moukdi'n. 

Les petits chifircs corrosiiondotit aux Duméros des Services i.1t> Transports, 

Les gros chilTrcs aoDl les joiira du moUde mars, peodant lesquelles H. G 

et T B. ont éviicué leurs blesses. 
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Il n'j a pas toujours de médecins iivee les l-odvoîs, Ordiuai- 
remenl, il n'y a que des infirmim-a. Un ou deux médecins sui- 
vent, si on évacue des cas graves el si la dislancc i parcouiir 
est longue. 

En principe, le Service des transports est organisé pur Divi- 
sion, ce qui ne veut pas dire que le service d'ime Division ne 
transporte uniquement qiie les blessés ou malades de sa Divi- 
sion. Un Service travaille, non seulement pour sa^Division, mais 
pour des Divisions voisines, fussent-elles d'une autre Armée. 

Le schéma ci-joint qui donne les diverses zones d'évacuation 
pendant la bataille de Moukden pour les cinquième et huitième 
Divisions, indique aussi les numéros des Divisions auxquelles 
appartenaient les Services des transports. Sur les quatre Divi- 
sions de la deuxième Armée, deux seulement ont fourni leur Ser- 
vice des transports, la troisième et la huitième. Les transports 
de la sixième Division, appartenant h la quutri&me Armée, ont 
également été utilisés pour les évacuations des [lùpilau.\ de In 
deuxième Armée(l). 



Trains sanitaires. 



Ce que j'ai vu des évacuations par chemin de ter ne peut être 
^d'aucune utilité pour nous, car nous ne sommes pas éduquéa 
l comme les Japonais h supporter la douleur sans nous plaindi-e et 
[ à nous accommoder de n'importe quoi. Des évacuations, comme 
I celles qui se faisaient en Mandchourie, soulèveraient des cris 
I d'indignation dans la presse. Les Japonais les ont faites de la 
sorte, parce qu'ils n'ont pu faire autrement. Leur préparation à 



(Il La sixiËmB Diviaion étuil i chi.'vul sur 1.1 voie ferrer-, el lu. Uislaoce maxi- 
ma qui l'a sapant de la TEG (So-U-ha) pcndanl la bataillu lie Moukclen, a été 
de 15 kUomMres. 
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la guerre, oxccileiile à presque tous les points Je vue. péchait 
surtout ftu point de vue du Service lie santé. 

Bii'ii que te règlement parle de;* Trains sanitaires, je n'en ai 
jamais vu en Maudchourie et je me suis laissé dire qu'il n'en 
existait même pas au Japon. 

Les évacuations sur rails se sont faites unii[uement par 
Trains improvisés ; c'étaient même des tjpes accomplis de 
Trains sanitaires de fortune, puisqu'ils ne comportaient aucun 
aménagement des wagons, lesquels n'avaieni même pas toujours 
de la paille. 




Einbai-quemoDl de bldssûs. 

Les wagons utilisés élaient les wagons de marchandises ordi- 
naires, dont l'écartememeut des itiues est moins large que le 
notre — Voie de 1 m. 10 — . Le chargement se faisait, comme chez 
nous, par une jiortc latérale. Il n'y avait pas d'ouvertures à 
l'avanl el à l'arrière du wagon permettant d'établir une commu- 
nication d'un bout û l'autre du train. 
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On utilisait pour les évacuations, les trains qui revenaient k 
vide siu" Liao-Yang et Dainy. Les embarquenienls se faisaient 
aux Hôpitaux (i'élape, onlinaii-ement situés tout près des gares 
ou aux sections de T. B., établis dans des Mtimenls h proximité 
de la voie. Le Train était disposé par le Com mandant de la gare, 
sur l'ordre du Commandant dos étapes le plus voisin qui infor- 
mait ce dernier de la venue prochaine d'un eonvoi de blessés et 
de malades, donnant toutes les indications sur l'heure d'arrivée, 
le genre et le nombre de blessés. Le Commandanl n'avait qu'ft 
faire ranger son Irain et à attendre. 




ItiRlollfliitmi1*«hk-s«fs 



Il n'existait aucun appareil de suspension. On utilisait les wa- 
gons fermés et aussi les tmcs et par n'importe quel temps. En 
me rendant de Dalny k Liao-Yaug. en février, j'ai croisé des 
trains redescendant sur Dalny avec des blessés et des malades 
sur plates-formes, avec une température de — 20" la nuit. 

Dans toutes les gares d'embarquement, des sortes de stiiles 
d'nlUmte en nattes étaient dressées sur le quai pour permettre 
aux malades qui arrivaient h l'avance, d'attendre le moment de 
partir dans de lionnes conditions. GrAce h celle proximité des 
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a/in (l'enter aux MejMé» et aux nubdes le» seoiusses i 
voie asîfz maavvisi'. 

De Liao-Yang à Dainy. il Eallail de 26 à 28 hnires. Les Me^ 
nH U-gen faî^enl. en (fénéral. le trajet d'une «eule traili^. Slnis 
DtK grande partie de^ rxnatés s'arn^taîeat dans de^ stations 
inf«rmMiaires où se truuvaîenl de* Hôpitaux d'étapes ou de^ 
Innnn^^rît-:- •!<> ^nre5 : il y avait quatre de ce» dernières entre 
Liao-Yoog «.-t I>alii> . 

Le iirindpe de It^iuirpilleinent sur les Hôpitaux d'étapes, avant 
l'nfTtvéeii Dalov. duniia de Ir^ Utus résultais. Outre qu'il pn^ 
venait un Irtpp ^^rand eacombremenl h Daluy, il évitait déplus 
les faliffues et surtout |M>nneltait aux malades, romine les béri- 
bériques qui supportf>Qt difflcilcmeot. à cause de l'état de leur 
œur, les secousses du cbemin de fer. d'arriver dons de bonnes 
conditions au [toinl lerminnsetde gagner de là le Japon. 

Quand les tmins partaient de Kaé-juen, de Thiéling. de 
MoulidL-ii. la iV'porliljon des é\Ticués sur les Hôpitaux intermé- 
diaires ('•tiiit déjà faite. Les wagons étaient chaînés directemeut 
pour Lio-Yung pour Ta-lehi-kiao. etc.... Les Médecins chefs des 
Hôpitaux d'étapes destinataires étaient télégiuphiquement pré- 
venus de l'heure probable de l'arrivée et du nombre de ma- 
lades ou blesst's qu'ils recevrnienL lis n'avaient i\\i'à envoyer à 
In gare leur i>ersonneI de porteurs rbinois avec brancard;- nu 
1 ritehU}* 1. 

U\ nourriture de» blessés élail ppi'iiupée dans des (iares déler- 
minéen, par les soins des Commandants d'élaprs où se Irouvaieu) 
lies llallpx-ri'pax. 

Il n'y avait pas de wagons spécialement réservés au |jei-son- 
nel. LeH infirmiers, comme les médecins, occupaieni les mi^mes 
voilures que les blessés elles malades. 

Dan» les wagons où se ti-ouvaienl des blessés graves mi [iln(;ail 
qunl()ues urinais et îles bassins ou des seaux. 

Le-* trains n'avaient pas une allurt! trôs vivo, 15 kilomfrta's à 
l'heure en moyenne. Ils s'arrétaîenldanstoutesles gares. Souvent 
il falluil iillendre liinglenips h- pnssjige d'un notre Iraïn, rar la 
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vote était simple et un nombre considérable de trains étaient en 
circulation (1). 

On a calculé qu'un ble^st^ envoyé au Japon, avec les arrêts 
aux<|uels il était exposé en cours de route, les pertes de temps 
diverses, mettait pr&s de quinze jours pour arriver à destination : 
quatre fi six jours des HCù Liao-Yann, trente à quarante heures 
de Lîao-Yang à Dalny, plus le séjour h Dalny et le trajet de 
quatre jours par mer de Dalny ft llieroshima. Ceci représente 
déjà une douzaine de jours el pareil Irajel est un record de 
vitesse. 



Evacuations par le fleuve 

Des évacuations ont l'Ié faites par le Liai), la grande artère 
delà Mandchourie qui se jette dans le fiolfe du Liao-Toung, à 
Ing-Kow-Niou-Tchang. Cependant cette voie a peu été utilisée. 
Au moment de la bataille de Moukden, le fleuve était gelé. Au 
Printemps et en Eté, pendant les basseseaux, la navigation y est 
assez difficile. Le procédé des évacuations par eau était de 
pins très lent. Les convois devaient se rendre à Ing-Kow qui 
n'était pas bien organisé pour recevoir de grandes quantités do 
malades ou de blessés el qui surtout était un mauvais port d'em- 
barquement, les bateaux de forts tonnages n'y pouvant facile- 
ment monter. 

Le Liao n'a été utilisé que par la b-oisième .\rmée qui se trou- 
vait ii l'Ouest du fleuve et assez près de lui. Elle était au contraire 
très loin tle la voie ferrée. L'Armée de Noggi a été, en grande 
partie, jusqu'à l'entrée de l'Hiver, ravitaillée par le Liao. 

On n'a évacué que des malades par cette voie qui, malgré sa 
lenteur, était excellente pour les béribériijues, lesquels représen- 
taient la majorité des évacués de cette Armée, 
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NFIRMKRIES DE GITES D ETAPE, 



Infirmeries de gite d'étape — Infirmeries de gare. 



Les Infirmeries de gares existeni tout comme chez nous. Elles 
sontd" ordinaire confiées au personnel de la Croix-Rouge. Elles 
préparent des repas s'il est nécessaire et reçoivent les blessés 
ou malades incapables de continuer leur route. Ces Infirmeries 
étaient groupées [iar deux, au point de vue médical : un méde- 
cin ambulant faisait en chemin de fer la navette de l'une à 
l'autre. 

Si la Croix Kouge ne le peut faire, le T. B. ou les Hôpitaux 
d'étapes déiacheat une de leur section k l'effet d'ouvrir une de 
ces Infirmeries de gare. 

Sur les lignes d'évacuation pai- terre, j'ai déjà dit que des In- 
firmeries de gllo d'étapes étaient installées par les soins des 
T. B. ou même des Hôpitaux d'étapes. Au moment de se retirer 
un T. B. peut laisser en place une section qui se trouvera sur 
la ligne d'évacuation, entre le nouvel emplacement du T. B. par 
exemple et un Hôpital d'étapes. Ces « Kandjia-lio-djo » sont éga- 
lement installés par la Croix-Houge. Le personnel appartient h 
la Réserve ou à la Croix-Rouge. 

Enfin le Service des transports ouvre lui-même sur les lignes 
d'évacuations des Maisons de repos, où les convois passent la 
nuit et trouvent de la nourriture. Mais ces «Kandjia-siou-go-djo» 
n'ont pas un caractère médical. 

Sur la voie ferrée, cinq //aile-repos étaient installées h Thie- 
Ung, fi Moukden, à Liao-Yang, à Tatchi-kiao et à TéUtzé. 
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Décès survenant en cours de route. 



ViHiù comineiiL il esl proci'-di? lorsqu'un (JL'i:i.'s survient en cours 
d'évacualion. 

1" Sur roule. L'officier ou le gradô rhargé d'escorter le convoi re- 
çoit, ou départ de la formalion, une feuille d'évacualion eolleclive, 
les feuilles d'observalions de chaque blessé ou malade, les relevés 
des prescriptions alimentuires ou médicamenteuses, un état des 
armes des effets, ainsi que l'argent el les objets de valeur appar- 
tenant aux blessés graves et dont il donne décharge au comptable. 

Si le blessé meurt, le corps, les armes, tes effets d'équipement et 
personnelssontremis auCommandanld'êtapes le plus proche, contre 
reçu. 

Le gradé cliargé du convoi relate, sur la feuille d'évacualion, les 
conditions dans lesquelles le décès eal survenu et inscrit les mêmes 
détails sur l'observalion du défiinl. 

Un rapport est envoyé à l'iiflpital expéditeur qui dresse l'acte de 
décès et l'envoie a l'hôpilal deslinfllaire du blessé, 

2° En chemin de fer. Le corps est remis au Commandant de la 
gare de débarquement, à moins que sur le trajet il n'y ait une gare 
voisine d'un Commandement d'étapes et que l'arrêt soit d'au moins 
une demi-heure. On remet dans ce cas le corps au Commandant des 
étapes. 

Mêmes formalités que ci-dessus pour les cerlidcals. 



UIAPITIŒ ilt 



Hôpitaux d'étapes il). 



Ce que les Japonais désigaeat sous le nom d'Hàpilal d'élapes 
— Eitan Bioin — correspond ù nos Hdpilaux d'évacualions. 
Gomme eux, ilssontsitués àT. E. R. ou T. Ë. G., le plus sou- 
vent au moins. Ils servent à la fois aux évacuations et aux 
hospitalisation g sur place dans la Zouu de l'arrifem. Ils servent 
aussi de Dépôts de convateseetits et (Tèelopés, ces forniatioQs 
sanitaires n'existant pas au Japon. Ils avancent avec l'Aruit^e, 
peuvent rester ouverts très peu de temps. En Mandchou rie, 
l'Armée ne trouvait aucunes ressources hospitalières locales à 
utiliser. Les H. Et. devaient jalonner les lignes de communica- 
tion». Dans la derniâre partie de la Campagne, nous trouvons 
tout un chapelet de ces formations h cheval sur la ligne ferrée, 
dont ils avaient suivi l'avancement vers le Nord. 

Le but de ces Hôpitaux élait df couper, d'une pai-t, ta longueur 
du trajet, surtout pour les bérihériqucs facilement fatigués par 
les trépidations du train, de l'aulre, d'éviter des évacuations 
trop nombreuses sur le Japon. 

Enfin, en prévision de nouvelles batailles, ces H. Et. étaient 
prêts fi recevoir un grand nombre de blessés et à leur donner 
des soins dans des conditions avantageuses. Les évacua- 
tions sur le Japon n'auraient pas besoin d'être aussi précipitées. 
L'encombrement serait moindre sur la ligne et ii Dalny. Aussi. 
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à l'cvacuntion eu mnsse et rapide du début de; lu Canipagno, 
évacuation reudue obligatoiœ par le manque d'installations con- 
fortables, fit place une évacualion, en grande quantité sans 
doute encore, mais sélectionnée en quelque sorte. 

/yC.ï // El. n'ont pas à s'occuper du réapprovisionnement des 
autres formations placées en avant d'eux co qui les allège con- 
sidérablement. 

Les H. Et. sont organisas avec un caractère de semi-permn- 
ncnce. Ils fonctionnent comme les Hôpitaux militaires du terri- 
toire. 

Leurs dimensions sont sujettes aux plus grandes variations et 
on peut dire que l'élasticité est une de leur caractiSrîstiques. 
Tous ceux que j'ai visités avaient une com[>osition différente 
comme personnel et matériel, tant au point de vue du nombre 
que de la quantité de ce dernier. 

Les H. Et. installés sui- la voie ferrée ont toujours pu trouver 
à se loger dans des b&timeats russes confortables et spacieux en 
général. Us ont même utilisé des Hôpitaux russes, abandonnés 
au moment de la retraite. 

Sur la ligne ferrite, les H,Et.8'ét<;udaient de Daluy à Kaé-Yuen.le 
point terminus de la voie jaijonaise, sur une étendue de 550 ki- 
lomètre» environ. En allant du NoiMi ou Sud, nous trouvons des 
H. Et. à Thieliug, & Moukden, à Liao-Yang, à Ta-tchi-kiao. — 
embranchement sur Ing-Kow, — puisilTélitzé, à Dalny. 

Tous les grands Hôpitaux se trouvaient entre Ta-tchi-kiao et 
Kaé-Yuen, sur une longueur de 300 kilomètres. 

J'ai visité ceux de Thieliug, de Moukden, de Liao-Yang, de 
Ta-tchi-kiao et ceux de Dalny et donnerai de chacun une des- 
cription sommaîi'e. 

Les distances qui séparaient ces divers H. Et. étaient des plus 
variables : de Kaé-Yuen îï Thicling, 40 kilomètres ; de Thieling à 
Moukden, 70 kilomètres: de Moukden ù Liao-Yang, 75 kilo- 
mètres; de Liao-Yang ft Ta-tchi-kiao, 150 kilomètres. 

Les H. Et. n'ont pas toujoui-s pu être sur la voie. Ils ne s'y sont 
guère trouvés qu'api-ès la bataille de Moukden. Pendant cette 
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bataille, par exemple, uous voyons un H. El, à Lau-Tao-Koî. qui 
évacuait par terre les blessés sur Yeii-tai. Do là, ils go^^naienl 
Liao-Yang parchemin de fer. 

Pemiaiit loule la bataille, la deuxième Arnwîe n'ouvrit pes 
d'H.Et. sur la voie ferrée. Lps évaeuutions s'y firent uuique- 
ment par des T.B. ou des sections de T. H. installées dans des 
stations proWsoires. 

Les H. El., ouverts pai' nue Armée peuvent servir pour plu- 
sieurs Armées. Les H, Et. ouverts sur la voie ferrée étaient, en 
général, sur la voie, au sens exact du mot, rur ils étaient |)a:'fois 
à peine distants de six m&tres. Quond la dislance atteignait quel- 
ques centaines de ratlrcs, on aménageait sur le quai d'embar- 
quemeul des salles d'attente, dans lesquelles les hommes ft em- 
barquer arrivaient une demi-heure avant le départ. 

Ilopiliil fPi'inptjs de Thieling. 



Thieling, situé à la sortie du défilé du menu; nom, est la li- 
mite Nurd de la Basse Mandehonrie. 

Le Liao-Ho et la voie ferrée sont, à ce niveau, très voisins l'un 
de l'autre. De vastes établissements hospitaliers y furent créé^s 
pendant r Eté de 19U5, en prévision d'une grande bataille qui 
était imminente h quelques 70 kilomètres au Nord. 

Au moment de mon premier passiLgc, en niui, ces Hôpitaux 
n'étaient pas tout à fait terminés.//.* n appartenaient à aucune 
Armel!. Ils dépcndf lient de ce qu'un appelait la Garnison du Liao- 
Toung, sorte de prolongation en Mandchourie du territoire wa- 
tional. Ue fait, les Hôpitaux de Thieling', eomnie ceux que je 
vis plus Lard, en descendant. àMoukden, à Liao-Yang, h Tat- 
chi-luao,à Ing-Kow, étaient organisés ro;nme le.s Yobi-Bioîn, 
les Hôpitaux de réserve, dn Japon. 

lis avaient tous une Portion principale et un certain nombre 
d'Anne.\es, ouvertes dans un iiérimètre de Sa 1.2(J0 mètres. 

Lu difficulté d'obtenir des renseignements a été la même aux 
H. El. que dans les autres formations. Les li'glements sont muets 
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sur le personnel el celui-i'i, d'après les indications qui ra'onl été 
fournies, est sujet à des variations considérables. Ijes chiffres 
que je donne doivent iHre assez exacts, car ils concordent avec 
ceux que mon ami, le Médecin-major Charles Lynch, de l'Ar- 
mée américaine, a pu rocneilUr, eu se livrant h une enquête in- 
dépendante de la mienne. 

Thieling m'a surtout paru être un grand centre hospitalier au 
point de vue médical. Kien n'y avait 6\m préparé pour faire de 
la chirurgie sérieuse. 11 est possible qu'en cas de bataille on au- 
rait rapidemeut organisiâ ce qui était nécessaire h cet effet. Il 
est cependant plus vraisemblable de supposer que les blessés 
auraient encore été évacués sur Liao-Yang, spécialement ou- 
tillé pour faire de la chirurgie. 

Il est passé beaucoup do malades par les H. Et. de Thieling. 
Dans les seuls mois de juillet et août, 10. 100 malades y reçurent 
des soins : 40 O/j étaient des béribériques. 

.\ Thieling, nous trouvons un Hôpital principal avec trois An- 
nexes, n"' 1, 2 et 3. 

L'Hôpital principal occu|)e un baraquement eu briques et 
en pierres, long de 120 mètres, large de 15. La toiture est en 
tAle uuduléc. Le faite de la toiture est à 25 pieds du sol. Nous 
rencontrons les mêmes types dans beaucoup d'H. Et. de la ligne. 
La pièce est partagée en deux par des toiles. Elle est bien aérée 
grâce à de.s fenêtres opposées. Elle est plafonnée, sauf en son mi- 
lieu, au niveau des lanternes de ventilation <pii tiennent toute la 
longueur du toit. 

Cet HApital est situé dans un terrain bas et humide, ainsi (|ue 
tout le terrain qui avoisine la Gare, sise à 800 mètres au Snd- 

OQCSl. 

11 peut recevoir 350 malades. Au moment de ma visite il y 
a très peu de monde. 

Tout près delà, dans deux bâtiments identiques non finis, on 
a sommairement organisé d'autres sallesde malados. La toiture 
fini manquait a été rcmplaci^e par des nattes. La salle de 120 mè- 
tres sur 15 a été partagée, au moyen de toiles tendues sur dos 
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fils de fer, en quatre pièces de mômes dimensions. Deux sont af- 
fectées aux officiers. Elles n'ont pas de lits. Mais des sacs à 
paille sont disposés par terre. 

Derrière chacun de ces biUiraents, sous des paillollcs de natte, 
ont été organisées plusieurs salles do bwns et des latrines. Cel- 
les-cî sont & tinettes mobiles. 

De riI6pilal principal fait partie une Section de contagieux, ré 
partis dans trois bHrHi{uements du mémo type, mais ]»ius pe- ' 
tils, situés à 400 mètres au Nord, avec étuve à désinfection, 
boraloire assez bien installé. Cette Seclion do contagieux peut J 
recevoir environ 300 malades. 




Type de baraquecni.'uls de Cosiiqui» utilisa ci 



!■ Hùpilal crélapcs. 



L'Hôpital principal est fait pour 1.100 mulades. Li- personnel 
comprend : 

i I médecins, dont 4 do la Croix-Rouge ; 

.'t pharmaciens de l'Active ; 

2 — de la Croix-Rouge ; 

1 complable et 2 sous-officiers complahles ; 

200 employés — infirmiers, soldats du train, personnel de )a 
Croix-Rtmge — ; 

100 coolies chinois. 

On compte en moyenne un gradé pour 4 ou 5 hommes. 

L'Annexe n" i esl inslallée dans de confortables maisons chi- 
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uyaiil chiumii lijiirs salles. Vm outre les {'iis li!'y)Ts sont st'parùs 
des cas f:mvi's. Ia's cuEivalnsccnts ont une maison pour eux 
seuls. 

Pour prévenir rinfpctioii par les mourhes, les [emUrcs sont 
teniluiis (le gn7.c, les portes onl des ririeaux. les plais sont re- 
couverts il'une gaze monlée sur une armature en fil de (er. I^cs 
mulndes onl chacun une chaise-commode, identique ft 
celle que j'ai déjà décrite. Les matières fiscales sont brûlées dans 
un coin ilo lu. cour, mélangées à de la paille et arrosées de p6- 
Irole. 

Les iilats et ustensiles de cuisine sont noltoj-r-s h l'eau boni - 
laide. Les effets sont désinfectés h l'éluve. 

Celle-ci est installée sous une ])aillotle en nattes. .\ ilroile et h 
gauche se trouvent deux chambres, l'une pour les effets ii désiii- 
focter, l'autre pour les effels désinfectés. L'étuvo japonaise uli- 
lise la vapeur sous pression. Mais elle n'esl pas ti double enve- 
loppe ; les effets ne peuvent y être séchés avant (le sorlir. Ils 
sont rendus humides. Cette étuve est beaucoup plus légt^ro que 
la nùtre. 

Le persoauel de l'Annexe n" 2 comprend : 

10 médeeins ; 

3 pharmaciens ; 

1 sous-officier comptable ; 

130 infirmiers ; 

20 coolies chinois. 

Ce chiffre de 130 infirmiers doit tout d'abord [ini'allre hors 
de pro|)orlion avec le chiffre de 21)0 malades environ que peut 
recevoir l'Hùpilal. Mais nous avons affaire, ici, à des malades in- 
capables de se lever pour aller aux cabinets. Ils font teui's be- 
soins dans la salle même et il faul beaucoup de monde pour 
leiiir la salle propre et nettoyer les liassîns. 

La plus grande partie de ce personnel appartient à lalléserve 
cl j^ la Croix-Kouge. 

L'Aniwj-e n" 3 occupe un ancien llopilal russe. Il fieul recevoir 
000 malades, ilesl ù peu prés vide au muiuent de ma \isile. 11 
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ii*y a qu'un mi'deeîii, 2 infirmiers gradés ol deux sections d'infir- 
miers de la Croix-Kouge. Si les malades arrivaient en plus grand 
nombre, on serait obligé de demander du personnel à THopital 
])rincipal. 



Ilàpilal d étapes de Moukden, 

Un II. El. s'ouvrit à Moukden, le G avril lî)0'). Le personnel 
et le matériel venaient de Yen-taï, à 20 kilomètres au Nord de 
Liao-Yang. Là, onavait simph^iient laissé nue faible portion du 
matériel avee un médecin et \o infirmit^rs. L'Il.Kt. de Moukden 
était fait pour 1 .000 malades. Son personnel éUiit sujet à des 
variations considérables de nombre, suivant les circonstances. 



Bains 



vv.c 



w.c 



wc 



oa.ns 



Magasin I 

I Pharmacie I 
I Laboratoire! 




Malades 



I Magasin 1 




H 

Malades __ [p 

J Médecin | 
Chef , 
I 



^''^i-J 



Poêif 



lanterne d aération 




Portion ))nncipalt; do l'II. Kl. do Moukdon, coupe ot éh^ation. 

Au moment de son installation il avait : 
1 1 méd(.'ciiis : 
\\ plKU'niaciens ; 

l officier comptable et 3 sous-officiers ; 
170 infirmiers dont 36 gradés. 



342 sEUvirn: de i/ARRiÈiiK 

Cet 11.(1. «'oinpreiuiil uiu? Portion principale et 2 Annexes. 

lia Por/ion prinripaic i)cc\\\)i\i{ un ancien bara(|uenient de Co- 
saques qui avait d'abord été utilisé coniino Hôpital [mv la Croix- 
llougc russe, baraquement identique à relui dont j'ai parlé pour 
Thieling. 

Le plan ci-joint ine dispense de description. 

Les salles étaient bien aérées grâce aux nombreuses fenêtres 
opposées et aussi grâce à une lanterne, (jui courait sur tout le 
faite du toit. Pour Tlliver, on avait fait un plafonnement en |>a- 
pier, car ces hautes salles eussent été trop froides. Le chauffage 
se faisait avec des poêles de fonte et aussi avec de grands poê- 
les russes, installés dans les murs et construits en même 
temps que les baraquements. 

Cet Hôpital était h environ 500 mètres de la Station de Mouk- 
den où se trouvait le quai d'embarquement. Ui, une salle d'at- 
tente en nattes, longue de 30 mètres, large do G, haute do 4, 
avait été construite oii tous les blessés et malades faisaient anti- 
chambre avant de s'embarquer. 

Quand je repassai par Moukden, en août, cet Hôpital avait été. 
augmenté d'un autre baraquement identique ccmime dimensions 
et dispositions. Il n'y avait guère (| ne trois cents malades, béri- 
béri(ju(*s pour la plupart. 

Le service était assuré par quatre médecins et cinquante in- 
firmi(^rs d(» la Croix-Rouge. Le Médecin chef seul était do TAc- 
tive. 

IJAwiexr n'^ 1 , installée dans un îmcien Hôpital russe, se trou- 
vait à 2 mètres de la voie, à ^lOO mètres au Sud de la Gare. 
C'était une construction à moitié enfouie sous terre, comme les 
liuss(»s paraisserit en avoir utilisé un certain nombre. Elle pou- 
vait avantageusement servir pendant l'Hiver, comme Hôpital 
tenq)orair(», mais elle avait, d une part, linconvénient d'être 
mal ventilée. d(» ne pas laisser pénétrer les rayons du soleil tou- 
jours radieux pend^mt l'Hiver; de l'autre, dès (ju arrivait le dégel 
et avec lui un peu de pluie ou de neige, cet Hôpital était inondé 
par la toiture (»t l'intérieur devenait un véritable bourbier. Cette 
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construction ne ronsinlait en somme qu'en utie Uiilurc h arête 
peu vive reposant ilireclemenl sur le sol et dont le fatlo ^tait 
surélevé de 4 mètres ot demi à 5 mètres. 

Le liÂliment avait environ 50 mttres de long sur 18 de large. 
Le sol, sur toute cette longueur avait été creusé de deux tran- 
chées parallèles, larges de 1 m. 75, profondes de 1 mètre, limi- 
tant ainsi des épaulemcnts rectangulaires qui servaient de lits 
de camp, sur lesquels des paillasses étaient disposées. Des tran- 
chées, perpendiculaires aux premières, ménageaient des commu- 
nications qui facilitaient le service. 




l{<^]>ila 



La travée centrale était hien pincée. Les malades avaient au- 
dessus de leur tête un espace suffisant. Mais il n'en était plus 
de même |)our les travées lati'-rales. Les malades, selon la façon 
dont ils étaient placés avaient les pieds ou la tête presque eu 
contact avec les planches de la toiture, au niveau du pointd'appui 
de^cette dernière avec le sol. H y avait là uu angle très mauvais au 
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vAox <]i» liJtU. Les parles étaient di-fendaes par de profonde! 
Iraiichi^c-s contre l'en%'afai$semeut des eaux de pluie. On (Mail pro- 
têt'! contre l'eau : on devait, sous une toiture de zinc, l'ètro moins 
contre les ardeurs du soleil (lendanl l'Eté. 

0;l IfApital était utilisé surtout jkiut des malades. Une partie 
de la iatte nun occu[>ée avait été transformée eu cluimbre de coD- 
valef»cent» et de récréation, décorée de fleurs artificielles. Les 
hommes y trouvaient des journaux et des jeux de toutes sor- 




tji't Mrtpilul di«[toBaiL d'une salle d'opération, la mieux inslal- 
jéii di- l'i'lli'H t|ui' j'ai vues durant la cara|)ag»e. Elle avait été 
liixii (iiiniMiient orgaiiifiéo par la Soclioii hollandaise de la Croix- 
lUiiiuK, daiiH uni' liaraijue Decker et le matériel avait été laissé 
[tnr loM itiéilt-ciiiFi rusHeK, au moment de leur départ, après la prise 
dt> .MiMikdmi. 

Ih'rrif're l'Iit'ipitjil, se trouvaient sous desconslruclions ennal- 
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tes les latrines, organisées ci)mme les nôtres pour tinettes Goult, et 
des salles de liaiiis. Les cuisineit étaient également en dehors. 

Une étuve ii désinfection était h proximité. D'ailleurs les 
H. El. étaient tous dotés de ces étuves. 

Cet HiVpilal a été très peu utilisé durant la (Jumpagne et quand 
je repassai par Moukden, à tin d'août, il était & peu près vide, 

L'Annexe a" 2 se trouvait dans le faubourg Nord-Est de Mouk- 
den, à 3 kilomètres et demi de la Gare. C'était l'ancien llùpifal 
indigène de la Compagnie du chemin de fer de l'Est chinois. Il 
était, de tous les Hùpitaux de Mandchourie, le meilleur. Mais il 
était loin de la Station. Il disposait d'une très bonne salle d'opé- 
rations, avait un ti-ès grand nombre de petites salles dans les- 
((uellcs les malades graves pouvaient être facilement isolés, 
n n'était utilisé que pour les cas légers et au moment de 
ma visite, il ne renfermait que quelques béribériques. Le per- 
sonnel était Formé par : 

4 médecin» ; 

1 pharmacien : 

1 comptable : 

52 infînniers dont G gradés ; 

Plus un certain nombre de coolies cl de femmes chinoises 
pour les travaux de nettoiement et de coulnrc. 

Tous ces Hùpitaux étaient, au moment de l'iuslallation, placés 
sous l'autoiité d'un Médecin major de V classe qui n'avait avec 
lui que des médecins do l'Active et de la Réserve. Plus tard, quand 
le centre hospitalier de Moukden se fut agrandi en prévision 
d'une nouvelle bataille, et surtout pour traiter sur place le plus 
grand nombre possible de malades, qu'on n'envoyait plus que 
comme convalcst^ents au Japon, la direction passa sous l'auto- 
rité d'un Principal de 2" clas.se. Il me fut dit alors qu'on pourrait 
y hospitaliser 3.000 malades, chiffre qui me parut exagéré. 



//fj/ii/irl iféla/ies de LIao-Yunrj. 

Liau-Yang, situé à environ 75 kilomètres au Sud de Moukden, 
devint, à la fin do l'année 1904, un très grand centre hospilalier. 
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LcsJai>oDais trouvèrent là des maisons et des baraquements 
russes 1res conforUibles, qui leur permirent d'inslaller des Hô- 
pitaux. Les malades y pouvaient avanlageusement séjourner. 
Les chirurgiens pouvaient se risquer h y opérer. 

L'Hôpital qui œmprenait une Portion principale et quatre An- 
nexes, s'ouvrit le 17 novembre, mais il ne se mit vi'aiment 
à travailler qu'au commencement de février : il reçut tous les 
blessés de la bataille de Pé-KaoTai (24-29 janvier). 

Quand je visitai l'Hôpital de Liao-Yang, en août 1905, il ne 
renfermai! (|u'un nombreasscz minime de malades, .surtout des 
béribériques, chez lesquels les complications du côlé des séreu- 
ses étaient fréquentes : péricardite avec ou suus épanchemeut, 
pleurésie, ascite, tous accidents rarement observés au Japon, 
la terre classique du Kaké. 

L'//(!;«'/a/ prmc(/»fl/ était inslallé dans un ancien Hôpital russe. 
C'est là que se trouvaieul tous les services généraux, les bles- 
sés et les malades graves. Les Annexes 1 et 2 étaient à proximiW 
de la Portion principale, et ces trois formations se dévelop- 
paient, le long de la voie ferrée, au voisinage de la Gare, sur une 
étendue de 1 kilomètre environ. 

Ces Annexes avaient été aménagées dans des maisons du per- 
sonnel (lu cbemin de fer et organisées en un seul corps de bâti- 
ment de la façon suivante. Les loi'aux russes étaient disposés 
sur deux lignes parallèles. Chacune comptait 12 à 15 maisons, 
séparées l'une de l'autre jiar la longueur d'un pavillon. Les di- 
vers pavillons avaient été réunis par des constructions en plan- 
ches qui servaient de passages et aussi de salles de malades ou 
de blessés dans les cas d'encombrement. On obtenait <le la sorte 
un vaste biltlmcnt, mi-pierre, mi-bois, long de 2,')U mètres, lai^ 
de 8, haut do 4 et demi, plafonné en partie, doté de poêles 
russes. Des poêles de fonte avaient été placés dans les cons- 
tructions de bois. Ces bâtiments avaient le défaut de contenir 
trop de salles, ce qui compliquait le service. 

Le couchage we faisait sur des paillasses, contenues dans des 
cadres de bois, 
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Les AiinK'j^es n."' 3 et 4 se tmiivateol dans les faubourgs de la 
ville iadigèiie. Ils utilisaient des uiaisoiis chinoises. L'un d'eux 
élaitaffecté aux contagieux, 

La Portion principale avait un laboratoire de bactériologie, 
confiiî à un mMeein de Réserve qui avait étudié en Allemagne. 

Lllâpilal élait largement doté do salles de bains et d'i^tuves. 
Les latrines étaient du type déjà décrit. La crémation des corps 
se faisait dans la campagne, k un kilomùlre au Nord-ouesl de 
niopilal. 



C" 



2a.'tH. B:!. (leLiao-Yui 



Au munienlde ma visite, cet Hùpilal n'appartenait à aucune 
Armée. Il dépiMidaiL du Gouvernement militaire du Lino-Toung. 

Le Médecin chef des étapes était, depuis peu de jours, venu de 
Dalny s'installer & Liao-Yang. 

La direction de ce centre hospitalier était confiée j1 un Médecin 
principal de 2'" classe, récemment promu. Au moment où le per- 
sonnel était au complet, il avait sous ses ordres 80 médecins et 
700 infirmiers : 40 p. lOO du personnel appartenait h la Croix- 
Rouge. 

Ces H('ipitaux eurent beaucoup i\ travailler n[)rès la bataille de 
Pé-Kao-Tai. Mais, après la bataille de Moukden, pendant deux se- 
maines, ils curent n faire face à une besogne vraiment écrasante. 
Durant la première quinzaine de mars. les blessés arrivèrent par 
cin(i mutes différentes. A partir du 14 mars, ils arrivèrent 
presque exclusivement par le chemin de fer. Du 15 au 25 mars, 
il est passé en moyenne 5.0OO blessés, par jour à Liao-Yang. 
Tous les blessés étaient examinés, dans des salles d'aMeule ins- 
tallées à côté de iagare. Ceux qui élaienl trouvés trop fatigués 
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pour conlinurr sur k's auUos formations do l'arii^re et sur Dal- 
uy étaient uiainU^iius ici, (jueliiues jours, traiti^s, opôrés, puis 
évacués sur le Japon. 

Durant celle période, on a beaucoup opéré h Liao-Yang. Ce 
sont surtout des amputations, des résections, des régularisations 
d'os qui furent faites. Je n'ai pu savoir les résultais généraux 
otitenus ; le Méderin chef les réservait pour son rapport. 

Liao-Yang était la grande Gare d arrivée et de réexpédition 
des blessés et di^s malades. Ce fut une sorte de Gare réf/ulalrtcn 
générale pour les 5 Armées de Mandchouiio. 11 en parlait (î trains 
complets de blessés par jour. Certains de ces trains avaient 
50 voitures. Ils s'arrêtaient d'abordàTa-tchî-kifui, h 150 kilomè- 
tres au Sud, où une partie du convoi était débarquée. D'autres 
trains se rendaient directement h In^-Kow, en iiassant parTa- 
Iclii-kiao, point de bifurcation de la ligne de Dainy. Les blessée 
n'étaient pas envoyés à ]ng-Ko\v pour y être embarqués sur 
des transports. 11 y avait à Ing-Kow un H. Et. sur lequel les 
blessés et malades étaient dirigés pour ilésencombrer les lignes 
d'évacuation et régulariser le débil de la voie. Le jiort d'Ing- 
Kow était mauvais, à cause des mines rioltarites de l'entiée du 
fleuve et des difficultés de la banx). 

Du 17 novembre 1904, date de son ouverture, à la fin de 
juillet i905, il est passé par TH. Et de Liao-Yang Wl.TM malades 
ou blessés, se répartissant en 52. 421 blessés et tiO.3 13 malades, 
pour la plupart béribériqucs. Le chiffre des morts a été île 1 .744 . 
La mortalité globale a donc été de 1,5 p. 100. 



Hôpital d't-tapfs </e Ta-lrhi-lnuo. 



Ta-tchi-kiao se trouve 'a 150 kilomètres au Sud-est de Liao- 
Yang. C'est \h que leTransmandcbourien se bifurque, une voie 
filant sur ing-Kow h 30 kilomètres au Sud, l'autiH; continuant 
dans l'Est, vers DaIny. 
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Pendant plusieurs mois, Ta-U:hi-kiao fulT. E. G. Des Hùpilaux 
y furent instatlé», mais la place ii y était pas largfimentdistrihuée 
comme à Liao-Yaiig. Il y avait cependant de très bons b&tïment» 
russes, des bafaijues de Cosaques : le tout fut aménagé en 
Hôpitaux. Les baraques, au nombre de 5, étaient du lype que 
i'ai décrit pour MoukdenouThieling. Mais les dimensions étaient 
moindres. La longueur n'était c|ue de 40 mètres, la largeur de 
15 mètres. Il y avait quinze hauti^s et larges fenêtres opposées. 
Comme la place eut été insuffisante, en cas de grande }pa- 
taille ou d'épidémie sérieuse, on avait doublé la capacité des 
salles en les partageant en deux, dans un plan horizontal, par un 
plancher. Il y avait de la sorte, un rez-de-chaussée bas, de 
2 m. 24 et un premier haut de 3 m. 50. Un escalier était mé- 
nagé )"i chaque bout. La lumière était distribuée aux pièces 
par des moitiés de feaiHres. Les ileux pièces étaient d'inégale 
hauteur, pour que chacune d'elle put avoir ta moitié do la hau- 
teur de la fenêtre à sa disposition. 

En outre de ce» baraijues, ou utilisait encore un certain 
nombre de pavillons russes, maisons du personnel des chemins 
de for, confortables, séparées les une» des autres par des jardi- 
nets, qui pouvaient servir pour les officiers ou' les cas graves. 

Il ne se faisait pas de chirurgie, ici. Tout au plus gardait-on 
f des blessés incapables de continuer sur Dalny ou les stations 
r intermédiaires. On se contentai! de refaire les pansements. 

L'Hôpital était surtout pour les maladies internes. Avec ses 
Annexes, il pouvait recevoir 3.000 personnes. Le personnel mé- 
dical prévu était de 10 médecins et 100 infirmiers. 

A ce pei'sonncl était adjoint un détachement de coolies chinois 
qui transportaient les malades de l'H.Rt. à la Gare et vice versa, 

La station était h 200 mètres de l'H. Et. Les wagons des 
blessés et malados s'arrêtaient en face d'un grand bâtiment, 
sorte de gare de marchandise, qui était de plein pied avec le 
wagon. Le chai^emenl et le déchargement des voilures était de 
la sorte aussi facile que rapide. 
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Ll's malmleii n'avaii-nt pas île lits. Us étaient sur dos paillasses J 
ilis[M)SL'es sur It- |iarqiict ilcs sulli-s. 




L'-i ijonlics dus Iraospoi'ls . 

Au iiiiimi'iil (II" mon passage, il y avait \rb» pou di^ monde. La 1 
maladie lioniinante, iri comnie à Moukileii el Liao-Vang. était le | 
bérilK'ri. 



Hôpital ff/-tapf< dp Dalmj. 



Dalny, point terminus riu chemin de for TninsmanilchourieUt 1 
fut le grand port ii'emi)aniuemerit de Ions les blessés el maladet 
renvoyés au Japon. I,e nombre dp ceux (jui furent embarqué» 1 
h. Ing-Kow est nul, comparé ù eolui des évacués |)ai- Dalny. 

Dalny offrait des avantages nni(|nes pour lesembaiiiuemenlst:! 
la voie ferrite airivail sur le ipiai nuMne, parai lêleme ni aux Trans- 
ports, A 2 m. .'lO de ces derniers. 

Penilunt loule la Campagne, il y eut à Dalny un mouvement) 
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inressuiit de hk'ssps ot do malades, car (in (évacuait cii iiiasso 
sur le Japon. 

La grosse majoiitô des blessés el malades ne faisuil iiue passer h 
Dalny, où ils y séjournaiciit un peu, en transit, pour peniiettie aux 
hommes fatigut's de se reposer et attendre des tiateaux. 

Des Hôpitaux furent ami^oagés à cel effet, el la Croix-Rouge 
prêta, en eelle circoustanoe, un concours précieux au Service do 
Santé de rAi-mèe. 




Une salle il Diilnv. 



L'H. Et. avait une Portion piincipale et deux Annexes. Kien 
n'avait été bâti. On avait utilise ce qui existait comme maisuns 
et au début on put ntiliser des bâtiments excellent:*, récemment 
construits par l'Administration russe. Mais, peu à peu, les locaux 
confortables furant retirés au Service de Sant^; par l'Rtat-Major 
qui se les ap|iropria ; btentiM, il ne resia plus pour les malades 
(]ue des logemenls de (jualilé inférieure. 

La Portion principale avait deux sections L,a première étmt 
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pour ciniliiiurr sur lt?s ftuti' 
ny étaient muinlcnus ici, <\' 
évacués sur lo Japon. 

Durant celle périoUe, or 
sont surtout ilesampulad 
d'os (jui fureat Faites. .Ii- 
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très ftu Sud, où um 
trains se rendaient 
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La Portion pruicipitle pouvail contenir 2.000 blessés ou 
malailcs. Lo nonihro m'en pamissuil pour ainsi dire illimité, du 
fait qu'il n'y avait besoin d'au<Tnne prépnmtion pour recevoir les 
hommc!^. Les chambres abondaient dans les maisons ctiiaoiscs 
autour de l'Hùpilal, et il suffisait de disposer des nattes sur le 
parquet pour faire une salle d'Hùpital, 

A la /*or^ion/)r(HC(p(ï/fBtaitadjointle « Pavillon des officiers» 
ciui n'était autre que la Cathédrale orthodoxe de Dalny, dans 
lai]uellc on avait plac^ quelques lits. Dans les confortables 
chambres des prôfres, disposées de^^i^re le chœur, des salles de 
deux ou quatre lits pour blessés ou malades gi'sves avaient été 
ménagées. 

La Portion principale disposait d'une grande Pharmacie où se 
réapprorisionnaient les Annexes. Je signale en passant la dispo- 
sition ingénieuse et pratique des caisses. Elles étaient placées les 
unes sur les autres, leur couvercle enlevé, l'ouverture faisant 
face en avant. De la sorte, de vastes étagères se trouvaient cons- 
tituées sons rien déballer. Au moment du départ, on revissait le 
couvercle de la caisse, on râlait te contenu et on était prêt très 
rapidemeut il se mettre en roule. J'ai vu ce mode de disposer 
les caisses employé dans toutes les Pharmacies des H. Et. que 
j'ai visitées. 

La première section de \a Portion principale servait de point de 
rassemblement poui' les blessés et malades des autres sections ou 
annexes tpii devaient fttre évacués par bateau. Sa situation, au- 
dessus d'une station du chemin de fer l'avait désignée ft cet 
effet. 

L'Annexe n" 1 était formée au moment de mon passage. 

V Annexe n" S, située à 1.500 mètres de Dalny. au pied d'une 
colline, occupait des casernements de Iroupes russes. 11 y avait 
là vingt-trois pa^■illons du même type, dO|,t un certain nombre 
avaient eu h souffrir de l'incendie. 

Ces pavillons avaient environ 45 mètres de long sur 7 de large. 
Les murs étaient en pierre, très bas. Ils avaieiit 3 mètres envi- 
ron. Lu toiture était l't arête exirémcnient vive. En avant de la 
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porlL' (.l'oiilri'C un [jftil mur de pierre étaiUlestini: ii s't)|iposer à 
l'envahisseiiienL do l'uûu de jiluit;. 

Un petit ijuvillon perpL-ndirulaire h un des grands côtés, 
servait de porle d'entrée et, à droite et à gauche, se trouvaient 
des magasins MM. 

^•^^ 






~^F 
-H^"" 



L'éclairage l'I la ventilation éliLtent as>uré8 par des feoètros 
placées à cliaque bout du pavillon ol en face de la porte d'en- 
trée FF, F. 

Le ehauffage était assuré par trois grands poêles russes R.R. 

I^a pièce n'était pus plaiieliéiéo. Mais elle avait un plafond en 
buis, qui épousait les formes de la toiture, 

Les Japonais avaient fait des parquets, sur lesquels des pail- 
lasses et des nattes tenaient lieu de lits. 

Un pavillon était destiné aux convalescents el quatre aux 
contagieux. En cas de maladies épidémiqucs, on aurait affecté à 
l'isolement lelhéàtiv et un groupe de maisons chinoises qui se 
trouvaient dans le voisinage. 

Celle Annexe, faite pour 2.000 blessés ou malades, avait 
1 1 médecins el 200 infirmiers. Elle ganlait quelques blessés el 
maladois légers, susceptibles de guérir rapidement cl d'être ren- 
voyés sur le t front u. Elle servil aussi comme une sorte de 
Dêpiil de convalescents el eféclopés. 

Après la bataille de Moukden, la CTOix-Uouge s'inslaltu pres- 
que seule h Dainy. 

Les grands approvisionnemenls du Ser\ice de Santé se Irou- 
vaienl là. Le Médecin chef des étapes y étail, ainsi que le 
Direcleur des chemins de fer. Mais pendant l'Eté, ils abandonnè- 
rent celte place pour se porter à Liao-Yang. 
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Les malades à ôvacuer restaient en moyenne î fi 5 jours à 
Dainy. Puis ils étaient embarqués sur les Bateaux hôiiitaux- 

Les einbai"quements se faisaient (le ta façon suivanlo. L'heure 
iVanivée d"un bateau et l'heure pirobable du départ étaient noti- 
fiées au Médecin chef de l'Hùpital par le Semce des étapes. Aus- 
sitôt, le Médecin chef donnait ses ordres pour que les sections 
et Annexes envoient ft la première section de la Portion princi- 
pain les hommes désignés pour fitre évacués, 

La première section se trouvait au-dessus de la Station Dalny 
n" 2. A c6té de la Station, une salle d'attente, comme celles dont 
j'ai déjà parlé, avait été organisée, Les malades et blessés y 
étaient transportés. Un train composé de wagons rie marchan- 
dises ne tardait pas h se ranger devant la salle d'attente et on 
procédait à l'embarquement. Celui-ci fait, le train gagnait le 
port en dix minutes et s'arrêtait à côté du Transport amarré h 
quai. Les blessés qui marchaient n'avaient que quelques mfetres 
à taire pour s'embaniucr. Les autres étaient rais à bord sur des 
brancards. 

Ces embaniuements se: faisaient très rapidement. Le jour de 
mon arrivée fi Dalny, j'ai vu embarquer sur le Hnkuui'Marit. 
qui m'avait transporté du Japon, ,'itÛO blessés ou malades en 
moins d'une demi-heure. Il est vrai que plus de la moitié d'en- 
tre eux marchaient. Au début de la Campagne, pour embarquer 
le même nombre, il fallait une heure et demie. 

Les malades et blessés étaient tous porteurs de leur feuille 
d'observation et au moment où ils franchissaient la C4>upée, ils 
la romellaienl h im infirmier sen-élfiii-e. 



Bateaux-Hôpitaux. 

Au Japon il n'y a pas<k'Hateaux hôpitaux appartcnantà l'Etat. 
Les évacuations ont été fuites par des bateaux de commerce af- 
frétés par le gouvernement et aménagés |iour recevoir des ma- 
lades. 
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La Croix-Rouge japonaise dispose de deux liBteaiuc construits 
en prévision de l(;ur rùle de Transports-hôpitaux. Ces bateaux, 
le I/akuai-Marii et le Kosai-Maru ont ('té Mlis en Angle- 
terre et aménagés de façon h pouvoir être très rapidement tntns- 
(nrtnés on liApitfiux. Ces bateaux ont 6\& lancés pour le compte 
de la Com[>ugniu do navigation. Nippon- Yushen-Kûislia, «jui les 
a i-evendus ft la Crnix-Uouge. (lelle-cî doit se liquider de sa 
dette en vingt ans. Maïs pendant ce t^mps, les bateaux sont uti- 
lisés cj)Liinie bateaux de eommeroe par la Compagnie. 




luUii,u-M-in<, 



i; HiîUgo, 



Kii huit jours, ils peuvent iMro |)réls ft prenili-e la mer pour 
leur nouveau scn'ico. I,a première exjtérienre du celte mobiU- 
salion fut faile on UlOO, lors de la Campagne des Boxeur». 
1,0 lliikuni-Maru élail i\ Chang-llai. au moment où les affairoa 
de Ticn-Tsin commencftrcnt. 11 raeul lonlre do s'armor et, une 
semaine après, il était à Takou omban|uant des blessés et des 
malados japonais et français. 

Ces doux bateaux de la Cioix-Uoiiyc éluient les mieux cora- 
|)ris de tous les Transports que j'ai visités, l.e œnfort y était 
grand . 

Chacun de ces bateaux a 250 lits. Mais il pourrait prendre 
.')5(t Messes ou maindos. en en [dacnnl sur le poni ; rc qui était 
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S inconvénienla pondant la belle saison, k' trnjfl df DhIiiv «u 
Japon (5lant assez court. 

Des appareils A suspension pour les lits, assez aualogues aux 
moHtanIs des appareils BrécliotrDesprez-Ameline. sont dispo- 
sés dans les cales h marchandises, ils supportent trois ou six 
rouchetles. 




1 iIk» coucliolli'B lin Huk'u. 



Les cal)ines des passafiers sont Ji Irois couclietles. Enfin dans 
In salle à manger des premières, les tat)les sont enlevées et on 
peut disposer des paillasses h. mùme sur le paripiet. 

Sur le pont avant, nous voyons, sous un capot à tritKird, une 
étuve à dt^sinfection. Celle-ci y est placée à deraenro.— Dans les 
bateaux aménagés ordinaires, l'étuve y avait été pTOvisoirement 
installée. 



.%0 ^SERVICE DE l'arriére 

A Tavanl. nne ;^lle pour conla^eux avait été réserv<^. EHIe 
r-lait alisoluiiK'nt iscikV du re^le du bateau : une entrée ^pi'ciale 
était affectée aux malades qu'on descendait avec des palaos. A 
l'avanl i-^alemonl. deux cabines avaient r-té ra^titonnées pour 
sen'ir de chambres pour les aliénés. 

Nous trouvons encore une salle d'ojiéralioo, très claire et 1res 
propre, dont on o'a pas eu l'occasion de se servir: une salle à 
radîo^mpliie. 




Pcrsoniul mé-lkal el EUr-Mnjxf du HakiMi-Mariu 



Ije lnvsoatKl m^ieaisatW Hakuài-Maru vi le Kotai-Moru 
appartient esrtusic^mmt à ta Croi^-Rougr. Ce personnel est 
militarisé. U^s médectus et les infirmiers portent des urnies, sa- 
luent les olficjers et s«mt salués par les orficicrs et les hommes 
de troupe. 



lUTËArx-HOl'ITAUX 361 

Le Ifakuni Marit, sur k'quol j'ai fuit Ir traversée de Hîeroshina 
ù Dalny, avait 4 aiétlecias, T-i infirmières et IJ infirmiers. La 
majeure imrtie île ce personnel avait déjà fait la Campagne de 
Cliiue del900 ot un certain nombre d'entre eux élaieiit por- 
teurs de décorations françaises, rei;ues à celle i^pofjue. 

Il n'y avait ni Pharmacien, ni Officier comptable. Les infirmiers 
étaient surtout utilisés comme infirmiers d'exploitation, les soins 
des tnaliides et des blfssèx étant confiés ait-r infirniièri:s. 

Le trajet de Daliiy à L'jinasi? faisait en moyenne en cinquante- 
deux heures. 

Le Êlakuai-Maru et le Kassai-Maru jaugeaient chacun 
2.2iJ0 tonnes. Le Capitaine trouvait le tonnage un peu insuffi- 
sant pour un Bateau hùpitaL Un navire de plus fort tonnage a 
plus de stabilité el est moins sensible au roulis. La chose 
n'avait pas une 1res grosse importance ici, étant donné la briè- 
veté du trajet et la faculté iju'avait le Commandant de laisser 
passer le gros temps avant de se mettre en roule. 

A mon sens, le principal reproche que je ferai à ces bateaux, 
est la multiplication des chambres de malades qui compliquent 
le service. 

Mais l'idée qui a présidé fi l'affectation do ces bateaux est émi- 
nemment pratique. Au lieu d'immobiliser des capitaux dans la 
conslruction de Uateau.x-hùpitaux qui se détruisent ft l'ancre 
dans les ports, il est beaucoup plus économique de s'entendre 
avec une Conq>ngnie de navigalion qui fait, au moment de leur 
construction, aménager les bateaux en prévision de leur utilisa- 
tion, un jour comme hôpitaux et, en échange, l'Etat ou la So- 
ciété de secours amortit, en un certain nombre d'annuité.s, In va- 
leur de ces navires. 

Les bateaux de la Croix-Rouge étaient peints en blanc cl por- 
taicnl sur les c<>lés un large bandeau de couleur rouge. 

Du début des hostilités, à la fia d'octobre 19U5, les deux ba- 
teaux de lu Croix-Rouge onteffectué 99 fois le voyage entre Dal- 
ny et Ujina, le port de Hiéroshima. 
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l>e Dombre de» décè» «■rreoiM i bord est de 92, doot 17 sur 
lef Metaà ri 75 sur Im oulade». Ce lont ks b^ribérûiiies qoi 
tml payé le plus lourd Iribnt. 0» snpporleat très diffiolement la 
§rw we mer h casse de l'élst de leor eoor. 

Pour swarer les Irwoports des Ueaeës et des aulades, da 
Manddwarie su Japon, le Ministre de la gnem avait affrété et 
&ul amf^nAgpf iî Imtesux de commerce, qui n^çarent tous aae 
in»lallati<m idrtiliqup. Le tonnage des bateaux variait de 1 500 

C» batimiix étaient commaDdés par de» CapilaiDcs-marcfaaods 
el avait-nt leur» équipage^î da temps de paix. Certains étaient 
la^top roinmanilt'r» jMir des officiers de nationalité étraii):^re. 

Le [K-DMinnel niédicul ap|)artenail ii la Croix-ltouge. /v Mrtierin 
rhe.fd»: cet bateaux riait toujours lut médecin dt t Armée active. 

La diM'îplino h liurd était assurée par le Médecin chel, qui, 
en VHS de désordre, en rélérait, h l'arriréc. ou Commandant 
du |n»rl. li'ijuci jtuniMMiîl cl n'ndait compte au tHiel de corps des 
itoldnls coupnhU-s d'insoumission ou d'insul>ordinatîon. 

Dans k-s ltnti'nux-)i()piloux, les malades étaient rourhéïi dans 
dp» radres de Imjîs sujHirposés. dans la batterie et l'ciilreponl. 
Ia'S couchettes étaient disposées par trois, sur deux rangées 
itu{K'ri>oi!>ée». Mais tous le;' malades n'avaieut pas leur couchoUe 
individuitlle. Souvent, sous le pont inférieur, se trouvaient dis- 
posée de» cadres pour trois personnes. Il en était de la sorte sur 
l« Hosclta-Maru, par exemple, que je visitai au moment de mon 
départ du Dolny. C'était un liateau de 4.0()0 tonnes. 11 pouvait 
prendre 4(iO lilessés ou malades couchés. Ouli-e le Médecin 
chef, il avait 4 médecins de la Croix -Rouge, 3 officiers de sanbë 
de l'Année — iiiédecin.sédur|ués à l'ancienne mode japonaise — 
et une soixantaine d'inftrmiL'res el d'infirmiers. 

Tous les affrétés avaient une éluvc à désinfection, des sdies 
d'isolement pour les contagieux. avec une entrée spéciale ol une 
ou deux chambres aménagées pour les fou?, i! y avait aussi une 
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petite salle pour les opérations et les panseraenls. Mnis 
rare, étant tlonoéela rapidilé du Lrajcl, iju'il fùl lu-cess 
luuctier aux panseiuetils faits à Dulny. 

Les oiiibarquomenta et les débari|ueim'nts ('Inicnl nssi 
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II! Srrcirc (it'.s frinx/iorls. sous l'auloritLMhi Commandant d'élB- 
pes. 

Le Service des transports élatt ùgalemenl chargé d'assurer 
aux points d'cmbarquemenl et de dfîbarquement des sortes de 
Slalions-haltfi-repas. 

Les bateaux avaionl avec eux un certain nombre de cercueils, 
dans lesquels les corps des hommes déciîdés ft bord tétaient 
pleci^s en attendant leur arrivée nu Japon. L'immersion des ca- 
davres est exceptionnelle. Les cercueils sont vernis et laiiués à 
rintiîrîeur. De la chaux est jetée sur le cada\TC et pour l<?s mala- 
dies contagieuses, on enveloppe le corps, au pri^alable, dun drap 
imbibé d'une solution forte de sublimé. 

Presque tous les convois d'évacuation par mer sont partis do 
Dalny ; ce port offrait des avantages exceptionnels au point île 
vue des facilités de l'enibariiuement, les transports venant h 
quai, à moins de trois mètres de la voie ferrée. 

A Ing-Kow, les bateaux ne pouvaient entrer et sortir en tout 
temps h cause de la barre. 11 fallait transborder les blessés sur 
des sampans ; les bateaux de faible tonnage seuls remon- 
taient dans ce port, enfin, au moment où les évacuations 
auraient pu se faire actives par Ift, le golfe du Liao-Touug étaient 
encombré de mines flottantes. 



^ 



QUATRIÎIME PARTIE 



CHAPITRE IMIEMIKII 



Les Hôpitaux du Territoire : Tokio,Hiôroshima,Matsuyama 



IjC Service de Sanlé japonais o, peiidunl la(îampagnedeMaiKl- 
chourie, évacué en Territoire national, (ont ce (|ui a pu être 
évacué : son effort considérable a été (*ouronné «l'un remarquable 
succès. 

IjCs ressources liospilalières existant, au moment <le Ttuiver- 
ture des hostilités, n'étaient pas en rapporl avec le nombre 
énorme d'évacués de toutes sortes que réservaient les batailles 
et la marche d(>s opérations. 

I^es divei^s Hôpitaux militaires, — Yobi-liioin — Hôpitaux 
de iléserve — établis [)our le temps de paix, pouvaient 
recevoir 2r>.00() mala<les (Miviron, chiffre de 12 à if) fois 
inférieur aux nécessités auxquelles ils furent appelés h faire 
face. Il a été. en effet, évacué de Mandchourie, 2Sl.r)S7 blessés 
ou nuilades. A ce nombre, il faut encore ajouter les entrées à 
rilôpit^U des honuues des troupes stationnées au Japon, api'ès la 
motùlisation. Le chiffre total des hospitalisations doit dépasser de 
beaucouj) 300.000. 

Le Japon comptait, au monuMil de la déclaration de fcuerre. 
douze Divisions territoriales, plus celles de Tokio, où se trouve 
la Garde; impériale, et de la forteresse de Tsoushima. 



370 Hur'lTALX UL' IKHIUTOIHE 

malades; iiiuia, en cas d'urgimce, le chiffre aumil parfailenienT 
pu?lreporl6à tr..000 

Iiidépeudammeul de ces Aiiiiexes urbaines de l'Hùpital luili- 
taire, nous en trouvons d'autres à 50. 100 et 150 kilomÈtres, 
établies sur le même principe, à Alami, à Youyawara, h Idju- 
san. 




Les Annexes urbaines les plus importantes étaient celles de 
Shibuja et de Toyama. Tous los Hôpitaux baraqués étaient 
construits sur le môme type. Le nombre seul de baratiuemenls 
différait. Chaque baraquement était, si ou peut dire, un petit 
Hôpital aulouome, avec son ou ses médecins, ses infirmiers, son 
personnel et souvent ses catégories de malades ; la spécialisa- 
tion des salles était la règle. 

Le baraquenieut-type était une couslnictiun eu Iwis de 
100 mètres de long, 8 de large et 5 de hauteur du parquet au 
plafond, et 'J ù 10 môtres du soi au sommet du fullage. 

A Toyama, comme à Shibuya. les njustrnctioiis se dressent 
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sur une hauteur, repoi^aut suruu sol li-gÏTcment nigilcux, avec 
UQ(! pente assumât l'écoulenienl des eaux, au milieu d'un joli 
parc. Celui de Shihuyii est célèbre par le charme de aes perspec- 
lives et son aménagement déroralif. Il y a fiuelques deux cents 
uns, la faalaisic d'uu liche a daimio ii l'avait fait disposer de 
façon à ce qui; le pi-onieneur piil y h'ouver les (.■iniiuanlc-lrois 




xlriMuité 8ud- 



•iites fameux qui jalonuiiieul In l'oule de Tokio ù. 1' 
Ouest du Nippon. 

Los buraquemeuts sont groupés |>ar six ou douze, i-iiiniis par 
des galeries couvertes, courant sur l'un des bouts des baraque- 
ments nu Ips réunissant piir leur milieu. 

Ces baraqups ne reposent pas surdos soubassements de pierres. 
La construction s'nppuie directement sur le sol fortement tassé. 
Le plancher osl à environ fôcentimëlres du sol. Mais exliSrieu- 
rement, les planches qui forment paroi descendent jusqu'à quel- 
ques centimètres do terre, s' opposant h une ventilation ti'Hp éner- 
gique et partant au refroidissement du pai-quel. 

La toiture ù arête très vive, sans doute à cause de la neige, 
est recouverte do tôle ou de carton liitumé. 

Les murs sont à double paroi de bois, faite de |>lunclies de 
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l'autrts. poui- iirc'veuir I in filtrai iou de leau de pluie. Les plan- 
che» de la paroi inli?rieuro sont très bien ajustées et recouvertes 
de couvre-joints. Elles sonl parfaîtemenl rabotées, pi^cflution 
qui n'a pas élé jugée nécessaire pour celles de l'extérieur 
Entre les deux parois existe un espace de 10 cenlimètres com- 
blé par de la paille hachée. 

Le parquet est en planches de sapin, biou ajustées. 11 est 
d'une propreté parfaite , les chaussures des médecins, des infir- 
miers et (les malades étant laissées à la porte ; on n'y circule 
qu'en chaussons ou pieds nus. 

Le plafond est formé de planches recouvertes d'une couche 
de paille hachée. 

A l'Annexe de Toyama. l'aspect extérieur, la disposition, le 
groupement des baraques sonl les mémos qu'fi Rhibuya. mais 
la paroi intérieure nu lieu d'être en bois, est faîte d'un clayon- 
nage de bambou et d'argile, recouvert d'une légère couche de 
plâtre. 

Ces baraques sont partagées par des cloisons fixes, percées 
de larges portes à glissières, en chambres de 16 fi 20 mètres de 
longueur. 

La lumière péiiMre abondamment par de vastes fenêtres 
opposées, à glissières, hautes de I m. fîO, oœupunt les deux tiers 
de la superficie de chaque grand rAté de la baraque. Au-dessus 
des fenêtres et il un pied nu-dessous du plafond, se voient des 
vasistas, mobiles sur un axe médian hori/onlfll. hauts de 45 cen- 
timètres, large de 80. 

Les pièces sont chauffées par des braseros qui sont enlevés 
& 9 heures du soir. Les gaz ne paraissent pas incommoder les 
malades. Mais ce mode de chauffage a riaconvénient do pro- 
duire souvent de la fumée et de ne pas donner beaucoup de 
chaleur. Le manque de calorique n'est pas un inconvénient pour 
les malades cl blessés qui doiveni rester eouchés. Quant aux 
couvidescents, ils se groupenl autour ite Vlùasc/ii, se chauffant le 
bout des doigts et cela leur suffit : le Japonais n'est pas frileux. 

Le malades sonl, d'ailleurs, très chaudement vêtus, l'hiver. 
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Le systèiiiL' des latrines est assez aualogiK' aux lînt;Ltes 
Goull, avec cette différeace, toutefois, que le récipient ne ren- 
fercne pas de matières pulvérulentes et absorbantes. Seules, les 
tinettes des malades atteints d'affections coatagieuses contien- 
nent delà chaux. Les urinoirs sonltrts défectueux. Les malades 
pisseut contre des planclies qui s'imprègnent Irf's vite. Il n'y a 
pas de balayage hydraulique et, même en Hiver, l'odeur am- 
moniacale est pénétrante. L'urine se collecle dans des trous de 
1 mèti-e de côté, creusés en terre, revêtus en briques, qu'on 
vide de temps à autre, procédé également défeclueux, fi couse 
des iufilirations des parois. 

Les déiritus et immondices sont incinérés dan» des fours qui 
se trouvent à une certaine distance des b&timents. Les cadavres 
sont également incinérés dans des crématoires très simples, 
décrits plus haut. 

Chaque groupe de baraques a ses cuisines. Les aliments sont 
cuits dans de grandes marmites du type Egrot. Le m. qui 
forme la base de l'ail menlation, est préparé soit dans des mar- 
mites ordinaires, soit dans des éluves li vapeur. 

De tous ces Hôpitaux baraqués, le plus grand était celui de 
Toyama, avec ses 50 bâtiments pouvant loger, en cas d'urgence, 
5A6000 blessés ou malades. Les baraqueraentsétaienlpartagésen 
trois groupes. Le personnel de cet Hôpital appartenait à l'Active 
à la Réserve, ix la Croix-Rouge. Il avait, en outre, des volon- 
taires appartenant h l'Universitiî médicale de Tokio, 

Ce pei-sonnel se répartissnil de la façon suivante ; 
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i médecins-majors de 1" classe. 

7 médecins-majors de 2" classe. 

14 aides-majors. 

1 pharmacien-majoi-, 

14 pharmaciens aides-majors. 
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I officier ctiuiptabU;. 

28 m(^-(lecin8 commissioan^H. 

4 phormiicieii!; commis»toiuit^s. 

553 infirmiers militaires. 

36 infinuiei-s naxiliniitîs, 

15 sccréUiires. 

123 employtîs. 

13 cuisiniers. 

42 ganlifîns. 

4 aiguiseur-' (riiislruiiionl^^. 



/v»/-... 



V tii- l'Vnivers}li\ 



9 profcsMiurs. 
9 agrégé». 
12 assiolatitH. 

CmU-Iloni/e. 

4 méilcdns. 

2 pharmaciens. 

2 secrétaires. 

36 iiifirmi&peH jKJur la salle d'opération et pn^parotiondcspaii- 
îtomeuts. 

Il y avait, eu moyeane, 1 mi'decin pour 50 h 60 blessés ou 
malades et 1 infirmier pour 5. 

Les salles d 'opération élaienl des baraquements séparés, bien 
écJairé.s, aa {tarquet cioit^uté, constamment arrosé d'eau pliéni- 
quée; mais on opérait relativement peu à Tokio. La grande 
chirurgie de guerre se faisait surtout h Hiroshima 

L'étal sanitaire de ces Hôpitaux était excellent. Durant les 
mois d'avril, mai. juin, l'Hôpital de Toyama eut 15.759 bles- 
sés ou malades, sur lesquels on ne compta que 41 décfes, soit 
0,25 p. 100. 

La sériation des malades élait poussée à l'extrême. C'était la 
division classique en blessés et malades et, pour ces derniers, la 
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i-épartilioti cri L'oiilaf^ieux et iiou conlagieux: on outre, les 
tjphiques. les dysenti^riques, les béribériqucs avaient leurs 
salles el leur cuisine particulières. Les blessi^s i^taii.>nt, non seu- 
lement partagés en graves et légers, mais il y avait des salles 
[Hiur les yeux, le nez. les oreilles, les fractures île la mAchoire, 
les némorrhoïdes, etc.... elcliaque salle était confiée à un inéile- 
cin spécialisé. 

Je tiens h insister sur trois des spécialités les plus intéres- 
santes de l'HApital de Toyama, la chirurgie du maxillaire, le 
massage et la n gymnastique chirurgicale », pour prévenir an- 
kyloses et atrophies. 

Plus de 500 cas de fractures de la mAchoire sont passés dans 
le service de M, Okada, et presque lou^ ces cas étaient ou des 
délabrements considérables, ou des consolidations avec attitude 
vicieuse des fragments, nécessitant une intervention orthopédi- 
que. Pour cbaijue blessé, ilétaitfail, ft son arrivée, un moulage 
de la mâchoire. On en refaisait en cours de traitement. Des 
photographies étaient jointes. Ainsi on conservait des docu- 
ments d'une rare valeur, au point de vue de l'histoire de la 
maladie. 

D'ailleurs, dans les Hôpitaux, les observations sont très bien 
prises. Elles le sont même avec un grand luxe do délsils, de 
schémas, de graplii({ues, de photo et de radiographies. Les bles- 
sés qui arrivent du « front » sont tous porteurs d'une observa- 
tion qui a été commencée à l'Ambulance et qui a été complétée 
dans les diverses formations par lesquelles est passé le blessé 
avant d'arriver k Tokio. En Mandchourie comme au Japon, on 
f se sert de graphiques sur lesquels on reporte le tracé des blés- 
I sures, les dimensions des orifices d'entrée et de sortie, le trajet 
I des projectiles. Ces schémas sont faits pour le corps vu de face 
[ et de dos, la tôle, les membres, etc. Ce procédé me parait excel- 
lent, car en même temps qu'il augmente la précision du docu- 
ment, il épargne une perte de temps, parfois considérable, pour 
des descriptions, beaucoup moins explicatives que quelques traits 
de cravon. 
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j(i|)onais. II n t'Ii'i ouropi^'aiiisi- 
pour les blessés de guerre acLui^le. Des pclîts traités pratiques 
de massage, basés sur l'expérience des premiers mois de Iraite- 
ment des nombreux blessés rapatriés de Mandchourie, ont été 
spécialemeni publiés pour l'instruction des masseurs Les séances 
de massage se foiil, comme une manœuvre, au commandement. 
On groupe autant que possible des cas identiques, par quinze 
ou vingt. Au commandement d'un gradé, instruit lui-même dans 
l'art de masser, les masseurs commenccnl lo travail. Après 
cinq minutes, on donne le signal du repos pour deux minutes, 
et on recommence pcudant cinq minutes. Les séances durent 
rarement plus de di.x minutes. 

Des exercices gymnastiques en plein air sont faits par les bles- 
sés atteints de raideurs articulaires, d'atrophie des muscles, etc. 
Les blessés sont enrôlés par équipes qui, sous la direction do 
moniteurs, exécutent les mouvements d'assouplissements. Les 
appareils sont disposés dans un coin du parc : barres parallèles, 
marches d'escaliers, obstacles h franchir, et toutes sortes de 
leviers et manivelles pour lo travail des articulations raides 
— entre autres des poutres montées sur un axe qui les traversait 
prfîs do l'une de leur» extrémités, Les hommes .s'appuyaient 
avec les mains sur une barre horizontale et « pédalaient » sur ces 
leviers. 

Je n'insistepas sur l'éclairage électrique qui se trouve partout, 
le service téléphonique remplaçant les [dantons qui n'aiment que 
trop à musarder, les bains sous forme de simple baignoire ou 
de piscines, les bureaux de poste établis par r.\dminislratiou 
civile dans chaque Hôpital, etc. 

L'Hôpital, pour les Japonais, doil être en même temps qu'un 
lieu où on soigne et où on guérit, un endi-oit gai où le temps 86 
passe le mieux possible, où la discipline s'exerce sans se faire 
sentir, on laissant toute l'illusion de la liberté. Dans le parc de 
chaque Hôpital, les hommes vont où ils veulent ; pas de quar- 
tiers spécialement affectés aux officiers ou aux simples soldats : 
l'armée japonaise est In plus démocratique qui existe, et cet 
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espiiL. poui' parailoxalo qiio la chose puisse pnrailrc, csl Iv fruit 
(les longs sitrtes île palonielle féoiialité auxquels le pays tlu 
Soleil Levant 11 étt' soumis. Quelle que soit la liberti^ des rap- 
ports qui (lourront s'établir entre chef et subordonné, ee dernier 
n'oubliera jamais le respect et In condesccmlnnce duH par lui au 
rangelàri\ge de son supiîricur. 

Des salles de récn'alions sont installées dans chiiqiie li.-ipilal. 
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SallP de récréalioQ d'un Hr.pital. 

On y h'oiivc des journaux, des romans, dn papier ?i lellre. La 
sallo est égayée par des fleurs, des arbres nains et niôrae des 
paysages célèbres du Japon — miniatures qui tiennent parfaite- 
ment dans un pot de fleurs. 

La charité publique a fait beaucoup pour les Hôpitaux. Tout 
le monde tenait ?i donner jiour ceux qui n'avaient pas marchandé 
leur snnj; pour la gloire du h Daé-Ni[ipnn i>. Des princes de la 

k 


J 



380 



HOPITM-S DU TEIlRITOtBE 



fitmiiw avaient fail installer ù grand frais des casinos, nvoc 
salles fie ooncert, des jeux, des billards, etc. 

La promenade des blessiSs convalescents était une des clioses 
les plus typiques qui se put voir. Tous les jours, pendant 
deux h trois heures, certains bless(5s incapables encore de mar- 
cher, faisaient des promenatles en m rilchas ». On rencontrait 
des thiîories de 50. 60 de ces voitures légôpcs défilant dans les 
cnins pittoresques de la Capitale chargi.'es des blessés vêtus de 
leur costume blauc d'hôpital, coiffiSs de leur ii bonnet de pAtis- 
sieni. don de SociiHés patriotiques, respectueusement salués par 
la foule. 




Il y avait trois régimes alimenlaiiesdaus les hôpitaux : diète 
liquide, régime léger, régime ordinaire. 

La diète liquide ne comportait que Itnuillons de différentes 
espèces et décodions de riz. soit simples, soU aromatisées de sauce 
de fl slioyou », le condiment national, fait du jus de hiiricolsfer- 
mcntés. Il se faisait, dans les Hàpilau-x, une consommai ion con- 
sidérable de lait, toujours donné stérilisé. Des stérilisateurs h 
vapeur sous pression roulants, traînés par un cheval, étaient 
utilisés pour le service des Hôpitaux. Il y avait aussi des étuves 
fixes pour co même service. A la diète liquide on ajoulaîl par- 
fois un peu de vin japonais, le «saké », des vins d'Europe et même 
du Champagne. 
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6 régime léger cnmportail des soujx's au l'iz, du m en petite 
■luanlité, le liers de la ration normalo, associé ou non à des ali- 
ments dits « léger» », tous végétaux, frais ou de conserve, hari- 
cots, paltates douces, melons sèches, tranches de racines de 
lotus, otc, etc. Des oeufs crus et cuits entraient également dans 
ce régime. 

Le régime ordinaire se composait de riz, associé au poisson 
sous toutes ses (ormes, cuil. cru. sec, fumé, au nombreux con- 
diments et légumes frais ou salés. Les malades mungeaient 
peu de viande. Le Japonais, d'ailleurs, ne consomme que très 
peu de viande do bouclienc et lui préfère la volaille, et surtout 
le poisson. 

Comme boissou, les muliides avaieuL du thé léger à ri'Haiues 
heures. En tout U-mps ils uvaieril de Tenu chaude, doni ils 
s'accommodaient fort bien. 

U n'y a pas de réfectoires, les hommes mangent dans les salles. 

Le service journalier était réglé dt? la fai;on suivante : 

Héveil à 5 h. 1/2. 

Premier repas ù 6 heures. 

Deuxième repas à miili. 

Bain de 3 à 5 heures ; les hommes prennent au moiiifi trois 
bains par semaine. 

Souper <'i 6 heures. 

Coucher fi y heures. 

Le matin et le soir, de 6 heures et demie à 7 heures et demie, 
promenade (pour ceux qui sont transportés en pousse-pousse). 



//fifii/auT <li! Hin-ù-ffiii, 



Les trois guerres entropris>?s pur le Japon sur le Contineul, en 
ces dix dernières années, ont fait de llierosliima un cnilrc hus- 
pilalier d'une importance considérable. 

Chef-lieu dune Division uiihtaire qui joue le roh' du Corps 
d'armée chez nous. Hieroshima servit dans lu Campagne de 
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189â contre la <Jliinc à la conoeiilration des troupes envoyées oa 
Corée ot cil Mandchourio, Celles ci s'cmliarquaiont « Ujma. le 
port (le Microsliima. La majeure partie des blessi's cl malades 
do cette Campagne furent évacués sur liicroshîma. nù i ni grand 
Hôpital fut créé h cet effet. 

Les événements de 1900, lu Campagne des Boxeurs, firent de 
nouveau de Hiemshima un centre d'activité militaire et médi- 
cale. La Division de llicroshima, la cinijuième. fut envoyée en 
Chine pour la Campagne internationale et les Hôpitaux furent 
iiménagéN pour recevoir les blessés et les malades de leur Divi- 
sion. C'est é^çalemenl sur Hieroshima que furent évacués les 
lilcHséscL les malades tranv^i'' de Tîen-Tsin et do Pékin, 

L'Hôpital construit en 1895 dut alors ^trenolaMemcnt agrandi. 

Les deux guerres précédentes n'avaient été, comparées à la 
guerre contre la llussie, i|uo do bien limides essais uu point de 
vue de l'évacualion des blessés à très longue distance. Pour la 
Camiiagiie de Maudcliourie, i) fallut prévoir un nombre d'éva- 
cuations hors de proportions avec ce i|ui avait élé fuit jusque-là. 

Le Service de Santé coni;ul et réalisa cell« idée originale et 
audacieuse de ramener du a front» en Territoire natîonaL tous 
les blessés et malades, ou presque, et de leur donner des soins 
dans les Hôpitaux du Japon. 

Hieroshima fut encore choisi connue ci-nlre principal de dé- 
bai-quemenl. de réception et de Iraileuieul des évacués de 
Mdudchourie. 

Dès le début de la guerre, l'inslallatiou de grands Hôpitaux 
fut décillée et ceux-ci sortirent de terre eu quelques semaines. 
Eu même lemj)s dix-sept, puis vingUdeux bateaux de commerce 
étaient transformés en Bateaux-hôpitimx; les deux Transports 
hôpitjmx de la Marine étaient aménagés et les deux bateaux de 
la Croix-Rouge le llakuai el le A>«f ni armaient. 

Le service dès le milieu de février commeni;ait à fonctiomier 
entre Port-Arthur et Ujina, l'avant port (le Hieroshima. 

En 1895, il avait été construit un modeste Hilipital en bois et 
on clayonnage de plAIre. Kn 1901), des baraquements avaient 
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élé ajoiilOs : le tout pour un niillicrde uialad^'s, Celt<^ fois-ci, on 
a bâti sept Hùpilaux tout en hois. Les divers pavillons ont i^t^- 
édifiés eu calculant sur un volume d'air de 2U mètres cubes 
par homme. Ce chiffre pouvait, selon les besoins, ûtre réduit 
considérableraeni : en cas d'urgence, en serrant les lits, on arri- 
vait à hospitaliser à Hieroshima près de 20.000 malados. 

Los Hdpitau.\ nouveaux, désignés par les chiffres 1, 2, 3, 4, 5, 
6, 7, sont constitués peu- un certain nombre de pavillons de 
dimensions et de formes identiques à ceux que j'ai déjii décrits 
pour Tokio. Ils présentent, cependant, quelques légiVres diffé- 
rences : les murs à double parois n'ont pas d'interposition de 
de paille hachée, les toits sont à ai'éte moins vive, car il tombe 
moins do neige à Hieroshima qu'à Tokio. Les pavillons, dont la 
longueur varie de '10 à 00 mètres, ont une largeur moyenne do 
8 mëti-cs et une hauteur de plafond de 3 m, 20. Le plafond do 
bois n'est pas recouvert de paille hachée. Les pavillons no sont 
pas partagés on doux ou trois chambres par des cloisons, Con- 
trairemout à ce qui a lieu h Tokio, les latrinos ot le lavabo sont 
situés dans un petit pavillon notteincnl séparé du baraquement, 
simplement réuni à ce dernier par un couloir de 4 mètres de lon- 
gueur. Les waler-closets sont d'un système défectueux du fait de 
l'emploi de petites fosses fixes, vidées tous les jours cependant, 
mais mal nettoyées — parce que difficiles à netloyer — et qui 
dégagent des odeurs ammoniacales, même pendant l'Hiver. 

Le bois joue, dans ces Hùpitaux. le rûle principal : en bois 
les murs, en buis les toitui-es, faites de petites lamelles imbri- 
quées ou de petites pièces d'écorce de cryplomérias, en liois les 
conduites d'écoulement des eaux de gouttières. L'emploi des 
systèmes à glissière a supprimé les charnières pour les portes 
U©t les fenêtres. Les clous sont les seuls éléments métalliques 
l'employés dans la construction de ces baraques. L'incendie est 
toujours à craindre et sur la crête des toitures sont ilisposés, en 
assez grand nombre, des baquets pleins d'eau et de grands 
balais pour asperger les tolls, a la première menace du feu. 

Les chances d'incendie sont assez restreintes cependant, car 
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on ne trouve ni poêles, ni iheminées dans les pièces et la lumière 
électrique est la seule employi-c. 




Plaa deiiii-scbiitiialJiuc ilo la dispoi 



Cum'iit' pour ceux lie Tokio, tous tvx Hôpitaux mililaires oftiM 
Hi' ron.ttrtii/x innfonnèmenl nua- idi'es des médecins par ten-^% 
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Ireprise civile: le génie militaire n'est fias interoenu. Les nicà- 
decins out t.^té laissés libres d'organiser leurs installations île la 
fai;on qui leur parnissuît la plus avantageuse au point de vue de 
l'hygiêue, de l'inWrèt des malades et de l'exéculion du service. 
Aussi les dispositions ne sont-elles |jas régulièrement géométri- 
ques pour chaque Hôpital. 

L'orientation des pavillons est a-ssoz variable. Cepomlmi l, 
d'une façon généi-ale, les deux grands côtés regardent Sud- 
Nord. 

Le prix de revient serait en moyenne do 50 francs par lit. 

La façon ingénieuse dont les divers Hôpitaux ont OLé répartis 
dans Hieroshinia vaut d'ôtre signalée. La rivière, avant de se 
jeter dans la nier, se jjartage dans la ville même en un cerluin 
nombre de bras. Les Hôpitaux sont placés sur les diverses bran- 
dies de ce Delta. 

Les médecins se sont pro{>osés d'assurer autant que possible 
le trausport des évacués de la rade d'I'jina o(i ils étaient débar- 
qués sur des allèges, à Hieroshima, par la rivière, en utilisant 
les mouvements de In marée. Le plan ci-desaus me dispense 
d'une description. 

De Ujinn à llierusliima. on utilisait aussi le chemin de fer qui 
aboutissait au quai de débnrquemenl. On se servait, en outre, 
de ritchas et de véhicules de toules sortes. 

Tous les Hôpitaux de Hieroshima, au nombre de huit avec 
l'Hôpital principal, étaient places sous la haute direction du 
Médecin inspecteur général du cadre de réserve, Salo, la grande 
autorité chirurgicale de Tokio, qui avait élé rappelé à l'activité, 
avec le titre de Superintendant des Hôpitaux. Les divers Hôpi- 
laux ont pour la plupart des affectations spéciales. 

L'Hâpilal principal n'est pas le plus grand. C'est là que se 
trouvent les bureaux, les magasins. C'est dans cet Hôpital que 
sont reçus tous les officiers et que se fait la chirut^ie sérieuse. 
Un service de photographie et de radiogi'aphie, confié à un pro- 
fessionnel de la ville, commissionné pour la guerre, fonctionne 
avec acti\"ité. 
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Tous itîs lilessés sonl photographiés ou imliogruphiés — sou- 
vent plusieurs fois — et ces documout» soûl joints aux observa- 
lions des nialiidos. Ceux-ci, ainsi que je l'ai dit. arrivent du 
« front » aver lus obsopvaliotis prises dans les Ambulances cl 
les Hi^pitnux do raïupjigne. 




L'Hôpifaln" i a élj^ construit en trois fois, en 1895, en 1900 
et. pour la gueri'c actucllp. Trois nouveaux hAliments furent édi- 
fiés au commencement de 1904, longs de 60 mètres, larges 



HOl'lTALX l>E HIKIIOSIIIMA 



^ 



(S < J iO 


II 


Ch * 


. to 


II 




H . 


« ta 






cr 


> ¥3 


[l=P=F 31= 








1[Z 












d . ' 


• iîn 


11 








1 






. ta 


IC 




K . 


ta 


IL 








^~,-JL- 


. TiJ 


Zl!3 








II 




G * 


tu 


1/ 






ta 


n ^^'- 


ta 


■1 1 




•|~Efe--- ■ 


ta 


1^ 






tai 


«"■ -P^ 


<] 


ir- 








i 








1^ 
i,-J 


1 Tin 






ilOl'ITALX DU TKRdlTOini; 



de 8. La bauleur du plafond est de 3 mèlres 20. Crs pavillons 
sont parUigtJs dans le seii» de leur longueur par uu «.vouloir cen- ■ 
tral (le cUatiuecùté duquel se trouveot une douzaine de cliBin- 
bies pour blessés graves. Elles ont chacune de quatre à six lits. 

L'Hôpital a une salle spéciale pour le massage h l'européenne. 
Irts utilisé dans les arthrites el les névrites. 

11 peut contenir 1.320 malades ou blessés. Mais le chiffre 
(le 1.8U0 peut facUement être atteint. On rapproche les lits, 
(hi les supprime même, car les cadres rie bois sont loui-ds 
cl encombrants. Les matelas sont mis par terre, côte ù côle. 

fiel ilùpilal a un îm|)ortant service d'oi'ulistique. confié li 
un jeune Médecin major, tout rêcenunerit revenu dWlleimigne 
où il élait allé se spécialiser. 

L'Uùpital »" 2 est le plus pelil de tous. Au moment do 
ma visite, il était à peu près vide. Il est formé de douze pavil- 
lons réunis, selon la méthode générale, par une galerie cou- 
vertu, mais non fermée, courant de l'une îi l'aulre extrémité. Il 
a une petite salle d'opérations qui ne sert gu&re que pour de» 
pansemeuls. 

L'ItàpUal n° 3 est uniquement réservé aux béribériques. Les 
malades graves sont soignés dans des salles ou des chambiHis 
isolées. 

L'Iliiii'Uat n" 4 est affecté aux maladies infectieuses. La 
typhoïde el ludysonterie dominent.Les dysentériques sont isolés. 

Cet ilôpilal peut recevoir t.ôOU malades. Le service est assuré 
par des médecins de la Réserve et de la Croix-Kouge, à raison de 

I pour 100 uu 30 malades suivant les cas. 
Cet Hâpilal a un petit pavillon pour les aliénés, avec quatre \ 

cellules capitonnées. Très peu de cas do foUc ont été observés. 

Les Hôpitaux n"* 3 et 4 onl chacim un lalmraloîif avec pavil- 
lon pour les animaux en expérience. 

L'Ilopilal n" 5 contient k la fois des blessés et des malades, 

II se compose de vingt-six pavillons, donl vingt sont ■'(^iunis deux i 
par deux par une galerie médiane, 

l.'Ilùpilnl n" l'< est le plus grand de tous. Il corilienl Ihéoi 
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queiueiil ^.î>W) lits, « ruisuu do 50 hlessiis piii' piivilluus. Mais 
ce chiffre peut, jo le crois, ûiro presque doubliî. Maiutenanl 
môme, où la place ne fait pas défaut, i] y a dans les salles orcu- 
pées plus de GO lits. 

Cet Ht^pilal a trois sections, ayant chacune leur Médecin chef. 
Mais les trois sections sont n^unies sous l'auloritt^ du .Wdecin 
chef de l'Hôpital. 

Il occupe une superficie considérable. Pour faciliter le service, 
on a créé deux pharmacies, trois cuisines, deux pavillons pour 
les bains, et on accède h tous ces services accessoires par des 
galerie' couvertes, mais non protégées latéralement. 

Les salles de bains sont constituées par des piscines dans les- 
quelles vingt personnes peuvent .se baigner en même temps. 
L'eau est chauffée à la vapeur et les générateurs se trouvent 
dans des pa\'illons en arrif^re des piscines. Des masseurs h la 
japonaise sont attachés h ces bains. 

Cet Hùpilal est surtout réservé aux affections d'ordre médi- 
cal. 11 n'a ni salle d'opérations, ni salle pour les pansements. Ces 
derniers sont faits dans le fond d'une salle momentanément 
inoccupée. 

Lors de ma visite, il y avait seulement 30 médecins. Mais il 
doit y en avoir en réalité 60, soit un pour 75 malades. 

Le Médecin chef disjKise de IfiO coolies japonais embrigailés. 
avec chefs responsables, dressés à la manœuvre du brancard, 
qui transportent dans les salles les blessés que les bateaux 
déposent devant la porte de l'Hôpital. Le transport se fait soit 
au moyen de brancards, soit sur des o ritchas n de forme spé- 
ciale, dans lesquelles le patient n'est pas assis, mais les jambes 
étendues. Je crois que des voitures de ce genre ont été utilisées 
par le Ser\ice de santé britannique au Transvaal. (Voir p. 369). 

IS lIApital n" 7 est un Hôpital uniquement chirurgical. Tous les 
blessés qui débarquent ù Ujina sont transportés ici, sauf les offi- 
ciers qui vont directement à l'Hôpilid principal. 

Il peut, en principe, recevoir 1,300 blessés. Mais ce chiffre 
s'augmente à volonté. Pendant une visite (pie j'y faisais 
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Cet lltïpital dispose ifgalcmenl de deux graudes salles de bains 
chauffties par dos thermo-siphons. 

Le bain est, d'ailleurs, un besoin pour le Japonais, au même 
titre que le riz et il n'est si pauvre sujet du Mikado qui ne prenne 
son bain quotidien. Dans chaque lavabo des différentes salles 
de t<)us les Hdpitanx, il y a une baignoire avec de l'eau toujours 
chaude, très chaude môme et qui sert à plusieurs baigneurs. 

Tous ces importants Hôpitaux sont placés sous l'autorité de 
Médecins chefs dont le grade ne dépasse pas celui de Major de 
première cla.sse. Seul le Chef de l'Hôpital prîucipal a le rang de 
Principal de deuxième classe. 

In très grand nombre de médecins de la Réserve et de la 
Croix-Rouge sont utilisés dans ces Hôpitaux. Mais la direction 
appartient toujours i\uu médecin de 1 Active. 

Dans les grands Hôpitaux comme le n" G, par exemple, un 
médecin et un pharmacien sont chargés de la surveillance de la 
cuisine au seul point de vue de la valeur des aliments. la ges- 
tion en est confiée h un sous-officier dos Services administratifs. 

Lo prix moyen de re^^ent de la nourriture est de 20 sens par 
jour — fr.50 environ — . Il est fait dans ces Hôpitaux une très 
grande consommation de lait, qui est toujours donnéaprès stéri- 
lisation à 100" sous pression pendant un quart d'heure. 

A l'Hôpital principal.Jdeux énormes étuves fi.xes sont affectées 
uniquement à ce service de la stérilisation. 

Tous les habits des entrants, blessés ou malades, sont envoyés 
à la désinfection par l'étuve. Celle-ei est du type que j'ai déjà 
décrit, à simple enveloppe. 

Chaque Hôpital a un pavillon, parlagé par des cloisons en un 
certain nombre de pièces très propres, très claires, ornées de 
fleurs artificielles et qui sert de rfp/ï'J/ mortuaire. Dmis les cham- 
bres, des tablettes de bois blanc portent en grande caractères 
cliinois des pensées dans le genre de celles-ci: « Traitez les 
vivants comme les morts. N'oubliez pas leur sei"vice matin et 
soir! )) 

Les cfldavres sont brûlés soil par les soins de la famille, soit 
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pour cpux qui iic sont |>as réclamés, par les soias d'une Sociiîtp 
qui a passé un contrat îi cet effet avec l'HOipilal. 

Dans les Hi'ipitaux japonais, ou s'efforce de faire le plus ('•eonn- 
miquement possible, sans que l'intérêt des malades on pâtisse. 
Des employés, spécialement dressés, les c aiguiseurs •, entre- 
tiennent et réparent le matériel chirurgical. Lors de ma visite ii 
Hieroshima, une \-ingtaine d'entre eux, sous in direction du 
Pharmacien rhef de l'tlùpital principal, étaient en train de trans- 
former te vieux nmtériel d'instruments h manches de boi.s en 
un matériel moderne h manches métalliijiies. 

Le coton hydrophile et la ga/e à pansements sont utilisés 
plusteui's fois. On les lave dabonl à l'eau simple, puis, on les 
lessive dans un bain de carbonate de chaux. On les passe ensuite 
dans deux bains successifs d'eau de chaux. On les rince encore 
fi Teau, on stche et on stérilise à l'étuve. 

Le bambou l'end de grands ser\'ice8 pour la confection d'appa- 
reils légers solides et économiques : brancards, cei-ceaux de 
jambes ou de cuisses, béquilles, etc 

Tous les ilôpitau.\ de Hieroshima nécessitent un important 
Service postal. Le soldat japonais' écrit beaucoup et ix'cjoit beau- 
coup de lettres. A rHi\pital principal se trouve le Rurenu postal 
centra! des Hôpitaux qui n'a |mis moins de trente employés. Cest 
un service civil Chaque Hôpital a, à son tour, un petit bureau. 
Inutile d'ajouter qu'un réseau téléphonique réunit l'Hôpital prin- 
cipal aux autres Hôpitaux. 

Le 8er>'ice est assuré dans les salles, \wv des infirmiers mili- 
taires, des infirmiers auxiliaircs engagés pour la durée de la 
guerre, militarisés et soumis â l'autorité de gradés militaires, 
des infirmiers de la flroix-Uouge, payés par cette Société et abso- 
lument miUtarisés, et enfin par ces admirables infirmières de la 
Croix-Kouge dont le dévoument. l'habileté et la patience furent 
tellement appréciées par nos officiers et nos hommes soignés en 
1900, h Hieroshima. Ces infirmi^res ont suivi pendant trois ans 
& Tokio ou deux ans en province, des cours dans les Hôpitaux 
d'instruction de la CroLx-ltouge et sont diplômées. Elles sont 
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payées par la Croix-Kouge en moyenne de 18 k 20 yens par 
mois — yen 2 tv. 60 —, La Socitîlé a fourni environ 2.000 infir- 
mières. 

Pour des raisons d'économie, on auhsiituc souvent nux infir- 
mières des infirmiers fi raison de I pour 5 lils. 

Outres les infirmières salariées, on trouve encore dans les 
Hôpitaux, des Infirmièrex votontairex ou patriole.i appartenant 
souvent ù. la meilleure société, Elles ne soignent pas les mala- 
des. Elles s'occupent des soins moraux, fout leur correspon- 
dance, leui" lisent leurs lettres, etc. Elles préparent aussi des 
bandages. 

Dans tous les Hi'ipilaux, des salles de récréation et de conver- 
sation sont ménagées pour les mnliides et lesnsiteurs, 

L'ne promenade dans un Hôpital japonais, pour (|ui veut voir, 
en dit long sur l'éUil d'ûme de la nation relativement fl la guerre. 
Le pays tout entier est de cœur avec l'armée : les soins et les 
attentions innombrobles dont les malades sont Tobjel en sont 
une preuve éclatante. Tout le monde donne pour eux et cette 
patriotique charité se manifesta par des modes multiples, dont 
les plus modestes ne sont pas les moins toucbanis dans leur 
simplicité. Les enfants d'une école renoncent à leur sou de poche 
pour acheter des cigarottes pour les blessés. Les petites filles 
d'un canton consacrent leurs heures de récréations h illustrer 
des cartes postales pour les Hôpitaux ou demandent à leurs pa- 
rents de verser au tonds des Hôpitaux l'argent yu'ils auraient 
consacré, cette année, h leur (aire faire quehiue nouvelle toilette. 
Des dames envoient des fleurs et, dans certaines salles, chaque 
malade h son bouquet. On donne encore pour les malades des 
livres, des phonographes, des journaux, des albums de pho- 
tographies. Des montreurs de cinématogiaphes ou de lanterne 
magique viennent offrir des représentations gratuites. Et il 
n'est pas jusqu'aux conteurs publics et prestidigitateurs, bien 
pauvres cependant, qui ne tiennent, en venant faire rire pour 
rien les blessés, à apporter leur obole, si minime soit elle, à ce 
grand et putrioliquc tribut de charilé pour ceux qui se sont si 
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vaillainment battus pour la gluire et la grandeui' de l'Eiiippreui' 
et du Japon. 

Les blcssi's et les malados reslenl le moins longLemps possi- 
ble h. Hieroshima. D6s que leur étal le leur permet, ils sont 
évacués sur les llùpitaux des Divisions auxquelles ils appartien- 
nent et leur traiLemenI est continué dans ces établissements. 



Les Hôpitaux des prisonniers de guerre de Matsuyama. 



Malsuyiniin fut un des grands dép{"its de prisonniers de guerre. 
Ce fuL surtout le grand centre hospitjilier pour les blessés et les 
malades ennemis, amenés de Mandchourie. Les malades arrivè- 
rent surlouL aprt's îa prise de Port-Arthur ; les blessés, aprfes 
chaque bataille en nombre plus ou moins considérable. 

LHOipilal pour les prisonniers de guerre, fut créé de toutes 
pièces, ti'élail un Hùpital baraqué élevé, à 2 kilomi'lres de la 
ville de Matsuynma, sur un vaste lerraiu dénudé, au pii'd iluiie 
colline, couverte de pins. 

Il était form^ de deux gi-oupes de baraques parallèles, de di- 
mensions idenliques et construits d'une façon un peu différentes. 
Legroupe'no 1 — droite — comprenait quinze baraques dou- 
bles. Le groupe n" 2 n'en avail que dix, 

Les baraques du premier groupe élaicjil ou huis, fi doulile 

■ paroi, (jelles de l'autre groupe étaient aussi fidouble paroi, mais 

l paroi intérieure seule était en bois : celle du dehors était 

P'Iaile d'un clayonnagc de terre, de plâtre et de lames de bam- 

Ifcou. 

Chaque baraque était partagée en deux par un passnge taisant 

^tiommuniquer entre elles les pavillons «l'un même groupe. Cha- 

Fque moitié avait environ 40 mètres de longueur, La largeur était 

Fde 8 mètres et la hauteur, du parquet au sommet du faîtage, de 

3 m. 50 environ. 
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3 i;lic[s bra[ii'^iirilifrs.;î inrirmiers. I2ii brancardiers. 
La socWté riiapnse lie deiiT fta/naur-hôpllaiis, le Ila/euai- 

Maru el le Kossai-Maru absoliiinmil iileatiiiues, conslruits 
pour 1p compte de In prnnde Compagnie de navigation n Nippon 
Yussen Kaishn » ol n- vendus |Mir celU> demifriT A la Croix Rou^ ] 
qui doit, on 2(laiiiiuili^s, rpoibourscr la Compagnie, Celle-cî, en 
lempsde paix, utilise ces sleainers. (|ui doivent, en cas de gucriv. 
être pr^ts aous huit jours h prendre la mer comme liateaux- 
liùpitaux. L'expérience a été faîte, doux fois déjù, avec plein 
succès en lOOOot 11104. C'est là un moyen excellent et autrement 
pratique que celui qui consiste h entretenir en vue d'expéditions 
possible» des Iransporls qui se pourrissent h l'ancre dans des 
ports. I 

Ces Imteaux, rjui out un aménagement très conforUilile. ont J 
peut-être un tonnage insuffisant — 2. 50() tonnes en%iron. — Le ' 
grand nombre de cabines qui reçoivent des malades peut com- 
pliquer le service, inconvénient minime quand les bateaux ont 
un trajet aussi court à faire que celui que fiiisaient ces derniers 
— 52 heures — . 

Le llakuai et le Kossa't ont unpersonnei tnedicnl upparlenant 
uniijui-'menl de la Croix-Houge. Les Médecins de la (iuerre ou 
de la Marine u'y ont aucune autorité. Ce personnel comprend : 

4 médecins dont le Mé'Ieein clicF, t pbarmacieu, 2 scribes. '1 in- 
firmiers pharmaciens, 2 infirmières chefs. 2 chefs infirmiers, 
20 infinnièros, 20 infirmiers, 

Les Slalion-s halle-repas sont organisées aux jiorts de débar- 
quement ou entre les ports et les Hôpitaux du Icriiloiro, sur les 
lignes ferrées. Les sections locales de la Croix-Houge sont char- 
gées de leur installation et de leur équipement on mati*rtel et en 
per-sonnel. 

Les Di'pùls tvmporoires de matériel comportent : I délégué, 
I pharmacien, 2 scribes, 4 employés. 

Les Dépôts de matériel sont permanents ou temporaires. Les i 
dépt'its permanents sont établis au Siège central de la Société Ol J 
au siège des différentes M-cliiiiis. 
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Les Di^pols lrin[M>raii-(*s n^joivciit leur iimiruiel des IV'ikjIs 
permanents el s'inslalleiil dans les lieux et places désignés par 
1 autorilr militaire. 
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Je dois au sympathi(|ue et dévtmé Secîrélaire f^t'înéral de la 
Société, M. Ilirayama, les rensei^nemenls suivants : 

\jG total des bh^ssés et malades transportés du début des 
hostilités jusqu'à la fin d'orlobre lî)05 est de 23. 3U.^, y compris 
G 13 prisonniej's. 

L<» llakuai et le Kossai ont fait W voyages. 

Le nombre des décès survenus [tendant la traversée est de 17 
sur les l)lessés et de 7r> sur les malades. 

La Société a utilisé : 

372 médiMMUs. 

180 pharmaciens. 
1 . 428 infirmiers. 
2.932 infirmières. 

203 commis (*t scrib(»s. 

UX) bran(*ardi(»rs. 

Au total. 5.27.') personnes. 

Le personnel sus-menlionné a été léparli comme suit : 

Hôpitaux d(» Tinlérieur : 

lîM) médecins. 
8î) pharmaciens. 
ii)<S conunis. 
2.0ÎM3 infirmièr(»s. 

Bateaux hôpitaux de la Stuiété et «le TKlal : 

Îj8 médecins. 

7)0 pharmaciens. 

Wl commis. 
837 infirmières. 
2<)0 infirmiers. 
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llùpitaux lie Corde cl i\r. Maiidchouric : 

84 nii'-tl ceins. 

41 ))harniacions, 

1 .1(J7 intiimière». 

IfiO brancariliei'9. 

Ce dornicp porsomiel n'a pas dépassa ThiolÎDg. 

Le numbro des morts a 6ié le suivant : 

3 médecins- 

3 pliarmaciens. 

2 commis. 

25 intirmifrcs. 

35 infirmiers. 

10 brancardiers. 

Le personnel de la Croix-Houge, ulUisé sur des Ti-ansports I 

hôpitaux de l'iïtal et dans ses Hôpitaux militaires, est p&yé par 1 

la Socii-té. Les dépouses supportées par elle, jusqu'il la fin de 1 

septembre 1905, s'élevaient h 5,100.000 yens, soit environ f 

)H.4t6.000 francs. 

Le concours matériel prôtï par la Croix-Uuuge au Service di; 
santé de l'armée est donc considérable. 

Malgré cet appui, et bien qu'elle se sentit un collaborateur 
puissant et presque indispensable, la Croix-Rouge japonaise a 
toujours su rester un subordonné fidèle et dévoué du Service 
do Sauté, n'essayant jamais do lui soutirer une parcelle de son 
autorité. 11 y a là un grand t'xem|do de dévouement et de |>atrio- 
tiquc abnégation, indispensable pour le bien du service, et qui. 
je l'espère, serai! suivi chez nous. 



La Croix-Uouge dispose d'un personnel nombreux, lié firlle 
par un engagement valable pour un certain nombre d'années 
en échange duquel elle assure un salaire aux intéressés. 

Les médecins se renulenl de doux façons {liffércnles ; 1" parmi 
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S docleura et lus Oiplôimîs dus Uoivci'siWs iiupiSrialos de Tokiii 
ou (le Kioto, et les diplàmi^s des Collèges pi-ovïnciaux de iiuîde- 
cine. Ceux-ci adressent une demande au Siège central de la So- 
ciété ou ù celui de la Section locale do leur I'r(5fecluro. Ils doi- 
vent être âgés de moins de 50 ans, remplir certaines conditions 
de bonne constitution physique et, d «près les notes des iHudos 
et les renseignements fournis sur leur valeur professionnelle, 
ils sont accepti^s. Ils prennent l'engagement de servir pondant 
5 ans. de rt-pondre h tous les appels pour guerre, calanaités pu- 
bliques ou mnnœuvros, ol reçoiveni une solde pendant ces 
S années. Leurs frais de déplacements leur sont remboui-st^s et, 
on manœuvres, guerre ou calamités publiiiues, ils reçoivr'nt des 
soldes supérieures & celles des Médecins militaires avec lesquels 
ils ont des assimilations de grades. 

Après leurs Ti ans, ils peuvent renouveler des engagements 
suecessits. Us sont appelés à Tokio ptiur se mettre au courant 
du service et s'initier à leur mélier pour le temps de guerre. 

2" La société s'assure aussi le concours do médecins en prenant 
h sa charge une partie des frais d'études de jeunes gens de l'Uni- 
versité, signalés comme particulif'remeut méritants. Ceux-ci doi- 
vent remplir certaines conditions daptitude physique. Ils reçoi- 
vent, durant le cours de leur scolarité, lô yons par mois et 
s'engagent, leurs études finies, h servir lu Société pendant 15 ans. 
Un certain nombre d'entre eux ont été envoyés parla Société 
Bc perfectionner en Allemagne. 

Les pharmaciens se recrutent d'une fu^MJu analogue aux mé- 
decins, Mais on n'en choisit pas parmi les éludiants. 

La Croix-Ilougo utilise un nombre l^onsidl'■rnbie d'infiriuiôres. 
Le recrutement de ces dernières fut. au début, gros de difficulté. 
Les mœurs japonaises étaient loul à fait réfroctaires à cette idée 
de la femme quittant son foyer pour nller soigner un homme. 
L'infirmière, si elle avait existé alors, aurait été considérée tout 
au plus comme une sorte de domesli(iue, — h l'égal do la bonne 
d'enfants. Mais la Société voulait d'une part des infirmières 
jouissant de t'estime el de la considérnlion do tous el en outre 
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prises dans luutes les 
tiques. 

La Croix-Hoiitçe trauva dans le Coinlh- t/es Dames infir- 
mières volonlaires un auxiliaii'e précieux pour vaiucre loutes 
les résistances. Quand la nation vit ijuc les Princesses du sang, 
la noblesse n'hésitaient pas ft aller s'instruire dans les Hôpitaux 
de la Croiv-Houge en pi'évision des soins à donner aux victimes 
des guerres fulnres, elle eut vile fail de comprendre gue le mé- 
tier d'infirmière était pour la femme le moyen le plus utile et 
le plus noble de payer sa dette à l'hunianiti' el surtout ù la patrie, 
ce qu'elle n'avait jamais pu faire. 

La profession d'infirmii^re ne tarda [ins h être entourée de 
l'estime générale, surtout quand on vil l'Impératrice prendre 
sous sa haute |)roleclion l'Ecole d'insli-uction de Tokio, et des 
Princes du sang présider aux examens de fin d'année. 

Les élèves infirmières doiveul avoir au moins 18 ans et moins 
do 30. être célibataires, de bonne constitution, t^lre pourvues de 
leur diplôme de l'Ecole primaire supérieure, avoir un passé irré- 
prochable et deux personnes honoral)les répondant pour elles. 
Les demandes des candidales se font deux fois par an. Elles 
soûl d'aboi'd prises pendant deux mois ft l'essai, puis sont ias- 
crites comoiu élèves. Les cours, à, Ti>kio, durent trois ans et deux 
en Province, partagés en semestres. Tout d'abord on fait dans 
le premier semestre un enseignement théori(|ue, puis pratique. 
Pendant leur séjoui' ù l'Ecole, les infirmières rc^,'oivenl une 
indemnité mensuelle. Les examens ont lieu deux fois par aaot . 
des diplômes leur sont remis. Les diplômées s'engagent alors, 
— et leurs répondants pour elles. — ô servir la Société pendant 
quinze ans et à répondre h tous ses appels. Un certain nombre 
d'entre elles restent dans les hôptlauxde la Soclélé. Les antres 
se placent ailleurs et peuvent se marier. 

Les Sections locales de la Groix-Rouge no disjiosent pa.s - 
sauf trois d'entre elles — d'Hôpitaux d'instruction. Les él&vos I 
sont insli'uites pur les Médecins de la Société. L'instruction ne ' 
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•st que |>oui' dix ans. 
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Los iiifiniiiors doiviMil ùln» initiés aux n^les do la disolplino 
mililaire, car ils soid employés soit dans lesFIùpilaux du tcm- 
toin\ soil dans ceux de la Zone dos étapes. Ils doivonl être 
libérés de tout service mililaire el avoir moins de 3i ans au 
moment de leur demande d'ins<*riplion. Ils doiveni avoir une 
aptitude physique et une j^onslitulion répomlanl à certaines 
conditions, être d'une moralité parfaite et avoir une cortainiî 
instruction. Ils suivent les cours d'insiruction soit dans les Hôpi- 
taux de la Société, soit dans dos llôpilaux militaires. 1/ensoi- 
ynemont dure dix mois : cin(| mois de théorie et cinq mois d(» 
pratique. Pendant le (îoui-s di^s étuiles, ils rec^oivent une alloca- 
tion mensuelle do 8 ou 15 yens. Ils sont inslruits dans les lIo[»i- 
laux militaires simultanément avec les infirmiers mililairos. 
Une fois son instruction finie, Tinfirmier prend r(Mi«ragemonl de 
servir la SociéU'» pendant dix ans el reçoit un salaire do (> yens 
par an. Il doit ré[)ondreà tous les appels do la Sociélé. Les in- 
firmii*rs les mieux notés dos sections locah^s |)euv(*nt otn» apico- 
les à Tokio j)Our s'y [)erfectionnor encore pondant dt»ux mois. 

Le recrutement des brancardiers est ass(*z difficil(^ Car, con- 
trairement aux infirmièios et aux infirmiers, ils ne trouvent 
guère l'occasion d'utiliser leurs connaissances, on d(»hors do 
ceux qui peuveiU être em[)loyés i)ar les divcM's Ho[)itaux de la 
(]roix-Houge. 

Ils sont choisis de [créférenco parmi les ancicMis brancardiers 
dos troupes. Ils sont instruits pendant trois mois dans les Hôpi- 
taux de la Sociélé, <»t pendant ce temps ils roçoiviMit une» in- 
donmité mensuelle dt». 15 yens. 

Le p(»rsonn<d do la (]roix-llouge est convoqué à dos manoai- 
vres fré(juc»ntes, soit en mémo temps cpie le Service de Santé 
militair(^ soit tout seul. 



Ln Ooix-Rouge japoiinise a reçu des dutaliona nombreuses 
en urgunt ou en nalure dos Socif^UV scmltlablcs d'Europe ou 
d'Amérique. 

L'Améri<iuo cl l'Angleterre lui onl offert le concours de 
u nurses » qu'cile a accepUïes et subies par politesse pour ses 
amis el allii'S, mais )|ui ont él6 au fond, maigri'' leur bon vou- 
loir, plus gânanLos(|u'uMle3. 

L'Allemagne, elle aussi, a prdlé son con(M)urs mi^dical h la 
Croix-Rouge japonaise et, en gens pratiques, nos voisins d'ou- 
Iro-llhin. avant de. voir le cùtë philanthropique tle la mission 
qu'ils envoyaient h Tokio, avaient d'alxuil pensif au rt^sultat 
utile (jui en pourrait découler pour le plus grand avniitoge du 
prestige scientifique de la n Grosso Dcutsthland ». 

Au mois de février, arrivait h Tokio le profosNeur Henlé, île 
Breslau. accompagni^ de son assistant, le docteur Fittig. Le ma- 
tériel de la Croix-Rouge allemande qui les suivait se composait 
de deux baraques Dœrker et d'un arsenal chirurgical des mieux 
fournis. 

L'llù[jitai s'installa dans un superbe parc, sur une des hau- 
t-eurs de Tokio, appartenant îi un riche conimen;nnl allemand, 
qui céda môme sa maison d'habitation pour en faire le pavillon 
dos officiars blessés et des chirurgiens. Tout autour des deux 
modestes baraques Dœcker, le Service de Sanlt^ japonais fit 
construire des baraquements en planches et l'Ht^pïtal de la 
Croix-Rouge allemande ao trouva de la aorte transformé en nu 
très bel hôpital de 300 lits. Infirmiers, intirmiftres. malérieL 
tout était japonais. Seuls les chirurgiens, leurs deux baraques et 
leurs arsenal étaient allemands. Mais le toul l'Inil l'Ilt'ipital 
allemand ! 

Presque tous les blessés envoyés ici ont été opérés, et de très 
beaux résultjits ont clé obtenus, qui contribueront il augmenter 
le prestige soienlifique do rAllomagnc et à rendre le .Inpiin'do 
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plus en plus tributaire d'elle ! Nos conipalriotes, qui ne quittent 
jamuis la France, qui reatenl trop hypnotisés par cette 
fausse idée d'ua untionalisme ridicule et étroit, n Pari» le 
nombi'il du monde », ne peuvent comprendre tout ce (ju'il y a 
do profondémcul triste et Immiliant tout eni^emblc, quand on 
voyage ou f|u"on séjourne heaucuupà l'étranger, — comme c'est 
mon cas depuis 12 ans bienlôl — , h enlendre toujours vanlor 
autour de soi c^ qui se fuil en Angleterre, en Amérique ou en 
Allemagne, ol de no jamais enlendre prononcer lo nom lie la 
France, qui pourtant devrait encore figurer en t(>te de liste. 
11 va se pa^itoi' — et il se passe, hélas ! — |)OHr les produits 
de notre inLelligencË.ce qui se passe pour tes produits de notre 
industrie uu de notre sol ! Nous alternions qu'on vienne nous 
les dcnmnder. Les autres pays vont offrir les leurs. Us offrent 
mi^me les niUres mais avec un changement d'étiquettes ! 

Les diverses SociéU% de secours françaises ont. elles aussi, 
envoyé leur tribut de charité h ta Ci-oix-Koup' du Japon et ces 
dons y ont été justement appréciés. 

11 est regretlable, h mon sens, que ces Sociét<is ne se soient pas 
syndiquées pour réunir les sommes nécessaires à l'envoi au 
Japon de quelqu'un de leurs délégués qui aurait pu étudier sur 
place le fonctionnement de la Croix-Rouge. Un accueil cxcollenl 
lui eût été réservé . 

Peut-élre eùt-il étë plus pratique d'adopter la méthode alle- 
mande. Les souscriptions des diverses Sociétés envoyées séparé- 
ment nu Japon auraient fait bbaucoup plus do bien h la cause fran- 
çaise, si elles s'étaient traduites sous la forme d'un pelit Hôpital 
bien organisé, arrivant directement de France pour concourir à 
une œuvre de charité et d'humanité. Les billets de banque, les 
caisses de médicaments, les hallots de couvertures ont un carac- 
tère en quelque sorte anonyme. On oublie vite d'où ils 
viennent. Une formation sanitaire, si modeste fùt^elle, mais sur 
laquelle aurait flotté h cùlé du drapeau de la Convention de 
Genève, le pavillon tricolore, aurait dit aux Japonais qu'un grand 
pays, la France, tout en élanl l'aliiéede leur ennemi, n'outilinil 
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Sle avait «16 In pmiuîfire LVlucalrice militaire du Jai>ou et 
lit ciinipalir ii toul«!i les soutfranrao île lu vutllaiitn nation 
VL-nuil <l(! ri^viMiT !^\ brillamincnt sa force au vïimix monde 

t^tolUK'. 

Il cul M (iii'ili! lii' U-uuviT un Ch(.-f îi luiivilh- [omialioii s 
Uiire. Un chirurgien hal)il(M>t nièinL> audacieux, [mrliinl l'angluiA 
nu 1 ulli'UuuKi, avt^i' nu boa futi'istnat, tétait suffisant, Lu» Sociétés 
n'auraient eu que lemliarras du clioix [jour Lmuver une bnnne 
volonté puriilî 1rs jeunes (;hii-urgions des Hripilanx de Pnris mi 
do la Province. 

Nos opérfltuur» soid aussi lions que œun île l'Allcniagne. Il» 
<( pontifient u beaueoup moins. Ils auraiont, pur l'ami^nit^- et I» 
ci>rdiaUI^ ualivesde noti-e caracifcre. plu aux niétloein» japtjuais. 
Le» SodtJté» de secours ont laissé tïchapper en i'«ttu l'iroonstanec 
une owasion rare de faiie a-uvre vraiment pnlriotique. r'cst-A- 
dire lie crtSer dus cliuuU moraux ù la France. 

Espérons que si jamais une guerre importanti; ee prissent"', ft 
laqucile nous ne .serons paa môles, nous saumus profiler de 
(iiireilsavniduges, rénnir les i.'t'fnrts îles Socir'li!'s,yrouj»er les fuinls 
et les employer à organiser une Ambulance ou un Hôpital, qui, 
sans coûter plus ctiei-, ferait œuvre plus utile pour le bon reuooi 
de noire l*ays. 



CIIAIMÏUE IV 



La Convention de Genève et la Guerre russo-japonaise <1). 



Les grandes lois (riiiiinanito el do rharitc'* (|iio (raduisrni los 
divers articles de la Convention de (lenève ont, d'une faron 
{générale été 1res hicn observées i)ar les belligérants de lagnerre 
russo-japonaise. Les blessés des deux pari is lond)és aux mains 
de l'ennemi ontélé bien trailés. Si quelques actes de sauvage- 
rie ont été commis, ce ne sont que de 1res rares excepti(ms. Une 
faudrait |)as, sur les racontars de quehjues journalist(»s, laisser 
s'accréditer cclU» idéi\ absolument fausse, que les Ja[)onais 
s'amusaient àmuliler les blessés russes. Les vainciueurs ont élé 
toujours pleins d'égard pour ces victimes irrei^iponsables de la 
politique et de la guerre Leur fac;on d*agir est le plus bel éloge 
{\\\r I on puisse fain» de la discipline de l'Armée japonaise. Il ne 
faut pas oublier, en effet, (jue sur les ciMilaini^s (humilie homnn^s 
qui S(* trouvaient en Mandchourie, (pndcpies milliers à peine 
avaient vud(»s EuropéiMis et savaiiMit ce cpiils étaient. Pour le 
reste, le Russe était lennemi de l'Empereur et du .ljq)on. A les 
vi(Mlles idées guerrières leur criaient : a A l'ennemi vaincu, pas 
de (juartier! » Il a suffi (|ur les (]hefs leur disent qui» l'advei'- 
saire blessé ilevait être respecté, qu'il n'était plus un eimemi : 
toutle monde a obéi! Quelques atrocités isolées m» V(Md<nit rien 
dirc! : il s'en produira toujours dîuis les guei-n^s. Nous nous 

Ij .hninmhie Mrtlerine ffc linnlean,i\ *2 sriU'iiilu»' VMu 



il2 i.A ii;oi\ I 

pa-* i|ii*<'lli' îivail rt»'' la inviuii'i*»' 
'•avait (-(»inpatir à toiik's 1rs ^"». 
<|in vriiail ili' rôvéltT si hrill.r 
l'-tiuiin'. 

Il «Mil l'ir* fa«'ile lie Iroiivrr 
tain*, lu rhinir^ieii lialiilc • ■ 
nu 1 alli'Uiaud. avec uu hmi 
u'auraicul eu (|ue Teuiii : 
\nlnuh'" |ianui les jeuii»- 
«if la Mruviiice. 

.\i»> opérateurs si ml 
« piiutifieut h heauciH. 
ronlialilé ualivesilr 
Li'> SiM'iétés ti(» srri 
uue occasion riu»- 
«lire «le créer ilrs . 

Es[»éi'ous i|ue - 
lai|uelle iiou> ii> 
pareilsavaulai:' 
el le> euipio\< 
'•aU'» couler |>! 
«le UJilre l*,r' 
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futarfccti^u aux Itusî^es, qui curcut stiulciueDtdes imyeciiis cl 
des infirmiers russes. 

ha Médecin chef japonais laissait à ses collègues rus.ses toute 
latitude. 

Des difFiculk's surgireul quand les médecins russes ayant 
lermini^ leur lAche, demandèrent à rcf^agner- leurs lignes : 
les objections furent nombreuses et les atermoiements considé- 
rables. 

Le Secrétaire jréuéral de la Croix-Rouge, que je voyais sou- 
vent. M. nr(«lno(f, me contait ces difficultés. Au fond, le» Japo- 
nais ne voulaient pas laisser les médecins russes rejoindre leur 
Armro. faisant observer la longueur du trajet, ses dangers, le 
manque de moyens île transport, etc. Et par-dessous mains ils 
essayèrent «ie prendiv les divers médecins pour leur persuader 
qu'il y aurait avantage pour eux à demander de rentrer en 
Russie, en passant par Dalny et le Japon ou par Ingkowetla 
Chine. 

Ils firent si bien qu'ils réussiront partiellement, Le.s méde- 
cins de t'ilùpil^il militaire acceptôient de passer par li- Ja{>oii, 
d'autres se décidèrent à gagner l'Europiî, piir ln;ikow etChang- 
llBT. 

Le Secrétaire géntîrat de la Croix-Rouge tint bon, arguant 
auprès des autorités ja|>onatscs de son droit conformément au 
deuxième paragraphe de l'article adâilîonnel n" I. Il me de- 
manda de pouvoir aussi s'autoriser de mon opinion en la matière, 
ce h quoi je consentis sans peine, et finalement il obtint gain 
de cause. 

Envii-on 130 personnes partirent avec lui — niédecius, infir- 
mières et infirmiers — pour les avant-postes russes. Le (Wlil con- 
voi chemina très facilemenl dans les lignes japonaises. Un des 
médecins, que je retrouvai plus tanl au Japon, où il était venu 
chercher un convoi de prisonniers, me raconta que les diffi- 
cultés connneiicèrent quand ils arrivèrent [)rès des avant-posles 
rosses et qu'ils re(jurent même quelques coups de fou des 
Cosaques. 



4ir. 



i«>ve.\T(o.\ lit «icset'E 



S'il n'y uvuit c-ii que okII*! infrarlion. irif^ li-g{>re ea M»inizir. 
aiix Htntuta Je la Conveutiuii de Geui'vu, — i-ar k'» métlvcxn» 
rufi-scs uvoii-rtt Inus i|uîlt4^ Moiiki)t>ri Imizc juiir» aitW'fi la |>rû« ilf< 
Irt ville — jen'nurab («1» Bouifvv rctU* ijucîtlion de ("«rliclc 3 4*c 
In <!onv<>ciU<i» <li; (îvnftve. 

Mais fies [ail« [>Ui» At-nciix ko m)ii1 prixlriit!> : i/rt mrdpcin* r/ 
tfe» mfirmifj'x rianex on/ été ffnrdés, p^iulttui ft/usû^urs ntuùi 
Cfimuw prUonnit^rs et onf partage le sort det atilm prisounim 
de QUcrre du Japon. 

Dus |)rol^>^lu<io[>)! i>iit mi^mi- i-UI iutrufluiU>*i à ce *ojvl iiuprte 
du OiiuvHrat'iniMit japonidii, iirtn seuh'infnl |Hir ]<*» inli'n-ss*-». 
uiai» pnr \<s Miiiiativ du la IU-[iulilii|nt' ù Tokio. i|ui avait i>rK 
CM1 miUns li'^ inK^rûU ni^itit^^ nu Jn[ioH et ohlrnti du Onu- 
vcrni'inoDL mikadanal luakiriifatuia de s'accupvr de» prÎMio- 
nwps. 

Un Sjii'viw.' adininistrnUr di» (ii-isouuitT!* di» Kiwrn) «vail éW 
cKiifit^ A M. di' Liioy-KosNiricu. rioln» (k^nsiil A Kol». Lw 
t-t'tuuîpniiinriilK (|iii ^uivmit miiiL dus m [uiHii> n s<tu cxlrèoïc 
(d.litt'-anr^, _ 

Di'îjji II' S fi'vriur, en vîsilanl lu Di''p('>l dus prisonniers de Mat- 
suy.'iina. j'aviiis runcontn-uaMûduriii ilclii nmrino russe, M. S., . 
qui m'iivail dil <piu lui ut Iroîs du ses uiniarades de Port-Arihur 
élaiunt ;îiird<''s i'<niiinu prisonniers de i/iirrre. car on ne les utili- 
sai) (lOs coininu nii-dccins: quu, du plus, ils ûlaieot venus au 
Jupon comme uinvoyeurs de^ piisonniers du Port-Arthur et 
que, maigri'- leurs pmlcstalious, depuis près d'un mois ils étaient 
toujours prisonniers et qu'ils ne siivuient jtas quand ils seraient 
libérés. 

Gus mûduriiis ne fureid jia.s les suuls â ùlru traités de la sorte : 
il y en uviiit eu avant et il y un eut (^ncoru après eux. 

La liste qiiu ju donne ei^t as.sc/ sif;nifiua1ivu à eut égard. Elle 
montre que lu iii/>fivilé pour lits ^.'i médeiiits et 798 infirmiers 
vari/i de t mois ri demi ii 6 mois. 

On nu s'explii|uc pas trës bien jH^urquiâ ru pursoiiiiel médical 
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a êU' ganlé aussi longtemps el. même pouniuoi il a été gardé 
dans les dépôLs de prisonniers. 

Pour c|ualre d'enlre eux, & la rigueur, on peut trouver un 
semblantde raison. M. S... (u" 5 lie la liste) avait Été blessé à 
liurd du Uari/i le 14 août. Il tut en traitement pendant un mois, 
mais aurait pu titre renvoyé après guérisoii: or, il fut conservé 
pendant près do deux mois et demi encore. 

M. S... (n" il) i^tait dans un cas un peu porliculier: il avait 
été capturé en mer en décembre 1904, au moment ofi il essayait 
de forcer le blocus de Port-Arthur avec un balcau qui était allé 
prendre un chargement de médicaments à Tchéfoii. 

M. B... (n''22) et M... (n' 23) avaient, paraitril, été oubliés! 
et ce oubli dura quatre mois exactement. 

On f<*i demande aussi pourquoi des médecins, faits prisonniers 
dans les mêmes circonstances, eurent une captivité de longueur 
variable; ainsi, par exemple, certains d'entre eux, provenant 
de la bataille de Moukden, ne furent gardés qu'un mois ou un 
mois et demi, alors que d'autres, provenant égolement de la 
même bataille, le furent pendant trois mois et demi. 

Quoi qu'il en soit, tous ces médecins doivent être considérés 
comme ayant été traités en prisonniers de guerre, car pendant 
loutv In durée de leur séjour duiis les dt^pùts de prisonniers, ils 
n'ont jamais été utilisés au point de vue professionnel. 

A Matsuyama. tant que la direction de l'Hùpital poui- les pri- 
sonnieis fut confiée au Médecin principal Kikuiti, il y eut un 
semblant d'atténuation h. cette captivité. Bien qu'ils ne fussent 
pas appelés à soigner effectivement leurs nationaux blessés ou 
malades, les médecins russes.élaient invités k suivre la visite, l'i 
assister aux opérations, rt on prenait leur avis dans les cas 
difficiles; mais ils n'avaient pas le droit de formuler une pres- 
cription ou de toucher fi un pansement. 

Plus tard, ils furent simplement tolérés dans les salles comme 
des hôtes de distinction, mais il ne leur fut jamais demandé 
d'examiner un malade ou de formuler une opinion. 

A Matsuyama, les médecins russes étaient logés dans l'Hôpital. 
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vi-:ntion iik GiîMÈve 



Ils purHnl. au iWbut. libronifiol iM^nutroi- ilana les sallfs r)c« 
niulailes et dans les* divers dêiiôls de prisoniuer», mais cette 
lol(^pancp Itnip fui retiri^t! par lu «uitc. Plus lard, ils furcut sou- 
mis A la rbgia conimuno de iou;* les officiers iirisonniers : ils nn 
imiivftÎHnl sortir i\n'h ci'rlaJmm heure», dcvaîtint dire où il» 
ailalouti etc. 

f;elt« aiptivit»' mili^âe du di'bul no fut même i»a8 counue de» 
uK^declns envoyés dans les d(?|iiM8 de Kioto et de Kana/awn. Ils 
lit^ent logtf» comme les uulros officiers el [nirlji^ooient leur sorl. 

Les infirmiers prisonniers furout utilist^s. mais comme ma- 
nœuvrtîH. si jo puis din?, pour le» grns ouvrages et le» trans- 
poi'ts des ble.->sés des salles conimuues à la Halle d'opérations. 

Pourquoi ct^s vingl^iienx médecins ont-ils f^t^ ifrardris? Chiffre 
minime évidcmmeul, si ou >onge à lous ceux (lui auraienl pu 
venir en captivité au Japon. Il y a eu, en effet, près rio 
75-01)0 priitonniurfi rusno» àaxu )ch divers déj>ôts JAponois, Les 
Jajioiiitis (iimtii-nt. pnrait-il. répondu qu'Us (fiirifniciil des 
médecins russes parée nue feiincmi ijnrdaif comme prisonniers de 
guerre des médecins japonais. Je crois savoli-, en effet, que deux 
iniîilecins japitiiais furent n-lenus cjamme prisonniers par les 
Rnssos. Los Japonais ont été si magnanimes dans cette Campa- 
gne qu'il me répugnerait de croire que c'est par pures repré- 
sailles que les médecins et les inrirmiers russes furent gardés 
comme prisonniers de guerre. Peut-être saurons-nous la vraie 
cause, un jour. Pour le moment, je me contente de signaler le 
fait ; il a son importance au point de vue de l'histoire et Au droit 
des gens. 
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Etat des médecins et des infirmiers russes 

internés au Japon. 



Lieu d'iutornomeut Durée. 

Gh. médecin chef du 11' tirailleurs Matsuyama 6 mois. 

Mal., aide chirurgien — — 6 — 

Hy., médecin de 3' cl., détach. Croix-Rouffc. — 4 — 

Fop., méd. major de 2* cl., 3« d artillerie. ... - 3 m. 1/2. 

Sol., médecin du Rurik (blessé) — 3 mois. 

Vld.. aide-chirurgien du Rurik — 3 — 

Ec, aide-chirurgien du Rurik — 3 — 

Arz., médecin-chef au 13* tirailleurs — 3 m. 1/2. 

Jar., médecin-chef au i 2* — — — 

Nas., artillerie, place Kuantoun — ~ 

St., brigade navale, Kuantoun — 4 m. i/i. 

Gou., 35' Don Sibérie orientale — — 

Ber., 57' Hal. Croix-Rouge — — 

Fidd. - - - 

FI. - - - 

Kam., médecin-chef 2' I)on artillerie Kyoto 5 mois. 

Jom , 25* tirailleurs Sibérie orientale — — 

Nil., médecin-chef 5* Hal. Croix-Rouge — - 

Kre ~ — 

Tcx., étudiant eu médecine Kanasa^va — 

T 

Bar., régiment de Korsakof. Hirosaki 4 mois. 

Len — — 

Infirmiers, 

27 sous-offlciers et hommes Divers dépôts 6 mois. 

27 - - 1 m. 1/2. 

342 - - — 

2i'i — — 5 mois. 

388 - - - 



Manuel individuel d'hygièae du soldat (1). 

Varmi^c japonaihc a de nombreuse» qualik^s. Elle est lu plus 
brave, la plus iJiscii)liin^e, la plus ilémocmlîqut' et 1h plus pa- 
Iriole lies giumli'» nrni6e« iiioderm?:*. Elle est aufisî lu plus 
propit!, 

La nation japonaise nsl lu plus propre qui» ji; cnnnnisAL'. U 
n'est si jmuvru sujiît du mikado ([ui ne prenne, pour ainsi dire, 
son baia quoliilien. Uaiis la plus misérable maisou nipone, c>a 
ti'ouvi! au moins deux choses : une baignoire et le di-apeau duSo- 
Icil Levant ; le patriotisme du Japonais n'a d'égal que sa propri>té. 

Cette propreté native oous permet de comprendre que les sol- 
dats soient facitenient accessibles aux principes d'hygiî'ne qui 
leur sont inculqués à la caseruo. Ces principes, ils les observent 
d'autant plus volontiers qu'ils sont trt!S disciplinés, qu'ilii voient 
dans four chef non le supérieur — qui trop souvent en Fraiïce, 
est regarda comme rennemi ! — mais une sorte de Pf'rc de 
famille à qui sont dus, nalurellemcnt, obéissance et respect. 
Or, ces chefs prêchent d'exemple eu matière d'hygiène. Et le 
troupier les imite. 

On trouvera plus loin la traduction du pelil Manuel tïhyyiètie 
dont chaque soldat de l'Armée de Mundchourie était ikiupvu. 
La rédaction, simple et expressive, est bien faite pour frapper 
l'intelligence du lecleur. 

Ces instructions formaient un petit volume qui se trouvaià 
dans tous les sacs. Et les soldats en savaient la teneur, comme 
ils connaissaient leur théorie du fusil ou du service en campagne. 

f\) GomrniiiiLcatioQ à l'Acadt^iiit do niéilcciin', ocluh™ IIIW. 
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Il fnmlruit quVi côl6 Jf ce Code militdini, on pInçAl on C«lp 
d'hygifene dans le(piol ces mots •> In Saiilé î la Vie ! • u'I partanl 
a la Victoire » pour tes t^ouIlt^» eu ifu^i^'i^- reviendraient ("oinnie 
UD autro Irit motir, moiii» sévÈrc. mniiiH tm'rifituit. Et la litMÙ- 
plitiL'. ipii (ml lu force prind[iale des ai-mi^es, n'aurait pou à souf- 
frir, jfi rp»(pferc, dp cH fiildfinilum au livret tnutriculc. 

Vuid lu traduction du pL^tit Manuel dhyyime dont tétaient 
pourvut* tous lein Holdalft japonuis, pendant ta (inicrre de Munil- 
chourlu, 

NonOI POUK I.A SlXTli Dm ;40LDATS SN TUtPN DR r.UHIltlK. 

Les ConiniandnntR des régimânts sont respoiisdbles de U s&nlé de lears 
hoaimen. Mat» l'haque Boldfit doit veiller lui-ni^me à sa propre saoté. 

I.'ltyglène du loldftl oompwad : oe qu'il doit faite pour lui, ce qu'il doit 
tains pour «on voiiin. 

C«§ in<trnclinnii «ont den inutruolion» d'hygiène individuelle et non 
d'liygi6iii> publique. 

Le soldat doit les lire v\ ne 1i>h rappeler, Mfmt dam la tulle la plu» opi- 
niâtre, il ne doit l'u-n négliger pour aorunm'ma ganti. 



Tablk dis 



1. iDstruotfon pour les soioa corporels. 
i. Instruction an sojet du vêtement 

3. InstTuctioD au sujet de la nourriture. 

4. Instruction au sujet des marcher. 

5. Instruction au sujet des logementB. 

a) Ctntonnements. 

b) Bivouac. 

4. loptruction an sujet de la prévention des accidents, pendant lea mar- 
ches. 

a) Gelure". 

b) Insolations. 

7. Instruction pour la prophylaxie des maladies infectieuses et véné- 
riennes. 

l.^oi'fU corporels. 

\' De simples bolws, tels que furoncles ou maui de dsntt, diminuant la 
capacité combative d'une armée. lia résultent souvent de l'insouciance dn 
soldat qui ne s'est pas tenu propre, ra^me sur le champ de bataille. 

2* Comme les bains cbauds ne peuvent pas toujours se prendra en temps 
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de guerre, le suldat doit ee tenir le ctirpx propre eu le frutlitnt avec uue 
fervietle humide, surtout au oîveau des aissellea. des aines et des partiei 
géai taies. 

3° Les cheveux doivent âtre tenus court» et la t6te souvent lavée pour 
prévenir les poux et les pellicules, 

4' La bouclie doit être lavée tous les matins i-t le» dents nettoyées avec 
une brosse et de la poudre pour prévenir leur carie, 

5' Les nnaina se salissent facilement et lea germes des maladie 
être inoculés par les mains sales au travers dts petites écorchm 
peau. Les doigts sales peuvent également infecter les alimenta, b 
nécessaire de se laver i^ouvent les mains & l'eau et au savon. 

6' Comme les mains, les pieds se salissent facilement. La sue 
dense dans les chaussures, fermente, sent mauvais et provoque des ii 
malions et des ampoules, Aussi faut-il se laver les pieds des qu'on arrive 
au cantonnemeat, le soir. Les cavaliers doivent se laver la face interne 
des cuisses et les fesses pour prévenir les excoriations. 

'' La saleté accumulée sous les ongles contient souvent des germes de 
maladies. Les ongles doivent être tenus courts : pas trop courts cependant 
car l'inflammation pourrait ee produire aous l'onglp. 

8* Pendant l'hiver, les engelures et les crevasser peuvent servir de porte 
d'entrée aux germes des maladies. Il faut passer sur les pieds et les mains 
après les avoir lavés, la pommade — vaseline camphrée — . 

2. Vêtements. 

V Le but principal du vêtement est de prévenir le froid. Mais si on est 
trop velu on transpire, ce qui est mauvais. Aussi le soldat qui travaille 
doit-il se vêtir de façon à ne pas transpirer et ne pas avoir froid. Cepen- 
dant les soldats <iui doivent rester longtemps immobiles, les sentinelles ou 
ceux (jui sont employés au dehors devront mieux se vôtir. 

2" Le meilleur vêtement pour lutter contre le froid est la capote. Le 
soldat doit en prendre grand soin, car c'est la seule chose dont il dispose 
pour se couvrir quand il dort, et si elle est humide du fait de la pluie ou 
de la neige II faut la faire sécher en arrivant au cantonnement. 

3' Les chemises, calegons et chaussettes doivent être lavés h tond. Ce 
n'est pas tout que de se laver le corps. Les sous-vétements ramassent la 
■aleté du corps : porter des aous-vétements propres contribue k la propreté 
du corps. 

4" Les trous dan-t les calerons doivent être soigneusement reprisés, sans 
quoi les reprises sont des causes d'excoriations pour les cavalier», 

5° Le port de la ceinture de flanelle pour prévenir les inflammations 
intestinales est obligatoire. 

6* Les chaussettes doivent être fréquemment changées. Les ehaussetles 
humides, celles qui sont trouées ou usées facilitent les excoriations et les 
gelures. Si la Hiaussette est trop mauvaise pour pouvoir être reprisée et 
si 1b temp^ est trop froid pour marcher sans chaussettes, le soldat devra 



ulilNcr le [trciniei' Liiorueau de Uancllc iiu'il a.iira snua U iun.iii pour en 
(aire une bande pour enrouler yes pieiis. 

7' Le cuir de la chaussure doit Hte souple. Les ampoules ne provien- 
nent pas BeulemenC dea chaussures mal aju^itêes mais aus»i de la dur«té 
du cuir. Le cuir doit être entretenu avec de la graisse. 

8' Pour assouplir le cuir, oa le trempe d'abord dans l'eau ou ou le Trotte 
avtrc une brosse humide. Quand le cuir a été ramolli par l'eau on l'essuie 
aveu un linge sec. pui* on l'enduit de graisse et l'expose au soleil ou devant 

9' !.a cliaussure est pour le [nntasain ce que le cheval est pour le qaya- 
lier. Aussi doit-il on pr.'ndre soin comme le cavalier de son cheval. 

lO" Quand la chaussure est usée h fond au point de ne pouvoir être ré- 
parée, plie peut blesser le pied. Il faut veiller à ne pas laisser les chau!>- 
sures arriver it ce degré d'usure et faire attention h ne pas les abimer. Par 
exemple, si des chaussures bumides sont mises Irop près du feu elles 
.s'abîmeront. Pour les sécher sann len abtmer, il faut, après lei avoir garnies 
de paille ou de laine, les e.vposer L une certaine distance du feu. 

11' Quand la t'haussure est devenue inser-able, pendant l'Hiver, enve- 
lopper la partie supérieure de la chausaure, de paille on de foin, tJxéa par 
une bande et taire une sandale de paille placée sous la semelle du soulier. 



3. Nourritttf 



. Boiii 



V La nourriture est la source de la force corporelle. En guerre le corps 
a particulièrement besoin de force. Donc, il laut manger davantage. Celte 
augmentation de nourriture produit les résultats suivants: le soldat mar- 
che raieu.ï, supporte mieu.t le froid, résiste mieux h la maladie. D'autre 
part, il faut éviter les excès de nourriture et de boisson. 

2" Quand on est fatigué ou qu'on a chaud, après un exercice, mien\ vaut 
attendre un peu avant de manger. 

'i' Les aliments qui ont mauvaise odeur ou mauvais j;oi'it ne doivent pas 
être mangés. 

4° Les fruits mûrs sont bons pour calmer la soif, mais il faut toujours 
les peler. Les fruits verts peuvent donner la diarrhée, surtout â l'époque 
où régnent la dysenterie et !e choléra. 

5' Les aliments qui n'ont pas été cuits et l'eau non bouillie contiennent 
des germes de maladie fréquemment, aussi ne faut-il pas en user. 

& Les soldats qui avaient l'habitude de twire de l'eau non bouillie, pro- 
venant de sources, de réservoirs ou de puits, doivent prendre l'habitude 
de faire bouillir l'eau avant de la boire. 

7" l.'eao des vieux pu'ts, des mares, ne doit pas être consommée même 
bouillie, à moins de circonstances exceptionnelles. 

8' Ne manger et ne boire rien de ce qui a été abandonné par l'ennemi. 

9' Boire du ihé, du café, fumer du tabac, rafraîchit et est une bonne 
chose quand on est fatigué. 
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10* I/alcool à petites doses est bon pour réparer la fatigue, niais il faut 
en éviter lexcôs. 

11* 1/alcooi doit être proscrit dans les cas de congélation, engourdisse- 
ment, insolation, coup de chaleur. 

4. Marches. 

V La veille d'une marche examiner les souliers et les chaussettes. Net- 
toyer le corps avec un linge humide. Manger et boire avec modération et 
dormir le plus possible. Le manque de sommeil expose aux coups de cha- 
leur et aux congélations. 

2* Avant le départ recoudre boutons et crochets qui en ont besoin, car 
on peut avoir les doigts trop froids pour le faire pendant les marches 
d'hiver. 

3* Avant le départ garnir le bidon d'eau bouillie ou de thé. 

4" Il faut autant que |>08siblc conserver l'allure pendant la marche et 
éviter la position trop penchée en avant. En montant une pente ou en 
marchant contre le vent, il faut éviter de parler ou de fumer. 

5* Ne pas quitter son rang, sauf si c'est nécessaire, sans quoi il faut cou- 
rir pour reprendre sa place et cette course, même courte, s'ajoute à la fati 
gue de la marche. 

6* Il n'est pas bon de boire chaque fois qu'on a soif. Plus on boit plus on 
a soif. Le soldat doit s'efforcer de prendre cette habitude. 

7* Si une trop grande quantité d'eau est absorbée, quand le corps est 
surchauffé, il peut en résulter de mauvais effets et la mort même peut 
survenir. Au lieu de boire d'un seul trait, il faut s'humecter d'abord les 
lèvres et la bouche et boire ensuite à petites gorgées. 

8*. Avaler des morceaux de glace ou de la neige est mauvais et ne fait 
qu'augmenter la soif. 

9* Pendant les haltes, ne pas déboulonner le col de la veste. Ne pas en- 
lever sa coiffure pour ne pas exposer la tête aux rayons du soleil. 

10* Ne pas se coucher sur la terre humide quand on a chaud, mais choi- 
sir un endroit sec, ou bien se coucher après avoir rassemblé de la paille, 
du foin ou des branches. 

11 " Quand on s'arrête pour la journée, la première chose <'i faire est 
d'examiner ses pieds et ses orteils. S'il y a la moindre trace de rongeur 
aller voir lo médecin et lui demander de la ponnnade ou de la poudre pour 
les pieds. 

— Poudre: Talc87 p. 100. Acidesalicylique3p. 100. Amidon 10 p. 100.— 

12* r*endant les haltes, il faut examiner les chaussettes et en effacer les 
plis, l'n bon moyen est de changr les chaussettes de pied. h>i elles sont 
imprégnées de sueur, en mettre une paire de sèches. 

13* S'éi)onger la figure, le cou, les mains, les pieds avec un linge trempé 
dans l'eau chaude et exprimé : c'est un bon moyen pour délasser après 
une marche. 
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14" S'il n'y a pK» d'eau pendant ta marche, sucer on prii^an «aie. ot ft 
délaul d>^ celui-ci, m&cbttr od brin d'herbe, uqc tis<3 do plante non véoé 
neUDS. I^ Hoif est alnii momentanément calmée. 



ine fit en Corée ont ilca lits-poPleH (kang). Sî 
t mi» dtinfi ce» maisons II la mode Japonaiie, il 



5. Logements. 
A- Canlonnements. 
1' Lee maisons en C 

allbatoliîii fbraïiSro) i 
peut unpliyxier par ac!i 

i' SI le ° kang » ne peut «tre allumé et que n l'ibalcbl u «oit employé, il 
faut UNser la fenêtre entr'oaverte. jour et nu!l. 

3* Kn Chine et en Corée, il y a de* mouclie" en quantité qui viennent 
sur les aliments qu'elles souillent. Il laul len protéger contre les moucher. 
Ou trouve partout également des punaises : elles empêchent de dormir, et 
leur^ morsures provoquent des Inflammations de la peau. Le médaciu 
iloone du la poudre insecticide, il faut que l'homme prenne ses mesures 
pour se protégea. 

4' Il n'y a ni latrines, ni urinoirs en Chine et en CorAe. Les soldats 
doivent faire des tranchées qu'il» garnissent di^ terre aprèa s'en être servis 
pour empêcher lea mouches de se poser sur les excrémrnts. 

B. Tenlfs et bitouacs. 

l" Pendant la belle saison, même pendant la nuit, laisser ouverts lea 
deux c■^tés de la tente pour assurer la ventilation. 

2* I-ii paille, le fofn, les branchages utilisés pour le couchage, seroot 
souvent mis au soleil. 

'■V Si on se sert de la tente-abri, l'Eté, elle sera employée comme na 
simple auvent. L'Hiver, la tente sera fermée, mats on étendra tonjoara une 
toile à terre pour éviter l'humidité. 

4' Pendant l'Hiver, les pieds sont la première partie du corps àsoaSrir 
du froid. 11 faut mettre plus d'une paire de chaussettes, s'entourer les 
pieds de paille et bien les ramener sous la capote avant de s'endormir. 

5* Quand on doit bivouaquer dans la neige, il faut bien la balayer da 
sol et la rassembler pour en faire des abris contre le vent. 

6* Les latrines et urinoirs doivent être organisés comme il a été dit pins 
haut ft propos des maisons. 



6. Accidents des marches. 

r Les accidenta les plus i mporianta pendant les marches, sont : les bles- 
sures des pieds, les congélations et les insolations. Il a été parlé ^lleurt 
des blessures des pieds. Ici on ne parlera que des congélations et des inso- 
lations. 

A. Congélations. 

V Les doigts, les orteils, les oreilles, le nei xont lea parties du corps qui 
souSrem le plus du froid parce que dans ces parties la circnlalton du sang 
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eitt plus letite. Il faut iivant lus marcheB enduire ce» parties Je poDiiiiadi^. 

'2' Les gelures et eognurdisBements surviennent surtout chez ceux qui 
ont eu un sommeil et une alimentation insuffisants. Donc il faut manger 
et dormir autant que le temps et leg circonetancea le permettent. 

3' L'alcool do D ne une sensation de cbaleur momentanée, main bientôt 
la température t'abaiBse. Il faut donc «'abstenir d'alcool ai on doit s'expo- 

4' Les gelures et engourdissements peuvent âtre prËvenus par le mou- 
vement qui active la circulation : les sentinelles doivent donc ae remuer 
et ne pas re.-ter immobiles. 

5' Par les frictions on peut prévenii* les gelures. Chaque lois que lei 
oreilles, le nei, Ie« doigts, len orteils commencent à devenir froids, il faut 
les frictionner. 

6' Le meilleur préventif est le port du oapuclion, de gants, de chausset- 
tes. Mais il ne faut pas y laisser de trous et les repriser. 

7' Les gelures sont produites par l'application des mains non ^antt^-es ou 
humides sur du métal. 

8' Les orteils sont particuliÈperoenl exposés du tait de l'humidité l^•^ul- 
tant de la condensation de la sueur pendant les marches faites même en 
terrain sec. SI on traverse une viviËre, si on marche dans la neiRe, il faut 
changer de chaussettes i. l'étape. Lin général célèbre disait que le secret 
de la victoire résidait dans le bon état des pieds : donc, il faut en avoir 
grand soin. 

9" L'extrémité de la verge peut être exposée aux gelures. De nombreux 
cas turent observés dans la guerre contre la Chine. Donc il faut aprâs 
avoir pissé, bien boutonner sa braguette. 

10* Les premiers symptômes de la gelure sont: sensation de froid, dou- 
leur, puis perte de la sensibilité. Quand l'un de ces signes existe, il est 
mauvais rlc réchauffer la partie atteinte auprès du feu. Frictionner avec 
un linge trompé dans l'eau chaude et bien exprimé. Si le symiilôme a'ag- 
i;rave, la partie gontle et chanjiie de couleur : il faut aussitôt faire nppcler 
le médecin. 

11' Si un camarade tombe sans conscience, la première chose k éviter, 
en attendant l'arrivée du médecin, est de le rouler dans une couverture et 
de le mettre prâs du feu. Le porter dans une chambre sans feu, défaire ses 
habits, le frictionner avec un linge trempé dans l'eau et exprimé ou avec 
de la neige. Quand les jambes commencent à reprendre leur souplesse, le 
mettre dans un baquet d'eau qu'on réchauffe graduellement. Si on n'a pas 
de récipient ou d'eau chaude, pratiquer la respiration artificielle. Quand 
le malade aura été traité par l'eau graduellement réchauffée, le placer dans 
une chambre sans feu, sur un lit, et pratiquer la respiration artiflcîelle. 
Quand il est revenu k lui, donner un peu de thé chaud, le mettre dans un 
lit chaud et le laisser reposer. 

VZ' Des troubles de la vision peuvent survenir pendant les marches 
dans la neige. Pour les prévenir, le soldat ne doit pas regarder pur terre, 
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•n aurUtut il •Wn |ior 
les yeux. 

13* Quand ( 
ses poches, m 

B. fnsotatii 

V L'însolali 



.1 Je ga/e 



oiarcbe sur la glace, il ne faut pan avoir les mains daos 

I prèles à parer aux chutes. 

(v( coup de chaleur. 

: est due 4 l'action des rayons solaires et cVal l'iiecident le 



plus sérieux an coura des niarcliea d'été- 

2' Y sont particulièrement expusëa les aoldats qui n'ont pas l'habitude 
de la marche, !ea faibles, débilités, convalescents, ceux qui n'ont ni assex 
dormi ni assez mangé, ceux qui soutirent de la soif, eeux qui boivent trop 
d'alcool ou qui vont trop avec les femmes. 

II* Pour prévenir l'insolotion il laut donc être soigneux de aa santé et 
être tempérant. Il faut garnir son bidon pour lutter contre la aoit, manger 
modérément et dormir le plus possible. 

4' l.e Commandant de l'unité doit veiller à ce que les intervalles soient 
sufflsanta, diminuer le poida du chargement, s'assurer que la poitrine 
n'est pa» comprimée et la respiration pas gênée. 

5° Les premiers symptômes du coup de chaleur sont les suivants : trans- 
piration abondante, les sueurs coulant sur les yeux et la poitrine. Sensa- 
tion de chaleur dans la tfte, respiration rapide et palpitation. Contraction 
de la poitrine, l^ensation d'engourdiaaement dans les jambes et les bras. 
Vertiges. Quand cesaymptômes se manifestent, le soldai doit quitter le 
rang, se mettre à l'ombre, ouvrir ses habits, boire un peu d'eau froide, 
mettre de l'eau froide sur sa tele, s'envelopper la tûte dans un linge hu- 
mideet il reviendra vite à lui. 

6* S'il continue ."i marcher malgré ces signes, la peau se aéchera, le cœur 
faiblira et il tombera sans connaissance, La mort surviendra si le traite- 
ment n'est pA>i fait tout de suite, 

7" Dans ces cas, voici ce qii'il faut faireen attendant le médecin. Porter 
le malade dans un endroit à l'ombre où il y ait de l'air, le déshabiller et 
empêcher les attroupements autour de lui. Vereer de l'eau Iroide sur la 
ifll.Q et la poitrine et si possible sur tout le corps, ou l'envelopper dans ud 
drap mouillé que l'on maintiendra tout le temps buiuide. Si la respiration 
est difficile, faire la respiration arlificieUe. Pendant ce temps, l'éventeret 
lui frictionner con.ttamment les cuisses. Quand il est revenu k lui. le lais- 
ser boire beaucoup d'ean froide- 



7. prophylaxie des iiiuladiM inl'i'c 



s el eénériennes. 



V Lea maladies infecticases ont leur origine en dehors du corps, aussi 
beaucoup pourront facilement être évitées si desmi-sures convenables sont 
prises. Les germes de ces maladies sont des être» vivants trop petits pour 
être vus & l'œil nu. 

Quand il.H pénètrent dans le corps, ils s'y développent rapidement et 
causent de graves maladies. L'histoire de toutes lea guerres apprend que 
le nombre des soldatsqui ont succombé par maladies est supérieuri celui 
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des tués par le feu. Aussi les officiers prennent-ils des mesures spéciales 
pour prévenir les maladies et les soldats doivent les aider dans leur tâohc 
par une scrupuleuse observation des instructions. 

2* Tant eu paix qu'en guerre, la fièvre typhoïde est la maladie ^ui atteint 
le plus les troupes Le germe pénètre dans le corps avec les boissons et la 
nourriture. Donc, la première chose à faire est de ne boire que de Teau 
bouillie et de ne manger que des aliments cuits. Les germes se trouvent 
aussi dans les habits, les effets de couchage et la saleté des mains et des 
doigts. Aussi les sous-vôtements doivent-ils être propres, les effets brosse» 
et les mains lavées avant chaque repas si possible. 

3* Les germes de la dysenterie et du choléra pénètrent dans rorgani>me 
de la même façon que ceux de la typhoïde. Donc, prendre les mêmes 
précautions. Les fruits verts peuvent causer la dysenterie et ne doivent 
pas être mangés en temps d'épidémie. 

4* Il y a encore beaucoup de variole en Chine et en Corée. Les maisons 
contaminées ne doivent pas Ctre habitées même par les soldats vaccinés 
avec succès. 

5" Le germe de la peste pénètre par les petites éraillurcs de la surface de 
la peau. Donc, quand la maladie règne, ne pas négliger les pctitet; écor- 
chures et les montrer au médecin. Il est dangereux alors de marcher pieds 
nus. Il faut porter des gants; les rats et les mouches transportent les ger- 
mes, donc protéger les aliments contre eux. 

6° La malaria est transmise à Thomme parle moustique. Donc il faut se 
servir de moustiquaire dans les pays à fièvre. 

7' Les maladies vénériennes sont la syphilis, la blennorragie et le chan- 
cre mou. Les prostituées en Chine et en Corée sont, en grande partie, 
infectées. Donc, évitez-les; ainsi le monde ne connaîtra pas votre honte et 
vos enfants n'en souffriront pas. 

8" Il y a plusieurs maladies infectueuses des yeux. La plus dangereuse 
est l'ophtalmie d'Egypte. Les hommes en sont atteints quand ils se servent 
de la même cuvette, de la même serviette. C<?tte manière de faire ne doit 
pas ôtre employée quand cette maladie règne. <Vuand on ne peut avoir plu- 
sieurs cuvettes, bien la rincer avant de s'en servir. Celui qui touchera tes 
yeux de ses doigts couverts de l'écoulement blennorragique, perdra pro- 
bablement la vue. 



Aésinfection des troupes rentrant de Mandchourie |I). 



lins (i!>inilJ* i:hiiyrin!«,i)b»i'd(Ss,jo leiU'uis. par un impépiniix 
l du unliiiiie. ont reprudii^ aux Japotmiti de n'iHro que tien 
înes do détail, de manquer de vue» largos ol du iie voir le» 

I ijUR puv leur petit vfilé. 
Bt possible, en i^ooime. CepeadauL les JuiHtnots nto pnrai.s~ 
lavoir un prJucipt^ excellent en umli^ru de guerre : celui qui 
consiste h ne ricu laisser nu lin^Ai'd. h ne rien néiilif^^'r ; lU-a é\6- 
méats en apimrcm*»? futîIeH, muus importance, pouvant h uu 
moment ilnniié devenir de jii'(''cieiix auxiliaires jwiur Iri vic- 
toire. 

Coniitatons toutefois f|ue tes Japonais ont su mener à bonne 
(iii sur terre uut* grande guerre contre un ennemi redoutable et 
par le nombi-e et par sa bravoure ; qu'ils oat, sur mer, en 
quel(|ues heures, infligé A la puissante escadre russe la plus 
foruiidable défaite que l'histoire ait enregistrée, et qu'ils ont 
aussi triomphé de l'ennemi invisible qui jusqu'ici avait fait plus 
de mal aux troupes en campagne que les armements les plus 
[lerfectionués : la maladie. 

Si tous ces résultats sont le fruit de c«t esprit de « méticu- 
lisme » des Japonais, inclinons-nous et imitons. 

Des mesures d'hygiène générale, qui pourront serxir de modèle 
aux Armées européennes en guerre, furent édictées pourla Cam- 
pagne de Mandchourie. On ne lésina pas surl'argcnt pour donner 
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au soldat le maximum de L-onfort, augmt-uler ses chance» de 
résistance nuxnoralipeuaos ctmses d'infecllon. 

Puis, ia gupn-c finie, le» lauriers amplomcHl ramassas, ou 
n'ouhlia pas ()ut> c«lU3 Armée triomptiante poun-ait cepend&nl 
rapporter au Japon des germes de maladies épidémitiues ot 
qu'il serait sage de protéger l'Empire du Soleil Levant, déjà 
bien épuisé par ses sacrifices en hommes et en argent, contre 
l'invasion jKissible des épidémies, toujom's coûteuse à arrêter, 
et contre ces dernières se dreesfirenl les barrières des lazarets 
pour l'observation et la désinfection des troupes qui rentraient 
du « front »■ 

Des millions turent encore dépensés pour atteindre ce but : 
si le Service de Santé japonais n'eut pas de maladies épidémi- 
ques à arrêter, il s'était préparé à les recevoir. Aucune épidémie 
ne toucha les troupes pendant cette Campagne de dix-huit mois, 
pas plus en Mandchourie. qu'en Corée ou qu'à Sakhalinc. 
Cependant les 800.000 hommes qui lurent rapatriés, considérés 
comme pouvant transporter sur eux ou dans les replis de 
leurs vôtemenlM des germes pathogènes, furent désinfectés sé- 
rieusement. 

Ce fut un travail que le Service de Santé japonais assuma 
encore ; travmt considérable qui n'était pas pour l'effrayer. 11 
décida do désinfecter tous les hommes et leurs effets à l'arrivée, 
comme il avait décidé, en cours de Campagne, d'évacuer sur le 
territoire national le plus grand nombre possible de blessés et 
de malmles. 

Pour cela, dans les points de débarquement des troupes rapa- 
triées, furent organisés ou aménagés, s'ils existaient déjà, des 
établissements quarantimaires. L'un, le moins important, se 
trouvait dans le nord, à Aomori. Trois autres que j'ai visités se 
trouvaient sur la Mer Intérieure, à Dairi à son entrée, à Wada- 
Kobé à sa sortie et enfin au milieu de cette Mer Intérieure, dans 
la rade même d'Ujina, le grand port d'embar(]uement pour la 
Mandchourie, dans l'Ilot de Ninoshima. Au cours de mes di- 
verses visites, j'ai toujours trouvé, auprès de mes aimarades du 
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Service de Saule juponais, Faecueil le plus courlois ; je les en 
remercie, el en purtieulier j'adresse mes remeirîemeuls au doc- 
teur Kîta, du lazaret de Wada, baelériologisle habile. édu(|ué 
en Allemagne, parlant fort bien ralleniand et l'anglais, et <|iii 
me prêta un concours précieux. 

Une Direction générale des Servi(*(»s quurantenaires îivait été 
créée au Ministère de la Guerrt^ à Tokio. Klle était confiée à un 
Général qui avait auprès de lui tout un (Comité technique <M)ni- 
prenant des ingénieurs et des médecins. 

Chaque section quarantenaire était commandée par vm lieu- 
tenant-colonel ou un chef de bataillon suivant son importance, 
ayant sous ses ordres un personnel militaire (ît civil comi)r(»- 
nant des médecins, des ingénieurs, des mécaniciens i»t em- 
ployés divers. 

Le personnel des établissements importants comprenait : 



\ 1 colonel conunundant. 

j 8 à 10 officiers de troupe. 

! 600 sous-officiers ou soldats, employés aux transports, empaque- 

tage des effets, bains, dislribulion des effets. 

r>2 médecins, siirloul des aide-majors. 

2 pharmaciens. 

300 infirmiers — donl un ccriain nondjre de civils — . 

2 officiers comptables. 

Plus un personnel de cliaiilTeurs, mécaniciens, blanchisseurs, etc. 

tles élablissements (piaranlenaires correspondaient à un double 
but : la désinfeclion des honunes et des effets, Tobservation, 
risolemenl et 1 hos[)italisalion des troupes suspectes d'être 
alt(Mnl(»s de maladies contagieuses au moment de leur débar- 
(|uemenl. Aussi les élabliss(»nients comprenaient-ils deux parties. 
av(»c p(»rsoiuiel distinct : la désinfection et 1 Hôpital d'observa- 
tion, hopit/d de capacité très variable. Celui de Ninoshima, par 
(»x(Mnple. [)(»uvail parfaileuKMit recevoir ir>.000 hommes. Les 
bara(|uenients élaienl en b(»is, sans étage, longs de 50 mètres, 
larges d(* S. hmils dt» 8 m. 50 du [mrquel au [)lafond. Celui-ci 
étail en bois. Le panpiet était surélevé de I m. 20 au-dessus du 
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sol. Les pai'ois cïcs conslrurtions c'tnicnl à simple (•paissour. Tout 
. milour des liàtiinciils, courait une galerie protégée seulement 
par cil haut par l'avancemont du toit. I<es pavillons ne comtnu- 
nitiuaieiït pas cnlre eux. Les salles étaient ordinairement parta- 
gées par deux ou trois cloisons. La vcnlilalîon et la lumière y 
étaient assurées par un très grand nombre de larges fenêtres 
opposées. Ces baraquements n'ont d'ailleurs pas eu l'occasion 
d'être utilisés par les troupes japonaises. Ils n'ont servi, à Nino- 
sliima, (jue pour 10.000 prisonniers russes amenés de Port- 
Arthur et qui y [jassèrent quelques jours seulement, en attendant 
d'être conduits dans les divers dcpùts organisés à leur inten- 
tion. 

A Daiii, à NinosUima, à Wada, les dispositions étaient à peu 
près identiques. 

A Ninoshima, un premier lazaret avait été construit en 1895, 
pour y recevoir les hommes qui rentraient de la Campagne de 
Mandchourie contre la Chine. I! existe un modèle de cet éta- 
blissement, tout en bois, à une édxélle très réduite, à l'Ecole 
d'application du Service de Santé militaire de Tokio, dans le 
Musée d'hygiène. Mais il avait été jugé insuffisant pour celte 
campagne et un deuxième lazaret identique, mais pins grand, 
a\ait été construit. 

De même à Wada. Depuis longtemps existait pour les services 
des -ports voisins, Kotïé et Osaka, un établissement quaran- 
tenaîre que l'Administration civile avait passé à la Guerre, qui 
l'augmenta considérablement. 

Nul ne pouvait débarquer au Japon, en rentrant de Mand- 
chourie, sans [»asser par le lazaret de la désinfection. Le -Maréchal 
comme le dernier de ses trînglots, les officiers étrangers comme 
les journalistes, se soumettaient à cette formalité, inutile en 
l'espèce, vu la santé admiralilc de r.\rmée. Les chefs donnaient 
l'exemple à leurs hommes pour lesquels, d'ailleurs, on avait su 
rendre la corvée agréable. 

Les troupes conmicncèrent ù arriver en novembre, .le les ai 
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effels sont siiiuillnn'jcs oii prestiuc. Pondaiil cpic l'huiniiie se 
Iiaigtie, SCS cffcis sont passés à l'ctiivo ou à la fortnalinc cl, 
pcmlant qu'il s'essuiera, les dcriiiers cffels seront désinfectés cl 
il les trouvera, sur sa roule el sous sa niaîn. eu quitlanl les »-allc:« 
de désiufectioD. 




I du Ninosliitiis. 



I.CS pisrinex sont aménagées pour les liommcs, les ofncicrv-j 
el parfois pour les généraux. Kllcs sont <lu même type el ne 
distinguent que par leurs dimensions. Klles sont en ^anit,. 
Inities dans le .sol creusé à 1 m. GO. Leur largeur est de 2 m&Irca 
et leur longueur varie de 6 à 10 mèti-es. Dans certaines stations, 
les piscines bi\ties étant en nombre insuffisant, on avait suppléé 
à ce défaut de matériel jiar des piscines en bois de dimensions 
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identiques. 
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chuinlii'cs spétialcs élanches ou piii- siinjili; spray d'ouu forma- 
linée. 

Les élnlilîsseineiils quîirantcuaii'^.'s, tijujoui-s insUiIIés au bord 
de la incr,avcc une ou deux jetées d'allcrrissoge, vus du large, 
avec leurs baraquements de Imis. les hnwtes eheininées, les ci\bles 
éleclriiiucs, les innombrables cliariols eirculanl sur rails, avaient 
l'air de quelques cités industrielles brusquement sorties de terre, 
cités à vie intemiiltente, les Irnnsporls n'arrivant pas tous les 
jours, au moins au début des rapatriements. 

Les emplacements de ces stations avaient été bien choisis 
pour éviter les causes de contamination : ils étaient loin de 
villes, sur un îlot ou une presqu'île, et de la sorte la surveillance 
en était plus facile el l'isolement parfaitement garanti. 

A rintéricur, tout un système de couloirs assurait une double 
canalisation d'hommes et d'effets, grince à laquelle aucun con- 
lact ne jwuvait s'établir entre les désinfectés et ceux qui se ren- 
daient à la désinfection. Toutes les opérations se passaient dans 
le plus grand calme, sans à-coups, sans reflux humain : l'écou- 
lement se faisait avec une régularité de manœuvre sur le 
terrain. Cette régularité de fonctionnement nous expllcjuc le 
débit quotidien considérable de ces stations dans leurs périodes 
d'activité. 

Avant de parler des divers modes de désinfection, voyons 
d'abord l'installation des stations quaranlenairca et leur maté- 
riel. 

Je prendrai ciunmc type celui de Ninoshima, s|>écialemenl 
aménagé pour cette guerre. 

Tous les baraquements sont en bois, très légèrement cons- 
truits. Ils sont réunis par des rouloii-s couverts et partiellement 
protégés sur les cùtés. 

Le matériel se compose de piscines, d'étuves, de chauibres 
pour la désinfection par la fornuilinc. d'appareils de Iransport 
de toutes sortes, chariots mélalliques ou <le bois montés sur 
des trains de roues ayant tous le mÔme écartcment. 

Les diverses phases de la ilésiiifoclinn des honinu's et île leurs 
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femiclurcs tics portes se fntil ;i froUcmenI ilur sur ilcsi lanières 
de (Iraii clouées sur les reI>onI< tîes montanis et qui, une fois 
humides, asstircnl une occlusion lotale. La fermeture des portes 
est assurée par des Iniverses de Iwis scm'-f's par des coins. 

Les chambres varient un peu de dimensions cl do disposition 
suivant les stilions quaranteDaires. Dans quelques-unes se 
trouvent des étagères sur lesquelles soûl déposés les objets & 
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désînfccicr. Dans d'antres se voient des rails ; !es chariots chai 
gés y sont directement introduits comme dans les étuves. Ce 
procédé, à mon sens, est le meilleur, car outre qu'il est le plus 
cxpédilif, il a l'avantage de dispenser les employés d'entrer dans 
les chambres cl les expose moins aux vapeurs formalinées. 

Ces chambres ont une ou deux portes h chacune de leur 
extrémité. Sur leur grand côlé, elles ont une ou deux fenêtres 
pcrmellantde suivre les diverses phases de l'opération. 

La vapeur est amenée par en haut par deux tuyaux de spray 
qui sont en commnniralion avec un i-éscrvoir de 2 litres environ 
dans Irstpiels se place la solulion de formol, qu'un robinet laissa 
écouler ii volonlé. 
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Dans le lias de la clmmbre [Kisso un tuyau de vapeur Je 
10 ccnlîmèlrcs tic diamèti-e dpstinrî ù chouffer l'inlérionr de la 
pièce. 

Un thermoniètro, lisible depuis rextth'ieui-, donne la tempéra- 
ture delà chambre. Ce n'est que lorsque cette température est 
arrivée à 00 degrés qu'on commence à faire fonctionner les 
sprays formolés. La vapeur fluenle agit pendant un quart 
d'heure à 80 degrés. 

Dès que le niveau d'eau du récipient ù formiline indique que 
ce dernier est vide, on ferme !e robinet de communication et on 
verse dans ce dernier récipient 7 à 800 grammes d'une solution 
de gaz ammoniac. Quelques instants avant l'ouverture des 
portes de la chambre h désinfection, on met de nouveau, en 
tournant le robinet, le récipient à ammoniacjue en communi- 
cation avec le tube de vapeur. 1^'ammoninquc est destinée à 
neutraliser l'excès de formalinc et h prévenir ses effets îrritatifs 
sur les muqueuses. 

On pulvérise en moyenne un litre et demi de solution de 
formol, .\vant que les employés ne pénètrent dans les chambres 
pour on retirer les paquets ou les chariots, on laisse l'air s'y 
renouveler. Les hommes employés à ce travail portent un 
masque formé d'un petit cadre de fil de fer, recouvert de 2 ou 
4 doubles de gaze, protégeant le nez et la bouche. Il est main- 
tenu, comme une paire de lunettes, par des crochets passant 
derrière les oreilles. 

Les pulvérisateurs h formalinc sont analogues h ceux qui sont 
utilisés chez nous pour les vignes. Ils sont en cuivre rouge, 
recouverts d'un vernis h raluminium. Ils fonctionnent, .soit 
portés sur le dos au moyen d'un levier actionnant le piston, soit 
déposés sur le sol, la main agissant direrlement sur le piston, 
par une poignée de bois. Les hommes employés h la manœuvre 
dj ce vaporisateur ont également le masque. La pulvérisation 
est employée pour les fusils, les sabres et les effets d'équipement 
qui no peuvent supporter la vapeur fluenle. 

Ce vaporisalour donne un spray d'une fines.sc remarquable. 
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Les cliàriols iililisés ikuii- Ii* lifiiisporl îles rfrcts à (lûsiiiffcler 
sont (le plusieurs types. J'ni déjù parlé de ceux dont on se sert 
poui-l'étuvc sous pression. Ceux tjui vont dans les chambres à 
fornialine soni faits de claires-voies de bois. Ceux qui sont ea 
usage pour le transport des ormes sont des sortes de rdtctien 
d'armes roulants, munis de crochets sur Icscjucls se fixent fusîb, 
sabres et Iiaïoiinelles. 




nOsinfcclion parliî piilvérisatour h formatinc d'un râtelier 
d'armes roulant. 

J'ajoute (]u'il existe encore des caisses de sûreté en treillis de 
fil de fer, fermant à clé, et dans lesquelles sont disposés les objets 
de valeur avant leur envoi à l'éluve. 

Voifi comment j'ai vu fonctionner la station de Wada. Un 
transport est signalé par le sénin|ihore. Avant que la libre pra- 
tique ne soit donnée pour le débarquement, le bateau reçoit la 
visite du commandant de la station accompagné d'un ou de deux 
médecins, suivis de fiuelfjues infirmiers désinfecteurs. Les mé- 
decirts s'assurent que depuis le départ aucun déc^s suspect ne 
s'est produit. Puis on prooVIe, à bord, à la désinfection par va- 
j)orisation de fornialine des caisses et objets encombrants, qui 
"enl se contenter d'une désinfection en surface. I^a pulvéri- 
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siilîoii îaile, des éliquotlos soiil colk'cn >ur les «lissvs, pour on 
jiermclli'e le débarquement. 

I-es transports ne viennent pas n cjuni. Us sont mouillés à 
l.UOO ou 1.200 njÈtres au lai-ge. Les hoinmes eonl transbordés 
sur dos chalands par groupes de 40 à 50. Plusieui-s chalands, eo 
général cinq ou six, sont amenés à cjuaï par nn remorqueur. 

Les chevaux sont débarqués dans des clialands h part cl ne 
sont pas désinfectés, mais ils passent quelques jours dans des 
écuries (luaraniennircs en observalîon. 

Donc, un Chaland, avec cinquante hommes par exemple, vîeni 
d'accoster le débarcadère. Les hommes, portant la plus grande 
partie de leur équijwmcnt, se rendent -aussitôt devant la porte 
de la station. 

Avant de pénétrer dans « la salle d'examen » el pendant 
(ju'ils sont encore dehors, si le temps le permet, les hommes 
uiollcnl sac à terre, retirent de ce dernier les effets de toile, les 
chaussettes, etc., ils défont leui-s bandes molletières, diiljouclciil 
leur ceinturon. 

Les voilii dans la salle d'examen, pièce rectangulaire longue 
de 25 mètres, large de 6, haute de 4, bien éclaii-éc par des 
fenêtres opposées. Ils se placent sur deux rangs, et au commau- 
demcnt d'un sous-officîcr, le premier rang se porte de deu:( 
pas en avant. Le sous -officier, qui fait partie du personnel de 
la station, explique aux hommes en quoi vont consister les 
diverses opérations do la désinfection d'eux mêmes et de leurs 
linbits. 

Pendant que se donnent les explications, des hommes de la 
station passent sur le front dos soldats à désinfecter et dislri- 
buent Ji chacun un paquet <le si.x petites étiquettes de bois 
blanc portant le môme numéro, munies il'un jielil bout de fi- 
celle. Toutes ces étiquettes sont attachées sur une bague de 
cuivre jaune portant le m<^me numém. Pour les officiers, la 
bague est en nickel et les élîquetles sont i*ouges. En plus des 
étiquettes, on remet h chaque soldat mi petit sac en rdel. fer- 
mantii coulisse, dans lequel il placera ses objets de valeur qui 
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doivent nllcr .î !;i rtt'ï^infi'clîoii. Pétulant In iHsh-ibiitinii. on place 
(Icviiiil oIiai|ue liomnie un panuTi'ii hamlum Iressédc .'lOX^OX^O. 
nu fonil duquel se Ironvi' un moi-reau (le ficello do 1 m. 50 de 
longueur. ' 

Ces divers objets élanl dislribufe, le gradé explique le I 
modiis faclendi : la liairuc doîl i-tre passée ou doîgrt et ne sera 
retÎR^c qu'au nionienl de quilter le lazaret, les objels de va- 
leur, inonlre. argent, papiers, doivcul èire disposés dans le 
filet; la capote, le? rouverlni-es, les effcis de laine sonl roulés 
on un même bailol. attaché par la ficelle du panier; les effets 
contenant du cuir, I)ix'tenes. chaussures, sac, etc., sonl placés 
dans le panier de bambou ; les armes seront portées dehors 
sur les râteliers. Tous les paquels devront recevoir une éti- 
quette. 

Les explications terminées, un premier coup de sifflet indique 
le rommencemeni de la mnnœu>Te, qui se fait dans l'onlre 
suivant : 

!■ La capote, la couverture, les effets contenus dans le 
sac, chaussettes, cateçons, mouchoirs, sont roulés en un pa- 
paquet ; 

2" Au coup de sifflet, les Hommes quittent la salle d'examen 
pour porter leurs armes sur les râteliers ; 

T novenus dans la salle d'examen, ils placent les objets de 
valeur dans le filet; 

4° Les souliers, la casquette, tout ce <iue peut ilélériorer la 
vapeur sous pression sont placés dans le panier; 

5** Au coup de sifflet, les hommes, qui n'ont plus que leur ca- 
leçon et leur chemise, leur pantalon, leur veste et leurs ebaus- 
seltes, quittent la salle, emirorlant sous un bras leur ballot d'ef- 
fets, et sous l'autre le panier. Ils arrivent de la sorle devant un 
grand comptoir, identique à celui de nos salles de distribution 
de bagages dans les gares, et là ils remettent aux employés leur 
chargement. Les panîei-s et les ballots sont immédiatement placés 
sur des wagonnets et dirigés, au Irol des pousseurs, sur les di- 
verses étuves. 
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11 ifslc ciicoi'o !i (:Iia(nic solilat iiiio élùiupUe. CcUc-ci va Hre 
ulilisop au moment où il filtrera h la salle de Imin. C'est vere 
colle iloi'iiifcrc (ju'on cotiiluitmiiiiilenaiil les hommes. Mais avant 
<ry pénétrer, ils font imc linllc dans une snlle dallenle ofi 
un gradé leur explique comment ils proréderont à leur désinfec- 
tion. 

Les piscines sont disposées en série. De chaque côté se trou- 
vent des couloirs ; dans l'un ne passent que les hommes à désin- 
Feclcr ; dans l'autre seulement les hommes désinfeclés, qui se 
rendent dans une nouvelle salle d'atlente. pendant que s'achève 
la désinfection de leurs effets. 

Au moment où ils arrivent aux piscines, les hommes reçoi- 
vent chacun un sac de toile dans lequel ils placeront les habits 
qu'ils ont sur le corps et qu'ils fermeront avec la dernière 
éliquclte cjui leur reste. Ces siacs sont aussitôt enlevés par 
des hommes du la/arct et portés sur clmi-iot à l'éluve sous 
pression. Les hommes passent en moyenne un quart d'heure 
au bain. La piscine contient de l'eau de mer à 50 degrés. 
C'est pour le soldat une vraie jouissance que de retrouver 
cette piscine nationale dont il a été privé pendant la Cam- 
pagne. 

Les ablutions Ifrminéos, les hommes quittent les piscines, 
s'essuient et se rendent dans une salle d'atlente. Au moment où 
ils quittent la piscine, on remet à chacun un « kémono » de toile 
— la robe japonaise — qu'il endosse pour se rendre à la salle 
d'attenle. En entiant dans celte dernière, décorée de fleurs, de 
plantes et d'arbres nains, chaque soldat reçoit une cigarette qu'il 
fumera, un gùteuu qu'il mangera en prenant son tlié. Pendant 
ce temps, les derniers habits envoyés h l'éluve ont le temps 
d'achever leur désinfection, d'où ils reviennent dans les sacs 
dans lesquels ils ont été tout d'abord placés. Ces sacs ne tardent 
pas à être dé[)osés dans une chambre voisine de la salle d'at- 
tente. Les effets ne sont [Mis très secs. Les honuues, se servant 
de rinsci'iption portée sur la bagnequ'ÎIsonl au doigt, procèdent 



